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PREFACE 

,  DU    SXCOND    T  O  ME 

DES  LETTRES 
DE  M'  DESCAR.TES, 

/w/pr/WW  in-quarto,  chez  Atigot  tn  i^^^. 
^  i]ni  fen  dans  cette  nouvelle  Edition  four 
les  Tmis  mifiim  &  ^HatrUm. 

I  le  prompt  débit,  Se  1  ap. 
probadon  générale ,  font  des 
marques  aflurécsdela  bonté 
d'un  Livre ,  il  faut  croire  que 
le  premier  Volume  des  Lettres  de 
Monfieuf  Defcartes  que  j'ai  donne 
au  Public ,  eft  un  des  meilleurs  qui 
a^  ent  jamais  paru ,  puifque  la  pre- 
mière impreffion  en  eft  dcja  débitée, 
&  qu'elle  a  eu  autant  d'Approba^ 

Zê9M  m.  aij 


PREFACE. 
teurs  que  de  Ledeurs.  Cette  appro- 
bation fiuniverfelle,  m'a  fait  rcmar-  . 
quer  combien  les  goûts  des  hommes 
font  difFcrcns  touchant  le  prix  &:  Ja 
valeur  deschofes;  &:  je  me  fuis  éton- 
né qu'après  l'Edition  de  tant  d'autres 
excellens  écrits  de  cet  illuftrc  Au- 
teur,  quiluiavoicnt  acquis  l'eûimc 
&  l'admiration  des  plus  Sçavants  ,  il 
ait  fallu  néanmoins  que  ce  dernier 
Ouvrage  ait  encore  été  mis  en  lyx^ 
miere,  pour  achever  de  couronner 
fa  mémoire  &  fa  réputation.  Car  il 
sert  trouvé  quantité  de  pcrfonneç 
fort  éclairées ,  qui  n'ont  ouvert  les 
yeux  à  l'éclat  de  la  doâ:rine  de  ce 
grand  homme  ,  que  depuis  qu'ils 
ont  vil  fes  Lettres.  Ce  genre  d'écrire 
aifé  &  familier  a  reveillé  leur  curio- 
fitéj  &  voyant  que  fes  Lettres,  qui 
leur  fembloient  fi  belles,  n'étoiept 
néanmoins  que  de  fimples  extraits  de 
fes  autres  productions ,  ils  ont  eu  je 
ne  fçai  quelle  honte  de  n'en  avoir 
pas  fait  d  eftime  ,  &  ont  comi^encé 
à  connoître  que  le  peu  de  compte 
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i^'ils  en'avoieht  fait ,  ne  venoic  qttO^ 

de  leur  négligence ,  pour  n'avoir  pas 
vohIîi  fe  donner  la  peine  de  méditer 
avec  lui  ^  lur  des  pen fées  qu'il  n'avoir 
propofécs  (^aé  fous  le  titre  de  Medi-» 
cations. 

Il  eft  de  M.  Defcartcs  comme  de 
tous  les  autres  célèbres  Auteurs  ,donc 
lès  écries  font  ordinairement  de  deux 
fortes.  Les  uns  font  appeliez  Acraé^] 
matiques ,  c'eft-à^dire ,  difficiles,  re- 
levez ,  &  qui  écam:  ffrlus  kxtet  ^  de- 
tâArident  Texplication  du  Maître ,  ou 
du  moins  une  àtcencion  fort  (èrieufe  * 
duJLeûeur  j  &  de  ce  genre  font  les 
Méditations  Mecaphifiques  dé  M« 
Defcartes ,  fes  principes  de  Philo* 
fôphie ,  fa  Dioptrique ,  &  fa  Geo-^  ' 
metrie.  ;  Les  autres  font  appeliez 
Mxùtfrtqu€$\  €t^'^t^èLVtt  faciîës,  pio-' 
pulaires ,  qui  n'ont  prefque  befoia 
d'aucune  explication  ,-&  qui  peuvent 
être  entendus  de  tout  le  monde  s  &c  ' 
de  ce  genre  font  la  méthode  dû  mê-^ 
me  Auteur  poûr  bien  conduire  fa 
raifon,  fes^  reponfes  aux  libelles  de  ; 
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(es  envieux ,  &  les  Lettres  qu*il  a 
écrites  à  fes  Amis; 

Mais  fi  le  premier  Volume  de  fci 
Lettres  a  bien  pu  déjà  faire  connoître 
la  bonté  de  fes  autres  Ouvrages ,  &r 
leur  a  fait  rendre  l'eftime  qui  leur 
eft  due ,  comme  étant  les  fondemens 
fur  lefquels  il  a  appuyé  les  fçavantes 
réponfcs  qu'il  a  faites  aux  difficultez 
qui  lui  ont  été  propofées  fur  toutes 
fortes  de  fujets ,  &  par  desperfonncs 
de  toutes  fortes  de  conditions  ;  je  ne 
doute  point  que  ce  fécond  Volunic 
ne  produife  un  effet  encore  plus 
avantageux  que  le  premier,  tant  pour 
le  grand  nombre  &r  la  divcrfité  des 
Queftions  qui  s'y  rencontrent,  que 
pour  la  qualité  des  matières  qui  y 
font  traitées  5  dont  non-feulement 
on  n'a  eu  jufques  ici  aucune  parfaite 
connoiflance,  mais  où  l'on  ne  croyoit 
pas  même  que  l'on  pût  jamais  arri- 
ver à  quelque  chofe  de  plus  certain 
que  le  probable.  L'on  en  a  bien  parlé 
avant  M.  Dcfcartcs-,  mais  ce  n'cft 
pas  connoître  les  chofcs  que  d'en  par- 
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1er  beaueoup  $  &  je  ne  feindrai  point 
dedke,  que  fi  nous  en  connoiflcm^ 
aujourd'huilavericé,nousen  fommes 
redevables  aux  lumières  qu'il  y  a  api-^ 
portées  par  laûmplicicé  &c  l'évidence 
die  tzs  principes ,  qui  ont  diflipc  toute 
l'obicuricé  donc  elles  écoienc  auparâk 
vant  envelopées. 

Touce^Séje  ne  veux  point  pi«» 
venir  les  efpritSy  j'aime  mieux  at-- 
tendre  le  jugetnait  des  Leâeurs  \  ôô 
je  n'ai  point  d'autre  defTein  mainte- 
nant ,  que  d'inviter  tdut  le  monde  à 
lire  les  écrits  qu'il  nous  a  laiHTez^  niais 
à  les  lire  avec  tout  refprtt  ôc  toute 
Inattention  qu'ils  demandent.  C'efl: 
une  enyie  que  j'ai  déjà  fâit  venir  à 
plufîeurs  ;  &c  il  n'y  en  a  poiift  :ncore 
eu  jufques  ici ,  qui  ne  m'en  ait  fçû 
gré  9  &c  qui  ne^m'aic  remercié  de  mon 
avis.      ,  • 

Aulfi  eft-ce  une  choCc  remarquablct 
qu'on  ait  vû  plufieqrs  fçavants  hom- 
mes^ après  avoir  été  les  plus  échauffez 
à  combattre  cette  dodrine  dans  fa 
naiflânce ,  par  la.  prévention  qu'ils 

.      *  aiiij 
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avoîent  pour  les  opinions  commune?,.. 
&  Taverfion  qu'ils  fentoienc  pour  les 
nouvelles ,  fe  départir  tout  à  coup 
de  leurs  premiers  fentimens  ,  renon- 
cer aux  maximes  de  leurs  Maîtres 
qu'ils  eftimoient  les  feuls  &:  vérita- 
bles Génies  de  la  nature,  &  tourner 
le  dos  à  CCS  anciens  Inftauratcurs  des- 
Sciences ,  pour  fe  rangg;  du  parti  de 
nôtre  nouveau,  mais  incomparable 
Philofoplie.  On  a  vu  même  des  Aca- 
démies toutes  entières  prendre  la 
même  route,  &  s'abandonnant  à  la 
conduite  de  ce  fage  Guide ,  fuivre 
pas  à  pas  toutes  les  démarches  qu'il 
a  faites  pour  la  découverte  de  la 
vérité. 

« 

Il  y  II  eu  auffi  dans  l'Allema- 
gne un  ProfefTeur  des  plus  anciens 
&:j  des  plus  célèbres  ,  qui  avo.t 
pris  à  tâche  de  contrequarrer  cette  ^ 
dodriiie  ,  &  d  en  fappcr  les  fon- 
démens  ;  lequel ,  après  avoir  beau- 
coup dépenfé  pour  faire  des  expé- 
riences qui  pûflent  démentir  la  cer- 
titude de  fes  principes  ,  &l  des  con- 
clufions  qu'il  en  a  tirées  ^  a  été  enfin 
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otrligé  5  après  des  années  entières 
rainemeoc  employées  à  un  femblable 
examen ,  de  confefTer  que  plus  il 
avoic  cherché  à  les  détruire ,  &:  plus 
il  en  avoic  reconnu  la  vérité  :  Enforcc 
<[ue  rien  ne  lui  avoic  c&vantage  con^' 
firme  la  certitude  de  cette  fcierccy 
que  cela  même  par  quoi  il  avoir 
tâché  d'en  découvrir  la  faufferé^ 

Mais  pourquoi  paiTer  jufqu'en  At-  • 
lemagne  pour  trouver  des  ténioins  ^ 
cTunc  verhé  fi  publique  r  Paris  eft 
renipli  d'un  très-grand  nombre  de/ 
perionnes ,  que  le  dcfir  d'inliiltet  à 
cette  nouvelle  façon  de  Philofopher,  ; 
OU  du  moinf  la  catioiicér  defçavoiff 
ce  qui  en  étoit/  a  fait  aller  à  Taf^ 
fcmblée  qui  k  tient  tous  les  Mercre- 
dis chez  M.  Rohault ,  trés-rfçavanc 
Mathématicien ,  &:  fort  expérimenté 
'dans  les  Mechaniques  y  àc  celui  de 
ma  contioifTance  qui  eft  le  plus  verfé 
dans  cette  P.hilofohie  ylefquels,  après 
avoir  été  furpris  de  la  nouveauté  de 
ibs  difcours ,  après  avoir  été  conduits 
à  l'intelligence  des  matières  qu'H 
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ffàicoit  par  fa  facilité  &  fa  manière' 

de  s'expliquer ,  après  avoir  été  con- 
vaincus par  la  force  de  fcs  démonf^ 
trations  ,  &:  pleinement  perfuadez 
par  la  juftefle  &  la  convenance  que 
les  expériences  ont  avec  fes  raifon- 
nemens ,  ont  enfin  été  contraints  de 
donner  les  mains ,  &:  d'ennemis  ou- 
verts qu'ils  étoient  de  cette  dodrine , 
de  s'en  déclarer  les  fedatcurs  &c  les 
defFenfcurs. 

]'ai  cru  être  obligé  de  donner  cet 
avis,  afin  que  ceux  qui  pourroienc 
douter  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance, 
en  faffent  eux-mêmes  l'épreuve ,  àc 
qu'ils  en  viennent  informer  leur  cf- 
prit  par  le  témoignage  de  leurs  yeux  ; 
je  fuis  afluré  qu'ils  s'en  retourneront 
entièrement  fatisfaits,  &:  qu'ils  m'au- 
ront obligation  de  les  en  avoir  aver- 
ti«.  Le  grand  nombre  de  perfonnes 
de  condition  qui  fe  trouvent  en  cette 
AfTemblée  (  où  les  Dames  même 
tiennent  fouvent  le  premier  rang)  ôc 
qui  n'en  fortent  jamais  qu'avec  ap- 
plaudilTement      admiration  ,  doit 


* 


* 
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convier  tous  ceux  qui  ont  quelque 
defîr  de  connoîcre  &-de  fe  détrom^ 
per ,  à  l'honorer  quelquefois  de  leur 
prcfence,  &  fe  rendant  les  fpeftateurs 
des  expériences  que  l'on  y  fait ,  fe 
rendre  aufli  les  juges  &:  les  arbitres 
des  explications  qu'on  leur  donne. 
Car  pourquoi  s'en  rapporter  au  juge- 
ment d'autrui ,  qui  bien  fouvent  eft 
celui  d'une  perfonne  ignorante ,  ou 
qu'un  faux  honneur  engage  à  ne  pas 
relâcher  de  fon  premier  fentiment, 
quand  on  peut  s'en  cclaircir  foi-mê- 
me ,  &  demander  à  fa  propre  raifbn 
ce  que  Ton  en  doit  croire  î  Ce  n'eft 
pas  en  ces  chofes  qui  ont  été  laifTées 
a  la  di  pute  des  hommes  jufqu'à  ce 
que  la  vérité  fe  découvre  elle  même, 
'ijue  l'autorité  doit  avoir  lieu.  Je 
veux  bien  que  tant  que  nôtre  raifon 
eft  trop  foible  pour  fe  conduire ,  on 
obe'ifle  à  celle  des  autres  ;  mais  quand 
l'âge  nous  a  une  fols  tirez  de  la  fu- 
jétion  de  nos  Précepteurs ,  &  qu'il 
nous  laifTe  à  nous-mêmes,  comme  la 
meilleure  marque  que  nous  ayons 
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pu  donner  de  la  boncé  de  nôtre  ef- 
pric  5  a  été  de  nous  foùmcttre  à  la 
raifon  d'autrui  pcndanr  nôtre  en- 
fance, ce  feroit  aufli  une  marque  de 
lâcheté  &  de  bafTcfTc,  fi  nous  demeù- 
tions  dans  cette  aveugle  fourni iTion  ^ 
&  fi  nous  nous  contentions  toujours 
de  croire  nos  Maîtres ,  en  des  chofes 
que  nouis  avons  droit  d'examiner 
aufïi  bien  qu'eux  à  nôtre  tour,  juf- 
qu'à  juger  de  leurs  jugemens ,  &:  les 
pefer  contre  les  nôtres.  C'cfl  en  cela 
même  que  ces  grands  hommes  donc 
Ton  vante  tant  l'autorité ,  nous  doi- 
vent fervir  d'exemple  ;  &:  Ariftote 
tout  le  premier ,  eft  celui  de  tous  les 
anciens  qui  à  le  moins  déféré  aux 
fentimens  de  ceux  qui  l'avoient  pré-» 
cédé  ,  &  qui  a  le  plus  librement  re- 
pris leurs  opinions  :  Ccft  pourquoi 
l'on  ne  fera  point  d'injure  à  ce  Phî- 
fofophe ,  fi  après  un  règne  de  deux 
mille  ans  ^  on  le  traite  de  la  même 
Eiçon  qu'H  a  traité  fcs  Contempo- 
rains. Quelque  refpeét  qu'il  ait  eu  . 
pour  Ton  Maître ,  il  a  crû  que  la  vérité 
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j^MÎ  devoir  êcre  plus  ycnerable;  & 
<iuoiqu'ii  n'ait  pas  mieux  réiiffi  dans 
la  recjberohe  qu'il  en  a  faice^  le  motif 
,qui  Ta  porté  à  s'écarter  du  cheinin 
Âcs  autres  ^  n'en  a  pas  été  moins 
louable, 

Aufii  voyobs-^ous  tous  les  jours 
que  ceux  mêmes  qui  font  profcllîon 
d'enfeigner  ies  opinions  ,  ufanc  de 
cette  liberce  raiionnable  q^i  nous  - 
fait  préférer  le  vrai  au  faiix^  le 
certain  au  douteux ,  ne  font  point 
de  fcrupule  de  s'éloigner  de  fes  fcn- 
timens, &:  fc  donnent  ia  liberté  de  îe 
jconcredirc,  quand  ils  croyent  qu'il 
fe/oit  mépris  $  ou  fi  le  refped  en  re- 
tient ei:icorequelquesrun$^  ils  tentent 
toutes  forres  de  voyes  pour  lui  faire 
dire  les  choies  citMnme  ils  penfent 
qu'il  les  a  du  dire.  £t  c'eft  delà  que 
vient  ce  grand  nombre  d'opiniom  • 
toutes  différentes ,  que  Ton  attribuë 
toutes  à  Ariftote  ,  chacun  s'tffiForçanr 
de  l'attirer  à  fon  parti  ,  U  faifant 
jgtoire  de  donner  à  fespenfôes^  uhp 
ex||liçatiQn  plus  reçeyable  que  celle 
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^es  autres.  Si  bien  que  j*cftime  qu'on 
ne  fçauroicrien  faire  de  plus  glorieux 
pour  fa  mémoire  ,  que  de  trouver 
moyen  de  lui  faire  dire  une  fois  les 
chofcs  de  telle  force,  qu*on  ne  puiflc 
plus  rien  changer  en  fes  penfees  fans 
s'éloigner  de  la  raifon  ;  &  de  lui  at- 
tribuer de  telles  opinions  cnPhyfique, 
que  révidence  de  leurs  principes , 
fort  différente  de  Tobfcurité  de  ceux 
qu'on  lui  impute  ,  avec  la  certitude 
des  conclufions  qu'on  en  peut  tirer, 
les  faffe  embraffer  à  tout  le  monde. 
C'cft  un  moyen  affez  commode, ce 
me  femble ,  pour  faire  ceffer  cette 
animofîcé  qui  met  tant  de  divifion 
|)armi  les  Doctes;  &c  pour  ramener 
a  la  raifon  ceux  qui  ne  jurant  que  par 
lui,  ne  veulent  pas  qu'  n  puifTericn 
<lire  de  bon,  s'il  n'eft  tiré  de  fes  écrits. 
Et  c'eft  ce  qu'auparavant  le  Décret 
authentique  d'une  des  Académies 
du  Païs-Bas  ,  qui  donne  pouvoir  à 
tous  les  Profe^^curs  d  enfeigner  pu- 
bliquement la  Doctrine  de  î^onfieur 
Defcartcs,  un  des  plus  célèbres  Pro- 
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lisfleurs  de  ces  quattiers-là  av<>it<ié)à 
faii  f  lequel  ayant  vu  les  emporte* 
mens  de  (es  Collègues  contre  un 
d'entr'eux  ,  qui  fans  reipeâ:  à  Arid 
coteavcHt  oréenfeiguercesnouvellet 
opinions ,  avoir  adroitement  trouvé 
moyen  de  les  faire  tcccvoir  à  Ceux 
<ieia  Ville  ^  en  lespropofant  fous  le 
nom  d'Affftote ,  &  comme  les  pro- 
pres àc  véritables  penfées  de  cet  an^ 
cien  &  fameux  Auteur.. 

Mais  M,  Defcartes  n'a  pas  feule*» 
tnent  bien  mérité  de  là  République 
des  Lettres  par  les  beaux  fecrdis  qu'il 
nous  a  révélez  de  la  Phyfîque  ;  s'il  y 
à  quelque  chofc  qui  le  rende  recom^ 
mandable  par-delTus  les  autres  ^  c'ell; 
principalement  ce  c)[ull  a  écrit  dejs 
chofès  Metaphydques  ^  dont  il  n'y  a 
que  hiiièul ,  que  je  fçache ,  qui  noui 
en  ait  fait  concevoir  les  véritables 
idées.  Je  db  tes  choies  Meraphy-» 
fiques,  &  non  pas  les  veritez  Meta* 
phyfiques ,  car  il  y  a  bien  de  tadi£R% 
rence  entre  les  unes  &:  les  autres. 
Celles*  ci  ne  £bnt  autre  chofc  ^c 
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certaines  propofitions  claires  &c  évi- 
dentes, communément  connues  de 
loue  le  monde  ^  qui  nous  fervent  de 
Tcgle  pour  juger  de  la  vérité  des 
chofes,  mais  qui  ne  nous  mènent  à 
la  connoiflance  de  l'exiûcaee  d au- 
cune; &c  qui  confidérées  en  cllcs^ 
mêmes ,  ne  font  point  conçues  com- 
me les  proprietez  d'aucune  fubftan^ 
ce,  mais  feulement  comme  des  ve- 
ritez  qui  réfident  en  Tentendement, 
^  qui  hors  de  lui  ne  fubfiftent  point  \ 
au  lieu  que  par  les  chofes  Mecaphy- 
lîques  nous  entendons  des  chofes  ou 
des  fubftancos  intelligentes,  ou  bien 
des  proprietez  qui  appartiennent  à 
ces  fubftances ,  lefquellcs  font  déta- 
chées de  la  matière ,  Se  ont  une  pro- 
pre fubfiftancc  indépendante  d'elle  \ 
qui  font  connues  fans  elle  ^  &  pre- 
mièrement connues  qu'elle.  Cen'efl: 
pas  qu'auparavant  M.  Defcartes, 
plufîcurs  grands  pcrfonnagcs  n  ayenc 
parlé  des  chofes  intelleéluelles,  & 
n'en  ayent  parlé  dignement;  mais 
/îéantmoins  $11  m'cft  permis  de  ^jrc 

ici 
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ici  ce  que  j'en  penfe^  vous  n'eu  troiî- 
veroz  aucun ,  qui  ait  tonçu  bien  dif. 
tintement  en  quoi  confîfte  précifé* 
mentrçflènce  d'une  choie  (piriraelle, 
&:  qui  l'ait  fi  necccmenc  diftinguée- 
de  celle  des  chofes-macctiellcs ,  qu'il 
n'aie  point  confondu  les  fondions 
des  unes  ,  avec  les  fonctions  des 
autres.  Monûeur  Defcarces  eft  le 
feul  à  qui  nous  avons  l'obligation 
de;iou&^o  ^voix  donné  les  véritables 
tîdÊÊI^y  &:  dé  nous  avoir  en  même 

s  eft  fervi  pour  parvenir  à  une  con- 
rioifTance  il  diftîa^  &c  fi  exaûe*  . 
Car  quiconque  voudra  méditer,  avec 
lai  9  ne  pouita  douter  non  plus  que' 
lui  de  Texiftence  de  fon  ame,  c'eft- 
à-dire  )  de  fa  propre  exiftènce/  en«> 
tant  qu'il  eft  une  chofc  qui  pcnfe  ; 
qui  eft  la  véritable  notïoti  qtre  Votù 
doit  avoir  de  la  fubftance  ipitituelle/f 
par  c^ôi  Toti  teconnoit  msftiifefte^' 
ment  qu'elle  eft  diftinguée  de  la  fub^v 
ftànce  ^É^rpôrèlle  ;  comme  ayarit  eiS^ 
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PREFACE. 
totalement  diffcrens  de  ceux  que 
nous  concevons  pouvoir  appartenir 
à  la  fubftance  corporelle ,  ou  éten- 
due. 

'  Je  n*ignore  point  que  nonobftant 
tout  ce  qu'a  pu  dire  ou  écrire  Mon- 
fieur  Defcartes  fur  ce  fujet ,  plufieurs 
ne  laiflent  pas  d'avoir  encore  aujour- 
d'hui bien  de  la  peine  à  concevoir 
la  fubftance  de  leur  ame.  Mais  je 
fçai  bien  auffi  qu'il  y  en  a  fort  peu 
qui  veulent  comme  lui^fe  donner  la 
peine  de  détacher  leur  efprit  du  com- 
merce des  fens,  écouter  ce  que  difte 
la  vraie  raifon  donner  plus  à  leur 
intelligence  qu'à  leur  imagination. 
Et  je  penfe  pouvoir  dire  avec  quel- 
que afTurance  de  vérité ,  que  la  feule 
chofe  qui  fait  qu'on  a  de  la  peine  à 
concevoir  la  fubrtance  de  l'ame,  c'eft 
qu'étant  accoutumez  dès  nôtre  en- 
fance ,  à  ne  rien  concevoir ,  à  quoi 
l'on  n'applique  en  même  temps  fon 
imagination  ^  l'on  penfe  ne  rien  con- 
noître  en  une  chofe  ,  en  laquelle  on 
ne  trouve  rien  qui  puiffe  être  ima- 
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glné.  Ainft ,  pource  que  ni  nôtre 
ame  ,  ni  fes  faculcez ,  ni  fcs  adioMs  , 
n'ont  rien  qui  puilTe  être  imaginé , 
on  penfe  ne  rien  connoître  en  elle; 
&  on  va  la  cherchant  où  elle  n'eft 
pas,  &  par  là  l'on  fc  trompe,  lors 
que  pour  la  mieux  concevoir  ,  &: 
pour  avoir,  pour  ainfi  dire ,  quelque 
prife  fur  elle.  Ton  fait  une  anato- 
mie  ou  difTedion  du  corps,  on  le 
fubtilife  &  on  le  rend  agile,  afin  de 
nous  faire,  ce  fcmble  ,  comme  ap- 
percevoir  nôtre  ame  &:  fes  fondions. 
Mais  li  Ton  confidere  que  nôtre  ima- 
gination n'eft  pas  propre  à  reprefen- 
ter  toutes  fortes  de  chofes  ,  mais  feu- 
lement celles  qui  font  corporelles  ; 
ainfi  que  la  peinture  ne  peut  pas  rc- 
prefenter  toutes  fortes  de  chofes  cor- 
porelles, mais  feulement  celles  qui 
font  vinbles  ;  &C  par  confequent  que 
c'eft  autant  d'erreur  de  vouloir  ima-, 
giner  nos  ames  ,  que  de  vouloir  voir 
des  fons  ou  des  odeurs  dans  un  ta- 
bleau ^  on  pourra  aifément  fe  fatis- 
faire  ,  en  confiderant  que  comme 


PRE  F  A  C  E: 
c'eft  aflfez  appercevoir  les  fons  que 
de  les  oiiir,  &:  les  odeurs  que  de  le^ 
fentir ,  encore  qu'on  ne  les  voye  pas 
c'eft  auffi  affez  entendre  la  nature  de 
nôtre  ame ,  que  de  connoître  qu  elle 
cft  le  fujet  ou  lafubftancc  en  laquelle 
font  toutes  nos  penfées,  encore  qu  on 

ne  puifTe  aucunement  imaginer  cette 
fubftance  ;  car  on  ne  peut  douter  que 
nos  penfées  n'ayent  quelque  fujec 
dans  lequel  elles  foient,  ni  penfer 
que  ce  fujet  foit  le  corps',  d'autanc 
que  Ion  ne  reconnoîc  aucune  affini- 
té entre  elles  &:  lui. 

Mais  en  voilà  affez  pour  le  deffein 
que  j'ai  eu  de  faciliter  rintelligencc 
de  quelques  lettres  :  ceux  à  qui  le 
peu  que  je  viens  de  dire  ,  aura  fait 
venir  l'envie  d'en  fçavoir  davantage, 
pourront  fe  fatisfaire  en  lifantàfond 
les  écrits  de  nôtre  Auteur;  c'eft  là, 
&  non  dans  une  Préface  qu'ils  doi- 
vent pleinement  s'inftruirc  ;  c'eft  à; 
cette  fource  qu'ils  doivent  fe  dcfil-> 
terer;&:  je  croirai  avoir  beaucoup^ 
faicy  fi  je  puis  feulement  irriter  la 
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folf  de  quelque  curieux ,  &:  robllger 
par  la  lefture  de  ce  livre  de  recourir 
aux  autres.  Au  refte ,  que  le  Ledeur- 
m*excufé  fi  j'en  ai  différé  rimprcffion 
plus  qu'il  n'auroic  fouhairé;  &  qu'il 
fçache  que  je  l'ai  fait  pour  la  com- 
modité &  la  farisfaâion  de  tout  le 
monde.  En  voici  la  caufe.  Les  Li- 
braires» m^onc  téttoignc  que  le  grand 
nombre  de  .Lettres  Latines  qu'il  y 
avoir  dans  le  premier  Volume ,  avoir 
été  caufe  que  pluû^urs  perfonnes  qui 

langue  ^  ne  Tavoicint  pas  acheté ,  &c 
même  avoir  fait  croire  i  tjuelqûè»* 
uns  que  le  plus  beau  du  Livre  leur 
é99i^%ii^li^  *  } -ai  voulu  pourvoir  à 
ctâa  i  i  2c  en  même  temps  jettan& 
lcj5  yeivit'fur  une  pcrfonne  qui  me 
touche  de  fort  près ,  que  j'avois  dcf-- 
fein  d'introduire  dans  cette  fcience , 
d'exercer  au(&  en  la  Veriibn  du 
Latin";  je  lui  ai  donné  une  bonne 
paniedeces  Letttesàrrad.uire<»&  c'e% 
ce  qui.  en  a  retardé  l'édition.  Je  ne 
précexis  pas  par  là^tu^'excikiei:  des  fai»^. 


P  R  E  F  A  C  E, 
|»$  qui  pourroiene  s'y  être  gliffées  ; 
j'avoue  que  je  me  fuis  toujours  rc- 
iervé  le  droit  de  revue  ;  mais  il  eft 
vrai  aufli  que  pour  donner  à  ce  jeune ^ 
Tradudeur  quelque  fatisfaftion  de 
ion  travail ,  j^ai  laiiTé  la  plupart  de 
fes  expreflîons ,  (aufquelles  on  auroic 
bien  pu  donner  un  tour  plus  élégant, 
mais  non  pas  plus  de  rapport  avec 
te  Cens  de  rAuceiu: ,  que  j'y  ai  trouvé 
afTçz  fidellement  rendu. 

Peut-être  auifî  que  j'aurois  pu  être 
plus  foigneux  &c  plus  retenu ,  que  je 
n'ai  été  en  une  chojfè  déplus  grande 
importance  ,  &c  qui  auroit  réppndu 
davantage  au  defîrde  rA«e»r,  quî^ 
nous  aver^ij:  ^^jjjfent  dans  fe&  J^ettres^ . 
qu'il  ne  les  a  pas  écric^de  la  manière 
qu'il  vou4Ff^^ 


ati  jour ,  mais  avec 
la  liberté  dont  on  u(e  envers  fès^ 
amis.  J'ai  déjà  employé  cette  excufe. 
^49^ns  unp  lettre  que  )'âi  ^écrite,  à 
/  quelqu'un  de  ceux  qui  s'écoienc  ofk|, 
fç/îfez  de  cette  honoete  libcrcc,  pour? 
juftificr  l'Auteur ,  &ine  juftifier  aufliy 
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moi-même  auprès  de  lui.  Que  ^'il  fe 
trouvoit  encore  ici  quelques  termes 
qni  (èotifTenc  l'aigreur  ou  la  ehaleur 
de  la  difpute,  je  prie  cous  les  Ledeurs 
de  les  excufer  en  faveur  du  deflein 
que  }'ai  eu  de  ne  rien  fupprimer  de 
ce  qui  pouvoir  fcrvir  à  la  gloire  ou 
à  la  juftiâcation  de  mon  Ami ,  &  au 
défir  qu'il  avoir  d'avancer  coû jours 
de  plus  ei\  plus  dans  la  connoiffance 
de  la  vérité.  Et  lui  moi  fommes^ 
bien  dignes  de  pœdDO^Jiii  paieci  que 

ces  termes  .91^  i^g^i^^^ 
c«Rm  «E^  111^^  parce; 

qu'ils  me  font  échappez  par  mégardeV 

car  quelque  foin  que  )'aye  appwté 

à  les  adoucir  ^  2£  à  taire  les  noms  de 

ceux  qu'ils  concemoienc ,  il  pourra 

bien  être  arrivé  que  je  m'en  foi^ 

quelquefois  oublié.  Mais  après  tout, 

ce  font  des  guerres  innocentes  que 

ces  fortes  de  difputcs ,  où  les  coups 

de  plume  les  plw  fauglans  ne  font 

donnez  que  pour  égorger  Terreur , 

s'il  ^  permis  de  parler  ainfi,  &  pour 

f^ire  triomt^icr^  la  vérité  :  outre 

♦  ■  • 
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qu'une  injure ,  ou  un  démenti  n'cfl 
pas  fi  oflFenfant ,  &:  ne  porte  pas  fi 
loin  5  quand  il  cft  donné  par  des 
Sçavans ,  &:  avec  les  reftridions  re- 
çues parmi  les  Latins. 

Ces  excafes  ne  font-elles  pas  fijf- 
fifantés  ?  faut-il  encore  quelque  chofe 
de  plus ,  afin  de  fatisfaire  ceux  qiji 
fe  pourroienc  trouver  interefTez  ;  & 
pour  achever  d'adoucir  leur  aigreur, 
cft-ij  befoin  de  les  flatter  de  Tefpe- 
rance  de  quelque  nouveau  prefent  î 
Je  le  veux  pourtant ,  &  leur  en  pro- 
mets un  au  plutôt  du  même  Auteur , 
qui  ne  cède  en  rien  aux'plus  excellens 
de  fes  Ouvrages ,  pour  la  nobleflede 
fa  matière,  &  la  nouveauté  de  fon 
invention.  C'cft  un  des  plus  riches 
effets  de  la  fuccclfion  de  ce  grand 
Homme  ,  qui  m'ait  été  mis  entre 
les  mains  par  celui  qui  a  été  le  Dé- 
pofitaire  de  tous  les  biens  de  fon  ef- 
prit.  On  ne  peut  rien  donner  à  Thom- 
me  de  plus  beau  ni  de  plus  précieux, 
que  ce  qui  porte  fon  nom  &  fon  ca* 
radlcre.  Telle  fera  la  marque  du 

Livre 
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PREFACE. 
Livre  que  je  promecs  ;  ion  titre  eft 

l'Homme  de  Renp'  Desçaktes, 
Ouvrage  tout  à  fait  curieux ,  auquel 
^  eût  été  à  fouiiaicer  pour  fa  der*^ 
niere  petfeâion  ^  que  (on  Auteur  y 
eue  pu  mettre  la  dernière  main  luî« 
même.  Je  tâche  maintenant  de  lui 
donner  toute  la  meilleure  forme 
qu'il  eft  poffîble  ;  &  parce  qtf entre 
autres  chofes  les  Figures  y  manquent^ 
j'invite  tous  les  Sçavans  de  me  vou- 
loir aider  à  les  ruppl^er«.Que  fi  queU"^ 
que  obligeante  pcrfonne ,  jaloufe  de 
la  réputation  de  Defcartes,  55 
de  la  fienne  propre,  vouloir  s'offrir 
à  ce  glorieux  travail ,  je  le|  prie  de 
vouloir  m'en  donner  avis.  Fût -il 
Etranger,  pourvii  qu'il  me  donne  de 
fûrcs  &c  de  fidelles  adrefTes^jc  lui  ferai 
mettre  entre  les  mains  tout  ce  qui 
fera  néceflaire  ;  &  ne  ftipulerai  point 
•  d'autre  condition  avec  lui ,  ûnon  que 
ce  Traité  ne  fera  point  imprime  ea 
nôtre  Langue  dans  les  Pais  Etran^ 
gcrs ,  qu'il  nç  l'aie  prcmie):eaient  ét^ 
■cp  France,-  .v^:.:-.  ..j'C'-  -  '  \ 4i 

*  Tome  nu        '   :  '      «  , 


E  B.  U  D  1  T  I  s  s  J  MO    V  I  R.  O 

D.  GISBERTO  VOETIO, 

VUr^^9*^fi^  Académie  Theologi* 
trofejfor  S. 

P Oftquara  moxLm  integnini  «pcftavi  ; 
Vir  Clari0înie  ,  ut ,  qui  dcderas  confi- 
lium»  &  me  provocaveras  ad  acuendum  ia  ^ 
éartcfianaro  Philofophiam  calamum  ^  ipfc 
ferres  auxilium ,  ruaque  &  amicorum  tela 
nrittercs  qui  bus  mcas  conjungetem  in  il- 
3àm  Philofophiaiti  intor^ienda  »  fi  miU 
vidercntur  ad  id  urilia  ^  nihilque  tamen 
me  laifçris;,  credebam  animum  te  con- 
tenfiofum  àepofuide»  tibiquè  perilufuiir 
nihil  opponi  contra  pofle  :  led  cam  nupec' 
audiyetim  t.c  vojumen  integrum  meditari 
^  methodtim  itkin  ghtlofopfeandi  pro 
vûibus  impugnes  ,  tt  \a  ipfius  cditîdnc 
lâjtt  me  in  cam  infurrefturum  policearis , 
jjUÉpae  protium  arbitratus  (iim  û  te  certio* 
rem  facçrcm  quîd  ca  «b  rc  meditor  a^C 
haftenus  çogitiTÎm  :  Tmprimîs  igîtur  cum 
fex  illas  ifi^<^tationes  de  prima  Philofophia 

fopius ,  uclfc  vçlle  teftabattu:  ^uchor  »  pcr- 


funt  loco ,  propolui ,  (  quod  tibi  vclim  in 
aurem^di4itum  ,  nec  enim  ipfe  novic  cujuS' 
laerinc»  )  quibos  etiom  poftea  .felcas  adr 
janxi ,  quar  jam  prae  manibus  habes^quaeque 
idco  me  in  admirationein  rapucrunt ,  quo4 
9it  ille  qui  nullam  Thcologiae  dedérif  op^ 
ram  y  tam  apporte  refponderir  :  Qiiod  cum 
iipiid  me  pcrpendcrem  ,  detiuoque  fcx  illat 
soeditationes  ^  &  quas  adbibuit  qmrtis 
actttiiltinîs  objeâionibus  refpooiibnes  per» 
currereiTiy  credidi  lucem  aliquam  exiroiam' 
J^uiic  viro  Deum  infudifTe  ,  quam  poftea  Dr 
^ugultini  ingenio  tjs^^oûitm^  aam:C(Hw 
fovmcm  inveni ,  ut  cadem  ferc  omnia  M 
gnp  agnofcam  ac  in  alip.    Quid  entm^ 
exenipu  caufa^  ditferc  qiK>d  air  pr^fationn 
ad  Ledorenu  Aàf0§i$  md$témtwn  m0mr0tf 
fimus  mtntes  noflras  €&rtjlderandas  effe  Ht  fini^ 
Hs  ^  D$wn  autem  ut  ificmprehenfibUm  & 
infinimn,  nnUam  ijia  difficidté^em  fint  fiohh 
faritHr4:  ab  eo  quod  habet  Auguftinus  lu- 
^ialeiâica  :  Namjue  dijferencU  fotens  y 
Untir^nofHe  duhid  defimms\  tmSlas  fçrif^ 
turas  evihrans ,  &  evifcerans  *,  cmElam  hn^ 
mamm  fapientiam  étmdhilam ,  cm  in  Divi^ 
nita$m  intenJUi  fmt^  mjffi^if  Iftce  repcr^ 
çujfa  ^  pavidmn  caput  thwefd^  nfieàit  r 
4tffHe  in  ahiita  mundanét  fapi:nti^t  fugient 
deliuffiit ,  MffolntiftjHe  fyllogifmrftm  nexibiu 

9hmÊ[cih   S^ramio.»  video  *" 
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^*anlmiim  în  omnibus  fuis  rcfponfionîbus 
-adeo  congruerc ,  adco  Chriftianum  effc  , 
Se  divinum  amorem   fpirare ,  ut  credcrc 
non  podim  illius  PhilofophiAm  non  cfTc 
•futuraiT)  magno  verse  religioni  ornamento 
&  auxilio.  Tertio,  cum  nnbilem  qiiarta- 
rum  objcaionum  Aucorcm  ,  qui  totiiis 
Academisc  Parifienfis  fubriliffimus  habctur 
♦Philofophus  de  Theologiae  Doaor,  roga- 
trcm,  num  rurfus  vellet  contra  refponfiones 
infurgerc  ,  mihique  rcfpondiflei  fe  nihil 
•prorfus  habere  ,  fibiqne  penitus  elTc  faris- 
fadlum,  ipfeque  docuiflct  &  publicc  fufti- 
nuifTet  candcm  Philofophiain  ,  qu.im  pro 
viribus  coram  maxima  ,  ur  in  thcfibus  pro- 
pugnandis  efle  folct  ,  Doftorum  corona 
impugnavi  ,  fed  cxpugnare  non  potiii  : 
viderim  prseterea  Geomctram  eximiiim  qui 
conrendat  ilhm  dodrinam  ab  eo  negari 
nciYi  poffe  qui  cam  animo  pcrfedc  coinpre- 
henderit ,  6c  qui  fingulos  ci  quavis  perti- 
nacic.rcfiftcntes  convincit  :  firmiores  etiam- 
num  radiées  cgit  in  animo  meo  illa  cogitatio 
haie  Philofophia:  philofophandique  metho- 
do  veritatem  inelle  ,  quac  tandem  fuis  radiis 
viam  fibi  fidura  fit.   Expedlemus  igitur 
donec  eam  cdiderit ,  quandoquidem  de  re 
nobis  incognica  judicium  neque  ferre  pofli* 
mus  nequc  dcbeamus.   Sane  quod  ad  me 
fpeikat,  fi  tcrat  idem  iter  quod  hadcnus 
calcavit  vir  illc  cximius ,  videre  mihi  videot 


oftendere  me  poflTe  nihil  eum  afFer^e ,  Cul 

non  fuccinaiit  Plato  &'  Ariftoteles  reûé  in- 
telledi^  &  cui  non  fuffcagetur  illeDodo* 
fém  j^ex  jS^  aqyîla  Auguftmus  V  ut 
Aoékiov  evciferît  in  Auguftini  doélrina,  eo 
|ibcntius  Philofpphiani  Cîirtefianam  ample- 
xurus  fit*  Quarto^  varia  Philofophica  & 
Geotnetrica^  qûa  Tlfianuferipra  funf  neque 
juris  publie!  3  ab  illo  audore  quiDufdam 
communicata  3  me- in  tantam  ing€|]QH  adco 
fiibtilis  admitationenr  adduTcre  ,  Vix  ut 
credam  ulli  mortalium  majorem  rerum 
naturalium  cognitionem  à  Deo  tributani. 
rJeque  polTum  intelligerc  qua  ratidnc  iilin? 
Phiîofophtam  impugnes  fi  nondnm  cnm 
Vidcris.  Utut  fit ,  maximo  tcncorj,deridcno 
tui  videndi  operis^  in  que*  fi  quid  verutft 
fiierit ,  lîcet  illîus  prindpHs  advctfetiir  * 
nullus  dubita  quin  illud  amplcdtar  &  fo- 
vearo  :  valc  intérim  ,  Vir  ClariiCme ,  me- 

^ue  tui  credas  pbfervantifliiisum  Merfon* 

'irnm.  •  • 

.     . .  . 
i 

^dibus  DcCcmfc.  Ann.  falut, 
x^i.  Lutciix,     .    :  • 
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lE  REVEREND  PERE 

MERSENNE 

AMONSIEUR  r 

V  O  E  T  I  U  S, 

Trofejfeur  €n  Théologie  a  Vmcht.  Vctùoni 

M  ONS  lEV 

Je  commençois  depm  (Quelque  tempf  à  eroH 
(jue  vous  aviez,  mis  bas  les  armes  ,  &  (JHO 
vous  vous  étiez,  entièrement  défait  de  cet  ef^ 
frit  coîtentieHX  que  vous  témoignie^  avoir 
contre  Alan  fleur  D^'f cartes  ^  comme  ayant 
ferdn  tout  à  fait  Pe/perance  de  pouvoir  rien 
ohjeEler  centre  fa  Philofophie  ;  fur  ce  que/ 
ni  ayant  donné  confeil ,  &  excité  a  prendre  U 
flutnepour  écrire  contre  cette  nouvelle  doBrine^ 
je  voyois  néanmoins  ,  qu  après  une  attente 
eCun  an ,  ni  vous'),  ni  vos  amis ,  de  tjni  vous 

aviez,  auffi  promis  le  fecours ,  ne  m^ aviez, 
rien  envoyé  pour  joindre  a  ce  que  je  pourrais 
moi-même  oppofer  a  rencontre.  Mais  ayant 
oui  dire  depuis  peu  ^  que  vous  aviez,  deffein 
de  compofer  un  Livre  entier,  pour  combattre 
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fhilofopher,  &  q ne  dans  V édition  de  ce  Livre 
vom  f  remettiez^  ^^e  dans  pen  on  me  Iverroif 
mjfi  éUver  cmn  Me  y-fai  erA  ^liU  éioi$  d§ 
mon  devoir  de  vofi*^  avertir  de  ce  que  jejf  enfe 
ia  dejfii$\.  &  même  de  ce  que  j^i  toHjonr$ 
fenfé  de  cetiè  FhHofophie. 

Premièrement  donc ,  aprh  a^ir  In  plufieurî 
fois  )  fnivnnt  ravis  de  tuteur  )  Us  fix  Me^ 
Stations  qu^U  a  écrites  touchant  la  premiers 
Philo fophie,  je  lui  propofdi  w  0»jeSiûns 
quila  mifes  an  fécond  rang,  (ce  qui  foi  t  dit 
s^il  VOUS  plat t  entre  mus  ^  car  il  ne  ffai'p4$ 
iph  elles  Im  viennent  i  aHfqmllep  foi  encwt 
depuis  peu  ajouté  les  fixiémes  ^  à  qu^i  il  ^ 
f^it4a  réponfe  que  vous  avez,  maintenant  entre 
lit  nmns',  &>qm  w'4  ravi  en  admiration ,  dê 
voir  quun  hontm  qni  ttét  foim  étudié  m 
fheologie  ,  y  ait  répondu  fi  pertinemment. 
Ce  qne  eànjidemnt  en  moi-même  ,  &  relifant 
de  noHveau  fes  fi»  MeJUtàtiens ,  &  les  ri^ 
ponfes  quil  a  fait  es  aux  quatrièmes  ObjeBions, 
qui  font  triS'-fuhtUes ,  foi  cru  que  Dieu  avoit 
mis  en  ce  ffmd  Hemm  une  Umùm  toute, 
particu'iey-e  y  que  fai  trouvé  depuis  fi  tf«f- 
forme  a  Veffrit  &  ùla  dodnne  du  grand  S . 
jiuguflUt ,  que  te  ftmarque  prefque  les  mimes 
chofes  dans  les  écrits  de  Fun ,  que  dans  Us 
écrits  de  l'autre.   Car  ^  par  exemple ,  quelle 
différence  y  s-tnl  entre  ce  que  dit  Monfieur. 
D  efcar:es  en  fa  Pré  fan  ém  U^^itt  *  m  bm^ 


-que  pourvu  que  nous  'nous  reflbuvenîonj 
^  que  nos  efprits  font  finis ,  &  que  Dieu  eft 
încomprehenfible  Se  infini  ^  toutes  ces 
chofes  ne  nous|feront  plus  aucune  difficulté; 
&  ce  que  dit  Saint  AHgufHn  en  fa  Dialec-- 
ti(]He»  Car  celui  qui  eft  capable  de  bien 
difcourir  &  de  réfoudre  les  plus  grands 
doutes,  qui  pénétre  &  qui  dévore  tous  les 
Livres  ,  qui  méprife  &:  qui  eft  au-deflus 
de  toute  la  fagcfTe  humaine  ,  quand  il  vient 
à  contempler  la  Divinité  ,  ilfe  trouve  fi 
ébloui  de  Téclat  de  fa  lumière,  que  tout 
tremblant  il  en  détourne  les  yeux ,  &  fe 
cache  en  fuyant  dans  Tabîme  des  fecrets 
de  la  nature  ^  où  après  s*être  rompu  U 
rêtc  à  démêler  les  embarras  de  fes  Syllo- 
gifmes  &  raifonnemens  ,  tout  étourdi  &C 
confus  il  fc  tait ,  &  fe  condamne  au  filence. 
•  Secondement  ^  je  vois  cjHc  dans  tontes  fes 
reponfcs  fon  efprir  fe  foutient  fi  bien  ^  &  cjuit 
cfi  fi  ferme  fur  fes  principes  \  &,de  plus  ,  cjuit 
e(tfï  Chrétien  ^  &  qii  il  infpire  fi  doucement 
t amour  de  Diei'i  ^  cjue  je  ne  puis  me  perfuadcr 
(]iie  cette  Philofophie  ne  tourne  un  jour  an  bien: 
&  a  l'ornement  de  la  vraie  Religion. 

En  troifiéme  lien  ^  demandant  dernièrement 
a  Cu4i4teur  des  efuairiémes  ObjeUions ,  cjHp 
efi  ejUmé  un  des  plus  fnbtils  Philo fophes  ,  & 
fm  des  plus  gKinds  Théologiens  de  cette  Fa^ 
culte  ,  s* il  navoit  rien  a  repartir  aux  réponfcs 
qui  lny  avoient  été  faites  >  il  me  répondit  /}HC 


'.Mfty  &  qtiil  fe  tenait  fléUmnent  fmsfait,§ 
&  mime  qifil  dvoit  ertfeigné  &  f  HblùfHmew 
foiitenu  la  même  Philafophie ,  tjni  avait  été 
fartment  combattue  en  pleine  Ajf emblée  ^  p^. 
un  tfts^grmd  nombre  de  f  ^avantsPerfannngcs^ 
mais  ^tC elle  ftweitpu  être  éibbattHÏ ^  ni  mem 
ébranlée.  Et  après  avoir  vU  cet  excellente 
Gemetre  feâtenir,  comme  il  foie  ,  t^tu  cette, 
éialhine  fie  peut  être  contrée  parcelni  ^ni  Fa 
une  fois  bien  comprife  ,  &  C avoir  auffi  v!^ 
convaincre  par  [es  rai  fans ,  tous  ceux  qui  Utk 
ont  venlafai/e  rijï fiance,  je  me  fms  étantarii^ 
fins  confirmé  dans  la  penfée ,  cjue  cette  Phi^ 
lofophie,  &  façon  de  philo fopher  ^tft^'Verjtahle^ 
&  qiiavec  le  temps  eUe  ^^g^^jmrpar  fa 
iumere^  Attenâms  dmc  ,  M^^'Mr ,  qttil 
t ait  mife  lui-même  au  jour^pmf(jHe  nous  aurions, 
mauvaife  grâce  de  vouloir  porter  jugement 
dtme  chofe  (jue  nous  ne  connoijfons  point.  Et 
de  vrai  J"* avoue  pourmoi ,  s^ il  continué  comme 
il  a  commencé ,  quil  me  femble  déjà  que  je 
fiùs  faire  voir  qn^l  n* avance  rien  qui  ne  iac^  - 
corde  avec  Platon  &  Arifiote  y  pourvu  cjuili 
f  oient  bien  entendus  >  &  a  quoi  cet  Aigle  des 
DoUeurs  Saint  Augufiin,  ne  fu$  foufmre  t  en 
forte  cjue  plusttn  homme  fera  fçavant  dans  la 

^  doBrine  de  Saint  Auguftin  ,  &  plus  fera-t  il 
difpofé  kembrajferla  Pbilofophie  deMonjieur 

"  Defe^imSé    y  .      ,  , 

■      Ert  quatrième  lieu  ^  les  écrits  particuliers 
que  fai  vm^  de  j^^^  eu  il  réfout  pLuGewrs 

y  -  *. .  T .  ' .  •   •     ■  - 
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^neflhns  de  Philofophie  &  de  Gemetrie, 
mont  lai(fé  une  fi  haute  eftime  de  lafuhtilité 
&  de  la  fHbli  .titi  de  [on  efprit  ,  tjae  fai 
peine  à  croire  tjue  jamais  ferfonne  ait  eu  une 
fi  grande  connoiffance  des  chofes  naturelles. 
Et  je  ne  fuis  comprendre  comment  vous  ofez. 
combattre  fa  Philofopbie  fans  l'avoir  vue. 
Qupicju  ii  m  foit ,  j'ai  grand  defiir  de  voir 
votre  Ouvrage  i  &  fi  fy  trouve  tjuelcjue 
chofe  de  vrai  ^  bien  t/ue  peut-être  il  foit  con- 
traire a  fes  principes  y  ne  doutez^  point  cjue  je 
ne  tembrajfe  ,  &  cjue  je  ne  le  favori fe. 
Cependant  je  vous  prie  de  me  tenir  ponr  m 
de  vos  ferviteurs. 
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LETTRES 

DE  M.  DESCARTES- 


A  UN  AMY  DE  M.  DESCARTES^ 
Pour  luy  faire  tenir. 

LETTRE  PREMIERE. 


ONSIEUR, 

N  ofant  pas  m'adrefler  diredcment  à  M. 
Defcartes  pour  lui  propofer  mes  difiîtultc^  *  _ 
j'emprunte  vôtre  crédit ,  pour  vous  prier  flr^'^^*^^*'© 

les  lui  pfcfcnter  3  &  pour  tâcher  <lc  faire  c 
forte  qu'il  les  prenne  en  bonne  part ,  comme 
venant  d'une  pcrfonne  qui  a  plus  de  defir 
d'aprendrc  que  de  contredire. 

Premièrement ,  la  deuxicmc  règle  de  fi 
morale  femble  être  dangeieufe  ,  pottant 
<juil  fîut  fe  tenir  aux  opinions  qu'on  a  une 
Tme  IIL  A 
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fois  déterminé  de  fuivre ,  quand  elles  fc- 
roient  les  plus  douteufes ,  aufli-bien  que  fi 
elles  éroienr  les  plus  affûrées  :  car  fi  elles  font 
faufles  ou  mauvaifes,  plus  on  les  fuivra, 
plus  on  s'engagera  dans  Terreur  ou  dans  le 
vice. 

1.  La  troifiéme  règle  eft  plutôt  une  fic- 
tion pour  fe  flatter  &  fe  trompcj; ,  qu'une 
réfolution  de  Phîlofophe  ,  qui  doit  mcpri- 
fcr  les  chofes  pofiîbIes,s'il  lui  eft  expédient , 
fans  les  feindre  impofllbles  :  8c  un  homme 
d'un  fcns  commun  ne  fe  perfuadera  jamais 
<jue  rien  ne  foit  en  fon  pouvoir  que  fcs 
pen  fées. 

3.  Le  premier  principe  de  fa  Philofoph'c 
cH  ,  J e penfc  ^  do?ic  jefnis.  Il  n'cft  pas  plus 
certain  que  tant  d'autres ,  comme  jerefpircy 
donc  jefnis  ^  &c.  toiire  aElinv  préfupofe  Vexif- 
tence.  Dire  que  Ton  ne  peut  rcfpircr  fins 
corps, mais  qu'on  peut  bien  pcnfer  lans  icelui^ 
c'cftcc  qu'il  faudroit  montrer  par  une  claire 
dcmonftr^tion  :  car  combien  qu'on  fe  puifle 
imaginer  qu'on  eft  fans  corps  (  quoi  qu'à 
lièeine  )  &  qu'on  vit  fans  refpirer ,  il  ne  s'en-  ^ 
j^uit  pas  que  cela  foit  en  effet,  &  qu'on 
puiffe  vivre  fans  refpirer. 

4.  Il  faudroit  donc  prouver  que  l'ame 
peut  penfer  fans  le  corps  ?  Ariftote  le  pré^ 
fupofc  à  la  vérité  en  un  ficn  axiome^  mais  il 
ne  le  prouve  point  *,  il  veut  que  l'ame  puiflc 
îigir  fansorgançs^d'où  il  conclut  qu'elle  peuc 
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Cire  fans iceux^  mats  il  iic^ptouve  pas  le  pre- 
niîer/qui  cft  contredit  par  l'cxpericiice: 
car  on  voit  <juc  ceux  qui  ont  la  fantaific 
malade  3  ne  penfenc  pas  bien  ^  Se  s'ils  n'en 
avoient  point  du' tout ,  ni  d^  memoijre  ^  ils 
ne  penferoienr  du  tout  rien.  * 

5.  Il  ne  s  enfuit  pas  de  ce  que  nous  doub- 
lions des  chofes  qui  font  autour  de  nous^ 
qu'il  y  ait  quelque  être  plus  parfait  que  le 
nôtre.  La  plupart  des  Philofophesont  doutç 
de  beaucoup  de  chofes  ^  comme  les  Pyrrho— 
niens,  &:  ils  n'ont  pas  dc-là  conclu  qu'il  y 
eût  une  Divinité  ,  il  y  a  d'autres  prçuves 
pour  en  faire  avoir  la  peniçe^  Ôc  pour  la 
prouver.  '  v 

6.  L'expérience  fait  voir  que  les  hêtes 
font  entendre  leurs  aflPcâipns  &  pa{Eons  ]^\c 
leur  forte  de  langage,  &  que  par  plufieuili, 
figneselles  niontrent  leur  colcrejeur  crainte, 
leur  amour j  leur  douleur^lcur  regret  d'avoic 
mal  fait  i  témoin  ce  qui  fe  Jit  de  certains 
chevaux,  qui  ayant  été  employez  à  couvrir 
leurs  mères  fans  les  connoîtrc ,  feprécipi- 
toient  après  les  ^jMr  teconnues.  Il  ne  faui; 
pas  à  la  vérité  s'arrêter  à  ces  Hîftoircs^,  mats 
cela  eft  évident  que  les  animaux  font  leurs 
opérations  par  un  principe  plus  excelle  nt, 
Oue  par  la  neceflité  provenante  de  la  difpo- 
ntion  de  leurs  organes^  à  fçavoir  paf  un  inf. 
tin<îl,  qui  nefc  trouvera  jamais  eu  une  ma- 
chiné ^  ou  en  uQe  horloge  ^  qui  n'ont  ni  pof^ 
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iîon  ni  affection,  comme  ont  les  animaux; 

7.  L'Auteur  dit  que  l'amc  doit  être  né- 
ceiraircmcnt  crcce.mais  il  eût  étc  bon  d  en 
rlonner  la  raifon. 

^8.  Si  la  lumière  ctoit  étendue  comme  un 
bâton,  ce  ne  fcroit  p.is  un  mouvement,  mais 
\me  ligne  prelFante  y  &c  Ci  elle  ctoit  un  mou- 
vement qui  fe  fit  du  Soleil  à  nous,  ce  ne 
feroit  point  en  un  inftant ,  vu  que  tout  mou- 
vement fe  fait  en  temps  ;  elle  ne  fefera  point 
^luflîen  ligne  droite,. s'il  faut  qu'elle  tra- 
yerfe,  comme  le  moût  de  la  cuve,  au  tra- 
vers de  l'intervalle  plein  de  corps  plus  gros 
que  cette  marjere  fubtile  qui  la  porte ,  & 
Icfquels  peuvent  rompre  la  ligne  droite  par 
leur  agitation, 

9.  Puifque  T Auteur  fait  profcfTîon  d'é- 
crire méthodiquement  ,  clairement,  ôc  dif- 
tindcment  ,  il  fcmbloit  convenable  qu'il 
mpntiât  quelle  efl:  cette  matière  fubtile  qu'il 
prélupofc  :  car  on  demande  avec  raifon, pre- 
mièrement fi  elle  cft,  2.  fi  elle  cft  élémen- 
taire, ou  étherée,  Se  fi  étant  élémentaire , 
elle  eft  propre  ,  ou  commune  à  tous  les 
lilcmens. 

10.  Si  l'eau  n'cft  liquide  que  pour  ce  que 
cette  matière  fubtile  la  rend  telle ,  il  s'en- 
fuivra  que  la  glace  ne  fe  fondra  pas  plûtoC 
devant  le  feu  qu'ailleurs  ,  ou  il  faudra 
avoiier  que  c*ell:  le  feu  ,  Se  non  la  matière 
fnbrile  qui  la  rend  liquide. 
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Tl.  On  a  de  la  peine  à  s'imaginer  que 

Teau  foie  de  figure  d'anguilles ,  &  les  rai- 
fons  qui  eu  font  données  dans  Ton  Livre  des 
Météores^  {page  i€6.)  Se  expliqués-  ci- 
après  dans  les  Rcponfc^  à  Monficiir  Fro- 
mont  ,  ne  font  conclure  autre  chofc  , 
finon  qu  il  faut  qu'elle  foit  gliiTance  y  8c  ca- 
pable de  s'accommoder  à  toutes  fortes  de 
<îigurcs-,  mais  on  ne  peut  pas  conclure  qu'elle 
Ibit  en  forme  cl^'angutUes  ^  Se  s'il  faut  qtie  les 
corps  les  plus  pénétrant  foient  de  telle  figu- 
re ,  il  s'cnfuivra  que  Tair  Icll  encore  davan- 
tage, 

12.  Si  te  fel  fefait  goûter  par  fa  figure  poîtt- 

tuë  &  piquante ,  les  autres  corps  ayant  la 
.même  figure  feront  le  mcme  effet,  quoi 
^  qu'ils  foienc  tnfipides  il^'enfûivra  aufii  que 
les  liqueurs^  qui  fclon  l'Auteur  ont  une  fi- 
gure d'anguille  &c  non  piquante ,  ne  feront 
point  goûtées,far  tout  celles  qui  font  douces, 
&  qui  n'ont  point  taî  poiitfe  de  fd'^  enfin  la 
.faveur  ne  fcroit  qu'une  figure  externe  ,  ôC 
'  non  pas  une  qualité  interne  ^  &  la  fbrce  que 
le  fei  a  de  gairder  les  chofes  de  fé  corrom- 
pre, ne  confifteroit  qu'en  la  pkjueurc.  Se 
en  la  figure. 
13.*  Si  un  corps  ness^enfonce  .pcXntâan^ 

Peau ,  pourcc  qu'il  eft  également  gros  par 
les  deux  bouts ,  il  «s'enfuivra  que  tous  ceux 
qui  font  de  même  figure  ne  s'enfonceront 
point      que  ceux  qui  ont  l'un  des  bouts 
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plus  gros  s'enfonceront. 

•   14,11  s'enfuîvroit  auffi  que  le  fd  étant  de 

cette  figure,  &c  comme  des  barons  qui  ne  fe 

feûvent  plier  ,  il  leroit  aile  de  4eiralec 
èatu  de  la  nier  ,  en  la  feifant  filtrct,  ou 
,pa(rcr  p^r  quelque  corps  qui  ait  des  porcs 
fort  étroits. 

1 5  •  Il  eft  vràî  que  nôtre  ortographc Pran- 
^oife  a  des  rupcrflulrez  qu'il  faut  corriger  ^ 
»  mais  que  ce  foit  Uns  caufer  des  ambiguitcz: 
.  car  on  doutera- fur  les  tnots  de  <rtf>^  ou  ry/>r/i,  * 
file  premier  ne  fij^nifie  point  des  r^/^^'^  s 
que  nous  difons  aufli  des  cors ,  &  fi  Tautre 
ne  fe  prend  point  pour  être  efms  de  quel- 
iqttc  chofc.  Il  cft  vrai  que  c*eft  une  remar- 
*    que  de  Grammairien  &  non  de  Philofophe  , 
■^'cft  pourquoi  on  l'a  mife  hors  du  rang  des 
antres ,  ou  petet-être  c*cft  {a  Êtute  de  Tlttir. 
primeur. 

.Je  vous  prie  de  faire  agréer  la  hardiefle 
me  j'ai  prilc  de  vouloir  que  mes  difficultez 
y  tuflent  vues  par  un  hommedunîictttc  de M» 

?i  J)efcartes  le  peu  de  peine  que  fans  doute 

4&llcs  lui  donneront ,  me  le  rendront  plus  fa- 


•j^?      ^  .  ^ 

\      ^  vorable,  &  vous  m*obligerei  à  continu* 

^  d^être  comme  j'ai  toujours  été,  * 

{  MONSIEUR,  ; 

î                 '  vôtre trcs-humblc.& très- 

1  .     ^    n          •       obéïiTajac  fexvîtcur,  S.  P. 

#f           ■  <  - 


*  On  à  rtBiJic  cette  emgrafhê  dmê$  iifiê  nêuveltfi 

J  Edition^        y  . 
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REPONSE 

DE   M.  DESCARtES. 

LfiTTKB  IL 

jMoIîJ  SIEUR,' 

Il  n'écoit  pas  befoindc  la  cérémonie  dont 
votre  ami  a  voulu  ufer  ceux  de  fon  mérite 
fic  delbn  efptit  n'ont  (juc  faire  deniédi»» 
teurs  ,  6c  |e  tiendrai  toûjcNirs  à  fâveur , 
Guand  des  perfonncs  comme  lui  me  voudront 
taire  Phonneui  de  me  confuicer  fur  mes 
écrits.  Je  vous  prie  de  lui  otcr  ce  fcrupule  y 
mais  pour  cette  fois ,  puifcju'il  Ta  voulu ,  je 
vous  donneKai  la  peine  de  lui  adreHer  mes 
Réponfes. 

Premièrement ,  il  eft  vrai  que  fi  j'avois 
(  dit  abrolument  j  qu'il  faut  ie  tenir  aux  opi« 
nions  qii^on  a  une  fois  déterminé  de  fuivrc, 
encore  qu'elles  (nflent  douteufes ,  jer  ne  (e^- 
rois  pas  moins  rcprchenfible  que  pour  avoir 
dit ,  Qu'il  faut  être  opiniâtre  Se  obftiné  ^  à- 
caufe  que  fe  tenir  à  cuie  opinion ,  cVft  le 
même  que  de  perfcvercr  dans  le  jugement 
qu'on  en  a  fait.  Mais  j'ai  die  toute  autre 
otofe  dans  ma  Méthode^  à  fçavoir  qu'il 
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faut  être  réfolii  en  fcs  aftions  ^  lors  même 
quon  demeure  irréfolu  en  fes  jugcmcns, 
(  V.  vag.  31.  //ç.  6,)S>c  ne  fuivre  pas  moins, 
conftammcnt  les  opinions  les  plus  douteu  fes  , 
c'eft-à-dire,  n'agir  pas  moins  conftamment 
fuivant  les  opinions  qu'on  juge  douteufes, 
lors  qu'on  s'y  eft  une  fois  détermine ,  c'eft- 
à-dire,  lors  qu'on  a  confideré  qu'il  n'y  en  a 
point  d'autres  qu'on  juge  meilleures,  ou 
plus  certaines  j  que  fi  on  connoifToit  que 
celles-là  fulTent  les  meilleures-,  comme  en 
effet  elles  le  font  fous  cettecondition.  [voyez, 
f.  j2.  lig,  6.  )  Et  il  n'eft  pas  à  craindre  que 
cette  fermeté  en  Talion  nous  engage  de  plus 
en  plus  dans  Terreur ,  ou  dans  le  vice  ,  d'au- 
tant que  l'erreur  ne  peut  être  que  dans  l'en- 
tendement, lequel  je  fupofe  nonobftantcc-» 
la  demeurer  libre  ,  &  confiderer  comme 
douteux  ce  qui  eft  douteux.  Outre  que  je 
raporte  principalement  cette  règle  aux  ac- 
tions de  la  vie  qui  ne  fouffrcnt  aucun  délai  ^ 
&que  je  ne  m'en  fers  que  par  provifion, 
(  ibid.p.  31.  lig,  16.  )  avec  defTein  de  chan- 
ger mes  opinions,  fi  tôt  que  j'en  pourrai 
trouver  de  meilleures,  &  de  ne  perdre  au- 
cune occafion  d'en  chercher,  (ih,  p.  Ug^ 
II.  )  Au  refte  j'ai  été  oblige  de  parler  de 
cette  réfolution  &  fermeté  touchant  les  ac- 
tions ,  tant  à  caufe  qu'elle  eft  neccffairc  pour 
le  repos  de  la  confcience  ^  pour  empêcher 
qu'on  ne  me  blâmaft,  de  ce  que  j'aVois  écrit. 
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que  pour  éviter  la  prévention,  il  faut  une 
fois  en  £i  vie  fe  défaire  de  toutes  les  opinions 
qu'on  a  reçues  auparavant  en  fa  créance  r 
car  aparemmcnt  on  m'eût  objcCié,  que  ce 
doute  fi  ttfiiverfei  peut  produire  uo^  grande 
irséfelucion  ^  6c  un  grand  dérèglement  dans 
les  moeurs.  De  façon  qu*il  ne  nie  fembte  pas 
avoir  pu  ufer  de  plus  de  circonfpcâion  que 
fzi  fait  falt^^  pcnir  placer  la  réfblution  y  eft 
tant  qu'elle  cft  une  vertu,  entre  les  deiixr 
vices  qui  lui  font  contraires ,  à  fçavoir  i'in-- 
détermination ,  &  robftination. 

2.  Il  ne  me  femble  point  que  ce  foitiine 
iiâûon  y  mais  une  vciité  ,  qui  ne  doic  poiM 
itre  niée  de  perlbnne  Qji'il  n'y  a  rien  qui 
jbit  en  nôtre  pouvoir  que  nos  penfées  r  aa 
*noins  en  prenant  le  mot  de  penfée  comme 
fe  fais,  po}ir  toutes  les  opérations  de  l'ame  v 
(otte  cpié  non  feulement  les  médita^ 
lions ,  &c  les  volontez  -,  mais  même  les  fonc- 
tions de  voir^  doîiir^  de  fe- déterminer 
à  un  mouvement  plutôt  qu'à  vut  aiitre  l 
&c.  entant  qu'elles  dépendent  d'elle  , 
font  des  penfces»  Et  il  n'y  a  rien  du  tout 
que  les  chofes  qui  (ont  compriiès  fous  ce 
mot ,  qu'on  attribue  proprement  à  l'homme 
en  langue  de  Philolophe  :  car  pour  les  fonc- 
tims  qui  aparriennent  au  corps  feul ,  on  dit 
^u^elles  fe  font  dans  l'homme  ^  9c  non  par 
Thomme.  Outre  que  par  le  mot  entièrement  y, 
{iêidr  pag^     Ug.  £u  ]  &  par  ^ce  qui  fuit  y  à 
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çavoir  3  Qiie  lors  que  nous  avons  fait  nôtre 
mieux  Touchant  les  chofes  extérieures ,  tout 
ce  qui  manque  de  nous  rai(îîr  efl:  au  regard 
de  nous  abfoltmem  impolTible  :  je  témoigne 
aflez  que  je  n'ai  point  voulu  dire  pour  cela. 
Que  les  chofes  extérieures  ne  fufTcnt  point 
du  tout  en  nôtre  pouvoir ,  mais  feulement 

Îju'clles  n'y  font ,  qu'entant  qu'elles  peuvent 
uivre  de  nos  penfces,  &c  non  pas  ahfolument, 
ni  entièrement  ^  à  caufe  qu'il  y  a  d'autres 
puifTmces  hors  de  nous ,  qui  peuvent  em- 
^  pêcher  les  cfFets  de  nos  de/Teins.  Même  pour 
m'exprimer  mieux  ,  j'ai  joint  cnfemble  ces 
deux  mots  au  regard  de  nous ,  &  ahfoltment , 
que  les  Critiques  pourroient  reprendre  com- 
me fe  contrecîifans  l'un  à  l'autre ,  n'ctoit  que 
l'intelligence  du  fens  les  accorde.  Or  no- 
nobftant  qu'il  foit  trés-vrai  qu'aucune  chofe 
extérieure  n'eft  en  nôtre  pouvoir ,  qu'en- 
tant qu'elle  dépend  de  la  diredion  de  nôtre 
ame  ,  &  que  rien  n'y  eft  abfolument  que  nos 
penfées ,  &  qu'il  n'y  ait  ce  me  femble  per- 
fonne  qui  puifle  faire  difficulté  de  l'accor- 
der ,  lors  qu'il  y  penfera  expreffémcnt ,  j'ai 
dit  néanmoins  qu'il  faut  s'accoutumer  à  le 
croire  ,  &  même  qu'il  eft  befoin  à  cet  effet 
d'un  long  exercice  ,  &  d'une  méditation 
fouvent  réitérée  j  dont  la  raifon  eft  ,  que 
nos  apétits  &:  nos  partions  nous  diftent  con- 
tinuellement le  contraire  j  &  que  nous 
avons  tant  de  fois  éprouvé  dès  nôtre  en- 
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fiincc ,  qifen  pleurant,  ou  commandant, 
&c.  nous  nous  fommes  fait  obcïr  par  nos 
nourrices,  &  avons  obtenu  les  chofes  que 
nous  de  fi  rions ,  que  nous  nous  fommes  infen- 
/îblemcnc  pcrfuadcz  que  le  monde  n  étoit 
fait  que  pour  nous ,  &  que  toutes  chofes 
nous  étoient  dues.  En  quoi  ceux  qui  lonc 
nez  grands  &  heureux,  ont  le  phis  d'occa- 
fion  de  fe  tromper  ,  &  Ton  voit  auffi  que  ce 
font  ordinairement  eux  qui  fuportent  le  plus 
impatiemment  les  difgraces  de  la  fortune. 
Mais  il  n*y  a  point  ce  me  femble  de  plus 
digne  occupation  pour  un  Philofophe  ^  que 
de  s'accoutumer  à  croire  ce  que  lui  diftc  la 
vraie  raifon ,  &  à  fe  garder  des  faufles  opi- 
nions que  fes  apétits  naturels  lui  pcrfuadent. 

3.  Lors  qu'on  dit ,  Je  refpirey  donc  je  fuis, 
Çi  l'on  veut  conclure  fon  exiftcnce ,  de  ce  que 
la  rçfpi ration  ne  petit  être  fins  elle ,  on  ne 
conclut  rien  ,à  caufe  qu'il  faudroit  aupara-» 
vant  avoir  prouvé  qu'il  eft  vrai ,  qu'on  ref- 
pire  y  &  cela  eft  impoflTible ,  fi  ce  n'eft  qu'on 
ait  aufii  prouve  qu'on  exifte.  Mais  fi  l'on 
veut  conclure  fon  exiftence,  du  fentiment, 
ou  de  l'opinion  qu'on  a  qu*on  rcfpire  ;  en 
forte  ,  qu'encore  même  que  cette  opinion  ne 
fût  pas  vraie ,  on  juge  toutesfois  qu'il  eft  im- 
poflible  qu'on  l'eût  fi  on  n'exiftoit  ^  on  con- 
clut fort  bien  \  à  caufe  que  cette  penfée 
de  refpirer  fe  prefente  alors  à  nôtre  efprit 
avant  celle  de  nôtre  cxiftence ,  &  que  nous. 
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ne  pouvons  douter  que  nous  ne  l'ayons  pen- 
dant que  nous  Tavons.  (  ployez,  dans  la  Me- 
thode  pag,  41.  ligne  11.  )  Et  ce  n'efi:  autre 
chofe  à  dire  en  ce  fens  -Ià ,  je  refpire  donc  je 
[tus  y  finon  je  penfe^  donc  je  fms.  Et  fi  Ton  y 
prend  garde ,  on  trouvera  que  toutes  les 
autres  prcpofitions  defqnellcs  nous  pouvons 
ainfi  conclure  nôtre  exiftence ,  reviennent  à 
cela  même  j  en  forte  que  par  elles,  on  ne 
prouve  point  Tcxiflence  du  corps,  c'cft-à- 
dire  celle  d'une  nature  qui  occupe  de  Tef- 
pace,  &c.  mais  feulement  celle  de  l'ame, 
c'eft-à-dirc ,  d'une  nature  qui  penfe  ^  &  bien 
qu'on  puiflc  douter  fi  ce  n'cft  point  une  mê- 
me nature  qui  penfe  &  qui  occupe  de  l'cf- 

{)ace,  c'cft-cà-dirc  ,  qui  eft  enfemblc  intcl- 
eâuelle  &  corporclle,toutcfois  on  ne  la  con- 
noir  par  le  chemin  que  j'ai  propofé ,  que 
comme  intcllcftuelle. 

•  4.  De  cela  feul  qu'on  conçoit  clairement 
&  diftindcment  les  deux  natures  de  Tame 
&  du  corps,  comme  diverfes ,  on  connoît 
que  vcrit  blement  elles  font  diverfes,  &par 
confcquent  que  l'amc  peut  penfer  fans  le 
'  corps ,  nonobftant  que  lors  qu'elle  lui  cil 
jointe  ,  elle'  puiflc  être  troublée  en  fes  opé- 
rations par  la  mauvaifc  difpofition  des  or- 
ganes. 

5.  Bien  que  les  Pyrrhoniens  n'ayent  rien 
conclu  de  certain  enfuire  de  leurs  doutes, 
ce  n'cfl:  pas  à  dire  qu'on  ne  le  puifîe.  Et  je 
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tàclicrois  ici  de  faire  voir  comment  on  s'en 
peut  fervir  pour  prouver  l'cxiftcnce  de 
Diea^  en  éiaircifTant  les  «lifSculcez  que  j'ai 
laifl^es en  ce  que  j'en  ai  écrit  :  màis  on  ma 
promis  de  ni  envoyer  bien-tôt  un  recueil  de  ' 
^utéce  qui  peut  être  mis  en  doute  fur  ce 
fil  jet ,  ce  qui  me  donnera  peut-être  occanoh 
de  le  mieux  ùirc  ^  c'eft  pourquoi  je  fuplic 
celui  qui  a  fait  ces  remarques  de  me  per- 
mettre que  je  diffère  jufqu  à  ce  que  je  raye 
reçu. 

^.Il  cft  certain  que  la  rcflemblanccqui  cft 
entre  la  plupart  des  aâions  des  bêtês&les 
nôtres ,  nous  a  donne  dès  le  commencement 
d.e  nôtre  vie  ,  tant  d'occafions  de  juger 

2u'elles  agiflcnt  par  un  principe  intérieur 
ïmblabfe  a  celui  qui  eft  en  nous  ,  <:'eft.à- 
dirc,  par  le  moyen  cl*u':c  amcqui  i  des  fen- 
tiroens  Se  des  paillons  conune  les  nôtres^ 
que  nous  (bmroes  tous  naturellement  pré« 
-  occupez  de  ccTtc  opinion  ;  &  ,  quelques  rai- 
fbnsquou  pu i  fie  avoir  pour  la  nier  ,  on  ne 
fçauroit  qualî  dire  ouverrcmcnt  ce  qui  en 
eft ,  qu'on  ne  s'cxpofat  à  la  rifée  des  enfans 
Se  des  ciprits  foibics.  Mais  pour  ceux  qui 
veulent  connoître  la  vetikC,  ils^doivcnt  lui: 
tout  fe  défier  des  opinions  dont  ils  ont  été 
ainfi  prévenus  des  leur  enfmce  -,  &  pour 
fçavQÎr  ce  que  Icn  doit  croire  de  celle-ci^ 
on  doit  ce  me  femble ,  confîderer  quel  ju- 
gement en  fcroit  uu  homme,  qui  auroit 
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Clé  nourri  toute  fa  vie  en  quelque  lieu  où  il 
iVauroit  jamais  vu  aucuns  autres  animaux 
que  des  hommes, &:  où  s'ctant  fort  .idonnc  à 
l*étuclc  des  Méchaniques,  il  auroit  fabrique 
on  aide  à  fabriquer  plufieurs  automates, dont 
les  uns  avoient  la  figure  d'un  homme ,  les 
autres  d*un cheval,  les  autres  d*un  chien,  les 
autres  d'un  oifeau  ,  &c.  &  qui  marchoient , 
qui  mangeoient  ^  Se  qui  refpiroicnt,  bref  qui 
imitoient  autant  qu'il  ctoit  pofllble  ,  toutes 
les  autres  actions  des  animaux  dontilsavoienc 
la  reflcmblince ,  fans  obmettre  même  les 
(îgncs  dont  nous  ufons  pour  témoigner  nos 
paflions , comme  de  crier  lorsqu'on  les  fra- 
poit,de  fuir  lors  qu'on  faifoir  quelque  grand 
bruit  au  tour  d'eux, &:c.  en  forte  que  fou  vent 
il  fe  feroit  trouvé  empêche  à  difcerner  entre 
de  vrais  hommes ,  ceux  qui  n'en  avoient  que 
la  figure  ;  &  à  qui  l'expérience  auroit  apris, 
qu'il  n'y  a  pour  les  reconnoitre ,  que  les 
deux  moyens  que  j'ai  expliquez  aux  p.  yi. 
&  yi.ic  ma  Méthode^dont  l'un  eft  que  ja- 
'niais,  fi  ce  n'eftpar  hazard,  ces  automates  ne 
répondent,ni  de  parolcs.ni  même  par  fignes, 
à  propos  de  ce  dont  on  les  interroge-,  de  l'au- 
tre ,  que  bien  fouvcnt  les  mouvemens  qu'ils 
font,  foicntplus  réguliers  &  plus  certains, 
que  ceux  des  hommes  les  plus  fages,  ils  man- 
quent néanmoins  en  plufieurs  chofes ,  qu'ils 
^evroient  faire  pour  nous  imiter  ,  plus  que 
ne  feroient  les  plus  infenfcst.  Il  faut ,  dis- je. 
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eônfiderer  quel  jugement  cet  homme  feroit 
des  animaux  qui  font  parmi  nous ,  lors  qu'il 
les  vcrroit  î  principalement  s'il  étoit  imbu 
de  la  connoi4ance  de  Dieu,  ou  du  n:oins 
qu'il  eut  remarqu^^  de  combien  toute  Vin^ 
duftrie  dont  nfent  les  hoirmcs  en  leurs  ou- 
vrages,eft  inférieure  à  celle  que  la  naturefait 
piroître  en  la  compofition  des  plantes  ;  & 
en  ce  qu'elle  les  remplir  d'une  infinité  de 

i)etits  coiiduirs  imperceptibles  à  la  vue  ,  par 
efquels  elle  fait  monter  peii  à  peu  certaines 
liqueurs,quictnnt  pir venues  au  haut  delcurs 
branchesjs'y  melcnt,s'y  agcncent,&  s'y  def- 
fechent  en  telle  façon^qu'clles  y  fornijent  des 
feiiillcs^des  fleurs^Sc  des  fruits*  En  forrequ'il 
crijt  fermemcnt^quc  fi  Dieu  ou  li  Nature  a- 
voit  formé  quelques  automates  qui  y  imitaf* 
fent  nos  aâjons^ils  les  i  miteroient  plus  parfai- 
tement,&  feroient  Tins  comparailon  plus  in- 
duArieufemeutfaits^qu  aucun  de  ceux  qui 
peuvent  être  inventez  par  les  hommes.  Or  il 
n'y  a  point  de  doufe  que  cet  homme  voyant 
les  animaux  qui  font  parmi  nous,  &  remar- 
quant en  leurs  aâions  les  deux  mêmes ehp/es 
qui  les  rendent  différentes  des  nètres ,  qu'il 
auroit  accoutumé  dçremarqucr  dans  fesau- 
tomatcs^ne  jugeroit  pas  qu^ii  y  eût  en  eux  aOr 
cun  vrai  fentiment,  ni  aucune  vraie  paffion  , 
comme  en  nous ,  mats  feulement  qu?  ce  fe- 
roient des  automates  qui  étant  compofe^  par 
U  nature  ^  feroient  incomparablenoent  plui 
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accomplis, qu'aucun  de  ceux  qu  il  aiuoit  fait 
lui-même  auparavant.  Si  bicnquMlne  reftc 
pins  ici  qu  àconfiderer,  fi  le  jugement  qu  il 
f croit  ainfi  avec  connoifiance  de  caufc^&fans 
avoir  été  prévenu  d'aucune  fauflc  opinion  , 
eft  moins  croyable  que  celui  que  nous  avons 
fait  dés  lors  que  nous  étions  cnfans  ,  &  que 
nous ji' avons  rcrenudepuisquepar  coutume, 
le  fondant  feulement  fur  la  rcflcmblance 
qui  eft  entre  quelques  adions  extérieures 
des  animaux  ,  &  les  nôtres,  laquelle  n  eft 
nullement  fuffifante  pour  prouver  qu'il  y  en 
ait  auffi  entre  les  intérieures,^ 

7.  J'ai  tâché  de  faire  connoîtrequel'amc 
ctoit  une  fubftance  réellement  diftinde  du 
corps  ;  ce  qui  fuffit  ce  me  femble  ,  en  par- 
lant à  ceux  qui  avouent  que  Dieu  cft  créa- 
teur de  toutes  chofcs ,  pour  leur  faire  aufli 
avouer  que  nos  ames  doivent  nécettairement 
être  crées  par  lui.  Et  ceux  qui  fe  feront  af- 
fûtez de  fon  cxiftcnce  pai  le  chemin  que  j'ai 
montré,  ne  pourront  manquer  de  le  rccon^ 

noître  pour  tel.  1  ,     •      ta  . 

8.  Je  n'ai  pas  dit  que  la  lumière  tut  éten- 
due comme  un  bâton,  mais  comm.e  les  ac- 
tions ou  mouvcmens  qui  font  tranfmis  pat 
un  bâton.  Et  bien  que  le  mouvement  ne  fe 
faffe  pas  en  un  inftant  ,  toutefois  chacune 
de  fes  parties  fe  peut  fentir  en  l'un  des  bouts 
d'un  bâton  ,  au  même  inftant  (  c  cft-à^dire 
exactement  au  même  temps  )  qu'elle  eft 

produite 
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produite  en  rautrc  bout.  Je  n'ai  pas  dit 
kuAi  que  la  lumière  fût  comm&ie  moût  de 
la  cuve ,  mais  comme  Taftion  dont  les  plus 
hautes  parties  de  ce  moût  tendent  en  bas 
&  elles  y  tendent  exaâemene  en  ligne  droite^: 
tionobftant  qu:*eltes  ne  fe paillent  mouvoir  fil 
exaûemenî  en  ligne  droite  ^  comme  j'ai  dit- 
idans  la' Dioptrique  (f^g-  9-  H^-  2  j. 

9.  Puis  que  j*aî  fait  profeffion  de  nerpôiiie: 
vouloir  expliquer  les  fondcmens  de  la  Phy- 
lîque  (  pag,  54.  lig.  9.  )  de  la  Méthode  ,  je^ 
n'ai  pas  crû  devoir  expliques  ta  matière  fub-^ 
file  dont  j'ai  parlé  ^  plus  diftindement  que 
je  n  ai  rair.. 

l  10.  Encore  que  Peau  îiodcnrcurelîqtitd^, 
qu'a  caufe' que  fes  parties 'fonr  entretenues'' 

en  leur  agitation  parla  matière  fubtile  qui 
les  environne  ,  cela  n'empêche  pas  qu'èlle* 
tie  doive  le  devenir  ,  lors  qu'elles  ieront 
agitées  par  quelque  autre  caufe.  Et  pourvu . 

on  fçache  que  le  feu  ayant  la  force  de 
mouvoir  les^  parties  dès  corps  rerrefttes  dont 
il  approche  ,  comme  on  voit  à  l'oeil  en  plu— 
fieurs  ,  doit  à  plus  forte  raifcn  mouvoisr 
ceUes  delà  matière  fubtile  ^  à  caufe  qu'elles 
font  plus  petites  &:  moins  jointes  cnfemblc  ^, 
qui  font  les  deux  quaUtez  pour  lefquciles  uni 
corps  peut  être  nommé  plus  (ubtil  que  Içfe; 
au^es  ,  on  ne  trouvera  aucune  difficulté  eiii 
'•cet  article. 

-  jiv  Oii  fçait  bii:n  queHè  ne  nctens 
TumeUJl.  m 
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pcifuaf^er  que  les  parties  de  Teaii  aycnt  la 
fiqurc  de  quelques  animaux  *,  mais  feule-^ 
jiient  qu'elles  font  longues,unies  &  pliantes. 
Or  fi  Ton  peut  trouver  quelque  autre  figure 
par  laquelle  on  explique  toutes  leurs  pro- 
prietez,  ainfi  qu'on  fait  par  ccUe-ci,je  veux 
bien  qu'on  la  leur  attribue ,  mais  fi  on  ne 
le  peut  y  je  ne  vois  pas  quelle  difficulté  on 
fait  de  les  imaginer  de  celle-ci ,  auffi-toC 
que  de  quelque  antre  ,  vu  qu'elles  doivent  • 
jiecertairement  en  avoir  quelqu'une ,  &  que 
celle-ci  eft  des  plus  fimples.  Pour  ce  qui  eft 
de  Tair,  bien  que  je  ne  nie  pas  qu'il  ne  puiflc 
y  avoir  quelques-unes  de  fes  parties  qili 
ayent  auflTi  cette  figure ,  toutefois  il  y  a 
plufieurs  chofes  qui  montrent  affez,  qu'elles 
ne  la  peuvent  avoir  toutes,  comme  entr'- 
autres  il  ne  leroit  pas  fi  léger  qu  u  eit,  a 
caufe  que  ces  fortes  de  parties  s'arrangent 
facilement  les  unes  auprès  des  autres,  fans 
laifTcr  beaucoup  d'cfpace  autour  d'elles  ^  & 
ainfi  doivent  compofer  un  corps  aflez  maffif 
&  pelant ,  tel  qu  cft  l'eau  ,  ou  bien  il  feroit 
beaucoup  plus  pénétrant  qu'il  n'eft ,  car  on 
voit  qu'il  ne  Vefl:  guéres  davantage  que 
Teau  ^  ou  même  en  plufieurs  cas  qu'il  l'eft 
moins  >  il  ne  pour  roi  t  auffi  fe  dilater  ou  con- 
denfcr  par  degrez ,  fi  aifément  qu'il  fait^ 

12.  U  me  femblequece  que  contient  cet 
article  ,  cft  le  nieme  que  fi  à  caufe  que 
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)  aurais  dît ,  que  là  douleur  qu'on  (tnt  en 

receviint  un  coup  d'cpce,  n*cft  poinr  dans 
i^épée  comme  dans  le  lens ,  qu'elle  ell  feu- 
letnetit  caufêè^  parla  figure  defon  tranchanc 
ou  de  fa  pointe ,  par  la  dureté  de  fa  matière, 
8c  par  la  force  dont  elle  eft  mue ,  on  m'ob- 
|eâ:oit  que  les  autres  corps  qui  auront  un 
tranchant  de  même  façon  pourront  aufli 
cauferdela  douleur  -,  &  que  ceux  qui  au- 
ront d  autres  figures  xie  pourront  être  fentis, 
principalement  ceux  qui  feront  mous , 
non  pas  durs  comme  une  épée.  Et  enfin 
que  la  douleur  n'eft  autre  choie  en  cetta 
épée  que  ia  figure  exterpe ,  &  npn  une 

Îialtte  interpe  ;  Se  que  la  force  qu'elle  a 
empêcher  que  fon  fourreau  ne  fe  rompe 
quand  elle  eft  dedans^  neconfifte  qu  ^  l'ac- 
tion dont  elle  hltSe^ét  en  fa  figure.  Enfuite 
dequoi  l'on  voit  aifémcnt  ce  que  j'ay  à  ré- 
pondre y  à  fçavoir  que  les  corps  dont  les  par- 
sies^aurontmèmegroâeur,  figure  ,  dufeté', 
&c.  que  celles  du  fel  y  auront  le  même  efFet^ 
en  ce  qui  concerne  le  goût  ^  mais  que  cela 
^tant^on  ne  pourifa  pas  fopofer  que- ces 
corps  foient  infipides  v  car  être  infiptde  ^  ce 
n'cft  pas  n*avoir  point  en  foi  le  fcntiment  da 
goût ,  mais  n'être  point  ptopre  à  le  caufer# 
£t  lefrliqueu)»^  dont  les  parties  bnt  d'autres* 
figures  3  ou  groffeurs  ,  &c.  n*ont  pas  1» 
iaveur  du  fel  ^  mais  elles  en  peuvent  airioir 
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d'autres  ,  bien  que  non  pas  de  fi  fortes  & 
piquantes,  fi  leurs  parties  font  plus  molles^ 
ainfi  ^le  la  douleur  d\me  contufton  n'eft 
pas  la  même  que  celle  d'une  coupure  -,  &  on 
ne  peut  en  caufer  tant  avec  une  plume, 
qu  avec  une  épce  ,  à  caufe  qu  elle  eft  d  une 
matière  plus  molle.  Enfin^  je  ne  vois  pas 
pourquoi  on  veut  qne  le  goût  foit  une  qua- 
lité plus  interne  dans  le  fcl ,  que  la  douleur 
dans  une  épée.  tt  pour  la  force  qu  a  le  kl 
de  garder  les  chofcs  de  fe  corrompre,  elle 
x\c  conliftc  ni  en  fa  piqueure ,  ni  en  la  figure 
de  fes  parties  ,  mais  en  leur  dureté  ou  roi- 
deur  ,  ainfi  quec'cft  la  roideur  de  l  epce  qui 
empêche  le  fourreau  de  fe  rompre     leur  fi- 
gure n'y  contribue  qu'entant  qu'elle  les  rend 
propres  à  entrer  dans  les  pores  des  autres 
corps  jcornme  c'cftauflî  celle  deTépée^qui 
la  rend  propre  à  entrer  dans  fon  fourreau. 

1 3,  Il  ne  fuffit  pas  qu'un  corps  foit  égale. 
XTTent  gros  par  les  deux  bouts,  pour  ne  fe 
point  enfoncer  dans  l'eau  ,  mais  il  faut  outre 
cela  qu'il  ne  foit  pas  extraordmairemenc 
gios  ,  de  qu'il  foit  couché  de  plat  fur  la  lu- 
perficic  -,  comme  on  voit  qu'une  petite  ai- 
guille d'acier  couchée  fur  l'eau  y  peut  nager, 
ce  que  ne  fera  pas  une  fort  gtoflc ,  ni  la  mê- 
me étant  pofée  autrement ,  ni  un  morceau 
d'acier  de  même  pefanteur  ,  ma-is  d'autre 
figure ,  &  dont  l'un  des  bouts  foit  beaucoup 
plus  gros  que  l'autre. 
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14%  J'accorde  ce  dernier  article  ,  &  Ion 
en  voit  Texperience  en  ce  que  l'eau  de  la 
sner  fedeflale,  tors  qu'elle  pafTe  au  travers 
de  beaucoup  de  fable.  Mais  il  cft  à  re- 
marquer qu'il  ne  fuffit  pas  pour  ladeffalcr 
de  tâcher  à  la  faire  pafTer  par  un  corps  dont 
les  pores  foient  fort  étroits,  à  caufe  que 

.kurs  entrées  étant  incontinent  bouchées  par 
les  premières  parties  du  kl  qui  s'y  preien-- 
tcroicnt ,  celles  de  l'eau  douce  ny  pour- 

'  roient  trouver  de  paflage ,  c'eft  pourquoi  on 
doit  plutôt  la  Élire  couler  par  quelque  corps^  ^ 

-^iri  ait  des  pores  affez  larges  ààm  lefquek  il- 
y  ait  des  angles  ou  des  recoins ,  qui  puiflchr 
retenir  les  parties  du  fcl  -,  &  ce^^ps  do^- 
iMSrtlftt  grainè&: fort  épais,  afin  q^^^^^^ 
n*y  pouvant  laifler  fes  parties  falées  que  tan- 
tôt  une  &  tantôt  une  autre/elon  qu'elles  cn^  ' 
trent  en  ouelques  recoins^où  elles  s'arrêtent;; 
ait  le  loiut  de  les  lal^Ter  toutes  avant  que  de- 
de  l'avoir  traverfé. 

I    Il  eft  vrai  que  pour  Tortographe  c'eftr 
àrimprimenr  à  la  defFendre  *j  car  je  n*ai  en 
cela  defiré  de  lui  autre  chofe  ,    finon  ' 
qu'il  fuivît  Tufage  :  &c  comme  je  ne  lui  ai 
point  hit  ôter  le  p.  de  corps  ^  on  le  t.  itef- 
f  rits  ,  lors  qu'il  les  y  a  mis ,  auffi  n'ai- je  pas 

^  eu  foin  de  les  lui  faite  ajouter ,  lorfqu'il  les 
a  Jaiflez,  à  caufe  que  je  n'ai  point  re* 
marqué  qu'il  l'ait  fait  en  aucun  paflage ,  où 
cela  put  caufcr  de  Tambiguité.  Au  refle  je 
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n'ai  point  de),  cin  de  reformer  Tortographc 
Françoiic  ^  ni  ne  voi  irois  confciller  à  per- 
ioiiLc  de  rapprendre  dans  un  livre  imprimé 
à  Le;,  de;  mais  c'il  faut  ici  que  j*cn  dife  mon 
opinion, je  croisque  fî  an  fuivoir  exadement 
1.1  j." renonciation  5  cela  aporteroir  beaucoup 
plus  deroiiimodiré  aux  Etrangers  pour  ap- 
prendre nônc  langue,  que  Tambiguitc  de 
quelques  cqu'voques  ne  donncroit  d'incom- 
modité à  eu-v  ou  a  nous  :  car  c'cft  en  parlant 
qu'on  coînpole  les  langues  plutôt  qu'en 
écrivant  -,  &c  s'il  fe  reitcontroîr  en  la  pro- 
nonciation ^  des  équivoques  qui  eaufaflent 
fouvcnc  de  Tambiguité  ^  Tufage  y  change- 
roit  incontinent  quelque  Ckîofe  pour  l'éviter. 
Je  vous  prie  auffî  de  faire  agréer  mes  répon- 
fes  à  vôtre  anii ,  je  veux  cîire  d'en  vouloir 
être  vous-uième  le  dcfenfeur ,  &:  de  fuplceu 
our  moi  à  mes  manquemcns  ,  cela  m'a- 
ligera  à  demeurer ,  &c. 
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EPISTOLA  lU.' 
Viro  ClarUfimo  Retiato  Defcartes  S.  D* 

p^arU  objcSliones  contra  ejm  Mcduatiomt 
,  de  prima  Philofophia  ^  &  fracipHe  de 

mente  hmnana^  de  Due^de.  cerpm  ^  &, 

vacHo^ 

NOa  is  Hiin  y  Vit  Clariffime,  qut  neg^' 
tiofîffimum  otium  tiiiim  alrercationi- 
bus  incercucbare  vekm  y  ied  cum  doâidi- 
mis  operibus  in  lucetn  editîs  pro  fingoiari 
tua  humanitate  fxpc  profcflus  fis  ,  fi  quid 
obfcuri  aut  minus  certi  euipiam  videietur, 
.  te  refponfione  illuftraturum  ^  ingratutn  tibi 
tore  non  exiftimavi  y  fi  oblato  beneficio 
uterer ,  idque  à  te  poftulare  audcrem ,  ut 
quem  in  omnibus  fere^  quas  de j>rima  Phi« 
lofophia  docuiftf ,  tecom  plané  confenrien- 
tem  habcs ,  uno  aut  altero  qui  fuperefl:  fcru- 
pulo  y  libérale  non  gravetis  ^  quos.^  ne  ce 
ampUus  motet  btcviter  exponam. 

De  mente  bwnaruL 

«  * 

Qiat  de  mentis  à  corpore  diftindione 

di(reruifti^  certc  clara ,  perfpicua  ,  divina 

ioihi  videnjcuc  ^  atque  m  veciucc  tuOA 
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tiquius,eadem  ferc  à  S.  Auguftino  toto  penc 
libro  to.  de  Trinirate, fcd maxime  capite 
to.  lucttlentet  cffc  difputati,  non  fine  ma- 
gna voluptate  perccpi. 

rd  unum  me  movet ,  quod  in  refpcnfio-' 
lîîbus  ad  obj.  quintas(    157.  Ug.  10.  z.)edi- 
tionis  Solianae  humanam  nunquam  men-*> 
tem  non  cogitare  afferas  ,  co  quod  fit  fub— 
ftantia  cdgitam  9  qiiod'autcm  non  recorde- 
-    mur  cogitationum  quas  habuif  înutctdma-r- 
tris  vel  in  lethargia,  indc  provenir»  ,  quod 
ad*  recordarionem  cogitationmn  quas  ha-  ^ 
buit  mens ,  quamdiu  corpori  cft  conjunâa  , . 
V       requiritur,  ut  quacdam  ipfarum  veftigia  in 
ccrcbro  imprefla  fint ,  ad  qu«  fe  convçrten- 
do ,  fîve  fc  applicando ,  recotdetur  :  mirrini 
autcm  non  cfTe  ,  Ci  cercbrum  infantis  ,  vel 
fethargiciy  veftigiis  iââs  recipieudis  fit  inep^ 
trnn. 

At  cnim  in  mente  noftra  duplex  memo^ 
jàaf  vis  Dcceffario  admictenda  videtur.  . 

Altéra  mcrè  fpiritiialis ,  alfera  qu«  cor— 
porco  organo  indigeat,  fient  duplex  cogî- 
tandi  vis  ,.ut  tu  ipfe  cgregic  explicas  & 
probas  î  aima  qux  purô  intcliigit.  fine  ope 
ulHus  facultati$  corporel -,  altéra  ^quap  ad 
"imagines  in  cercbro  depidras  fe  applicat..  , 
Quare  fatendum  eft,  quod  ad  pofleriores 
Iraice  mentis  operatbnes  atrinèt ,  hoc  eft  ,^ 
hnaginationes  j  fieri  non  pofTc  ut  earum  re- 
msd&mut  ,^  niâ  quadaiQ  ipTarum  veAigia: 

in: 
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3o  ccrcbro  imprelTa  (înt, 

Sed  TOtitrarium  prorfus  de  |niris  intdXec^ 
tionibus  dicendum>  vidctur  -,  ncmpe  ad  ea- 
îum  rccoidationem  nuilo  modo  requiri  im- 
prelTa  illa  in  cerebro  veftigia  \  itno  vert> 
oiianidiu  purx  intclicâiones  inancnt  ,  id 
fieci  nulla  texius  poiTe  ,  quandoquidem  nul-* 
lum  eft  lis  cum  cerebço  j  vel  ulU  alia  te 
-  corporea ,  commercium. 

Et  fane  quis  crcdat  mentem  fine  ope  cerc- 
hti  intelligere  po^ ,  lîix  vec6  intelleâionts 
iîne  cerebri  ope  rccordari  non  poiTe.  Imo 
Vero  ,  lioc  pofito^de  rcbus  fpiritualibus  &  ia, 
tncorporeis^qualis  ipfe  &  Deus  eft^^mens  râ» 
tiocinari  no  n  polfer ,  cum  omnibus  ratioct^ 
natio  ex  multaruni  intelleftionum  ferie  con- 
fie t  ,  quarum  connexio  à  nobis  percipi  non 
poteft ,  ni(t  ptiorum  recordemur  Vdam  pof-- 
teriores  efFoimamus.  At  priorum  nulla  in 
cerebro  imprcffa  veftigia,  cum  puras  illas 
incelieâiones  fuiiTe  ftatuamus*  Poteft  îei- 
tur  mens  fiiarum  cogitationum  meminifle, 
iine  iiiiprelEs  earum  in  cerebro  veftigiis. 
Aiia  ergo  <:mÙl  quacrenda  eft ,  eut ,  û  lem^ 
pcr  mens  cogiret  ,  nemo  hailrcnus  carum 
cogitationum  recordatus  fucrit ,  quas  in  ute- 
ro mattis  habuerit  ;  prcicrtim  cum  illas 
maxime  claras  &  dîftindas  fui  (Te  neccflTe  fit, 
fi  vecum  eft ,  quod  ubiaue  afleris ,  &  qui- 
dcm  merico^  ut  mîbi  etiam  videtur ,  nibst 
snagis  menti  noftn  officdre  ^  quàln  fenfumm 
Tcm  UJ.  C 
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prs^judicia ,  qu«  tum  nulla  plane  fuerunt. 
Ncque  vcr6  neccffc  videmr  ,  ut  mens 

lictnpçr  cogitct ,  ctiamfi  fit  fubftantia  cogi- 
tans.;  làtis  anim  cft  ut  in  fjpmper  fit  ^is 
cogitandî ,  ut  fubftantia  corporea  fonpcc 
^iliviûbilis       ecfi  non  femper  s^m  divida/- 

.  Rationcs  quibusf  robafti  Dpum  cxifterc^" 
»non  <antùm  ing«niof« ,  ut  omnes  fatentur  ^ 
fcd  ctiaiii  verse  ac  folid»  dctnonftrâtiones 
mibi  videntur^  pr^feriim  dujp  prioies.  In 
vtcrtia  qusedam  occurrunt,  quae  acîcuratius 
^jtplicari  pcroptarem. 

1.  Illius  dcnionftrationis  vis  in  co  potiH- 
iimum  confiait ,  quoi  cum  tcmpus  prœfcos 
à  pioximc  pr^eccdcnti  non  pendcac,  no» 
^inor  cauia  rc<¥iiratur  ad  rem  œnfervan- 
iam,  quàm  ad  ipfam  primiiiï)  produçen^ 
dam.  Scd  quaeti  potcif ,  de  quo  tempo^r 
iiic  agatuc.  Si  enim  de  iptws  mentis  dwa?- 
tione,  quam-tcmpus  appellas,  iicgaxit  vulgo 
philofophUc  Thcologi ,  rei  perniwfttJs  & 
mafimc  rpiritalis ,  quai is  mens  eft^  dutatk^.. 
«cm  ^  fucceffivam ,  fed  permaiientcm  , 
'&  totam  fiipul ,  (  quod  -quidem  de  Dei  du? 
xationc  ccrtiflîmum  eft,  )  ac  ptoinde  nofi 
.«ffe  in  ea  partes quaercndas,  quarum  priorcs 
à  poftcriorifaMSiïon  dcpcndî«ant,  quod  tan- 
tuiii  de  .4ufatjppf.  W>^^s  çcmcedunt ,  qu». 


D  B   M.  D  £  S  C  A  H  T  E  S*  If 

«ttiahi  (oh  propric  tempus  étt.  Qood  fi  ref- 

!)oncIcas^  rc  ctiàm  de  temporc  propric  diélo 
oqui  ^  quod  eft  duracio  motus  ^  ut  {olis  6C 
Teliquorum  àftrorum ,  nihil  hoc  ad  mentit 
noftrap  confervationem  pertinere  videtur, 
quandoquidem  ^  etiamii  nuUum  omnino 
corpus  in  rerum  natara  die  fupponerctur.^ 
(ficuc  ctiam  in  tcftia  meditatione  nullum 
adhuc  effe  fiipponis)  cujus  motu  tempus 
;per.:geretut ,  quicquidde  neceflaria mentis 
noftrap  à  Dco  conférvatic^e  àffcris.,  pondus 
fuum  habcrc  dcberct. 

Quare  ut  hiasc  demooftrâtio  '«ancleiiiV 
'<}uam  reliqux  vim  -liabeat^  opus  <é(jct'ilc 

>cxponercs. 

1.  Quid  iîc  duratio  ^  fie  quonaodo  diftioi- 
guatur  à  re  durante  1 

2.  Utrum  rei  permaneritîs  ac  fpitlt;^ 
*4luratio  fucccflîva  fit  an  permaiicns^  . 

5.  Quid  fit  propriè  temmiSy&  in  <]uo  àl*a 
permanentis  lucceflione  différât  ^  fi  macaque 
tes  fucceffiva  fit  2  • 

4«  Unde  tempos  fudtn  brcïvitatati 
longitiidinem  (bctiâftur     &  unde;0i6t(is 
fuam  tarditatem  atft  velocitatem  ? 

Deinde  in  eadem  duratione  pro  stxiottiùt 
Iftatuitur  ;  quod  polcA  éfficere  id  quod 
^us  eft  ,  five  difficilius  ^  potcft  etiam  cfficere 
^id  quod  eft  minus^  id  wcto  non  vtdctut 
nmiverfô  veftutti ,  quod  smiomatis  r^tio  pbfw 


Lettres 
tcrram  fuo  loco  movere  ^  cum  tamen  priusl 
longé  majus  fit  quàm  pofterius. 

Dcniquc  non  majus  vidctui*  me  ipfum 
i^onfervaxe  3  quim  miki  dar^  perfcâiones  ^ 
quas  mibi  decffe  percipio  ;  quandoquidein 
omnipotentiam  ,  omnifcientiam  y  &c. 
deeile  ^ihi  fencio  »  quas  tamen  mihi  ipû 
liare  non  pofTem, nifi  me  ipTum  Deura  efiî- 
ccrenri,  quod  longe  majus  çlTec,  cjuànî  mj; 
jpfu^n  coiifcrYarp, 

Pe  rç  quanta  à  locali  extenfione  non 

Rem  quantam  à  locali  exrenfione  nulla 
xatioue  diAiiig.ui  a/Teris  >  velim  igicur  fcire^ 
sium  rationem  aliqwtm  cogitaveris^  qu^ 
•^oâfiham  iftam  cum  catKolica  lidc  con- 
cilies ,  quae  crçdcre  nos  jubct^  Chrifti  cor- 
pus fine  locali  exteniîone  ia  akaii  prxfens 
adeffc  j  ficut  non  infçliciter  oftendiftt ,  quo- 
niodo  accidcncium  à  fubftancia  indiftinélio 
jcuni  eodemmyfterio  cohaercre  poflct ,  aiio- 
quin  facile  perci pis,  quanto  pmçuio  reiQ 
#nm.ium  faciatiffimam  exponas, 

Vacuum  in  nacura  non  modo  nu!- 
K  m  ciTe  y  fcd  ne  quidem  nuUuœ  d& 

po^Ic  çontçndi$.>  i4  ve;roomnipottnti^e  à'\r 
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ymx  dcrogare  vidctur.  Quid  enim }  An 
non  poceft  Devis  Vinum  intra  ^olium  cotï* 
tcntum  in  nihilum  redigere  ;  ncc  ullum 
aliud  corpus  in  cjiis  locum  produccre  ,  ncc 
fitiereut  uUum  aliud  eèintroeat?  Qaan<i- 
auam  ilhid  ultimum  minime  necetAriara 
lit  y  cum  deftiudo  vino  ,  non  pofFet  ullum  - 
corpus  in  ejus  locum  fubire ,  quin  aHam 
partem  vacuam  relinqueret.  Vel  ergo  jUcm  ' 
ncccfl'ario  corpora  omnia  confervcit,  wctû 
aliquod  in  nihilum  redigerc  poceft  y  daâ 
etiam  vacuum  poteft. 

At  inquis,  h  darctur  vacuum  ,  omncs 
corporis  proprictatcsipfi  competercnt-,  ut 
tongicudo^  laticudo,  profondiras^  éivifi^ 
bilitas ,  &c.  ergo  ycrum  cflct  corpus. 

Rcfpondco,  nullam  ipiî  vacuo  proprie* 
tatem  compefere,  utpote  quodniI)ilum«fl^y 
fed  taotum  dolti  concavitatr ,  cujiis  paras 
tôt  pcdibus  à  Ce  invicem  diftant,  &c.  Et 
fane  corpus  intra  dolii  lacera  contentuno 
nihii  ad  hoc  conferrc  vidctur ,  iifîde  non* 
mirum  ,  fi  illo  ablaro  cxdcm  proprict;>res 
ci  concavitati  conveniant,  Cum  enim  do- 
lium  &  vinum ,  vel  quodconque  aliud  cor^ 
pus  ,  intra  dolii  latera  contcntum  ,  finrdux' 
fubftantia;  plane  di  verfa;  ^  utraque  (ine  alté- 
ra complété  cogitarr  potefté 

Qucxro  crao  dum  dolium  fcorfim  confi-- 
dero ,  an  non  menfurare  poffim  ejus  conca- 
vicatem  dcpecfcrutari  quot  pcdibus  fundutti 
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àf  fancîô  diftct ,  quac  fit  diamctcr  concavîtt^ 
tis  cylindricsc  &  reliqua  hujus  modi  \ 

Qaare ,  h»c  folum  rcmancrc  aîo ,  corporc  : 
illo  contento  in  inhilun»  redado  yXïOti  VCW^ 
ijusE  illi  corpori  feorfum  compctcbant,  ut- 
^uod  iUms  partes  a  fc  mutuo  disjungi  pof- 
(çin,  6r  varîis  moribus  agirarir 

Ut  ut  fit,  libentius  fatcrcr  ignorantiam- 
aiieam ,  quant  in animaminduccFem  mcunv. 
I>ei»m  corptota  omnm  necefTario  confcrvarcy . 
vcl  f\ltem  nullum  ex  iis  polTe  in  nihilum  re-- 
digere  ,  quin  ftatim  aliud  creet. 

Hâte  ftmt  3  VÎT  clariffimc ,  qux  pro  folitar. 
.t^acruc^irionc  &  perfpicuitare  paulo  clarius  .  , 
ârc  cxplicari  non  infruauofiimfotecxifti-- 
mèm  -,  quod  fi  ignoti  hbtninis  pfcces  tanti  ; 
apud  te  non  fucrint ,  at  vericas  ipfa  ,  cujus- 
folios  aniorc  hic  ad  te  confcripfi,  id  àtc. 
§90  jure  rcpetct ,  &,  ut  fpcro ,  impctrabit* 

'    A,  MONSIEUR 

I>  .  E  S*  C  A  R  T  E  S  v 

LBTTK2  III.  Vtffim. 

JV1.0NSIEUR, 

Je  ne  m'adrcffe  point  à  vous  dans  le  def•^ 
Jiiin  de.  troubler  p^r  .de, nouy elles,  difpute&s 


■ 
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i>  B  MV  D  e  s  c  a  r  t  e  3r, 
Hh  loifir  qni  vous  eft  fi  cher  y  6c  quc  'vbi» 

c^Tjployez  fi  utilement  y  mais  puiTque  vous' 
avez  eu  k  bonté  de  nous  avertir  eu  plu-^ 
fieurs  endroits  des  doâes  écrits  que  vous"^ 
avez  mis  au  jour,  que  fi  l'on  y  trouvoit 
quelque  chofe  d  obfcur ,  ou  qui  ne  femblâc  . 
pas  tout-à-fait  hors  de  doute  ^  vous  tâcfacM 
riez  de  l'éclaircir  par  vôtre  réponfc.  J'ai 
Crû  que  vous  ne  trouveriez  pàs  mauvais  ^  & 
ft  me  fervpis  aujourd'hui  de  l'offre  quo- 
vous  me  faites  >  &  fi  après  avoir  ^u  avcc^ 
admiration  ^  &c  approuvé  prefque  etuiere-*' 
ment  tôuc  ce  qu^  vous  avez  écrit  toucUant' 
ïà  première  Pntlofophie ,  j'ofois  vous  prier 
de  me  vouloir  délivrer  de  deux  ou  trot^- 
fcrupules  qui  me  rcftenc.  Je  vous  les  pro<-  * 
poferai  lé  plus  brièvement  qu*iï  me  fera  poC*' 
iible  ^  afin  de  ne  vous  pas  arrêter  davaata« 

Jii  tÉffrit  bmmnm' 

.  Ce  que  vous  avez  écrit  de  la  diftindtion  qui  • 
entre  T  Ame  &  le  Corps^  mefemble  très-  ' 
^lair,très-évident,  &  tout  divin;  &  comme 
iln'y  a  rien  de  plus  ancien  que  la  yerité,j'ay 
*  eu  une  finguliere  fatifaâion  ^  de  voit  quo  ' 
prefque  les  mêmes  chofes  avoient  été  autre- 
fois agitées  fort  clairement  &C  fort  agréable-  ' 
ment  pat  faint  Auguftin  ^  dans  tout  le  ' 
l?ivre  dixième  de  la  Trinité,  mais  prînci--* 
p^emenc  au  Chapitre  dixième. 

eiiiji 
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Je  trouve  feulement  de  la  difficulté,  en 
ce  que  dans  vos  réponfes  aux  cinquicmeç 
Objedlions  (pag*  197.  hg-  20.  Tome  1.)  âe^ 
Védition  Françoife,  vous  dites  que  TAnie 
penfe  toujours,  à  caufe  qu'elle  cft  une  fub- 
ftancc  qui  penfe  Et  que  ce  qui  fait  que 
nous  ne  nous  reflbu venons  pas  des  penfées 
qu'elle  a  eu  ,  lors  que  nous  étions  dans  le 
ventre  de  nos  mères,  ou  pendant  une  léthar- 
gie ,  vient  de  ce  que  pendant  que  l*  Ame  eft 
pnie  au  corps,  pour  fe  reffouvenir  de  nol 
penfées,  il  eft  neccflairc  qu'il  en  demeure 
quelques  vertiges  imprimez  dans  le  cerveau, 
vers  lefq-iels  T  Ame  fc  tournant  Se  s'y  appli- 
quant, elle  fe  rcflbuvicnt  :  &C  qu'on  ne  doit 
pas  trouver  étnmgc,  fi  le  cervc;ui  d'un  en- 
fant ,  ou  d'un  lerharp  ique  ,  n'crt  pas  propre 
à  recevoir  ces  unprcffions. 

Mais  il  faut  à  mon  avis  nécc^lTairemenC 
admettre  en  notre  cfprit  deux  fortes  de 
mémoires,  l'une  purement  fpirirucllc,  &C 
l'autre  qui  fc  faite  par  rcntrcmife  d'un  or- 
gane corporel  ^  de  même  que  Ton  admet 
ordinairement  deux  manières  ou  deux  fa- 
cuttez  de  penfer ,  (  ainfi  que  vous  explioiiez 
&C  prouvez  vous  même  admirablement  -,  ) 
l'une  qui  con(joit  purement  &  fans  l'aide 
d'aucune  faculté  corporelle  5  &  l'aune  qui 
s'applique  aux  images  qui  font  dépeintes 
dons  le  cerveau.  De  forte  qu'il  faut  confcf- 
fer^^  que  pour  ce  qui  cft  de  ces  deruicres 
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6peîatioas  de  l'efprit  ^  c'eft  à  Tçavoir  des 

imaginations^  il  eft  impoffiblc  que  nous  nous 
en  re  flou  venions^  s  iln'endciueui'e  quel(|ues 
veftiges  imprimez  dans- le  cerveau^ 

Mais  il  me  femblcqucl'ondoic  dire  tout  le 
contraire  à  1  égard  des  conceptions  pures  , 
c'eil  à  fçavoir  aue  pour  s'en  relToavenir  i! 
ti*eft  nuHenient  beibm  qu'il  y  en  air  aucuns 
veftiges  dans  le  cerveau  ^  ic  même  tandis 
qu'elles  demeurent  de  pures  conceptions  ^  il 
n'eft  pas  poffible  que  cela  foit ,  puifqu'elles 
n*ont  aucun  commerce  ni  correfpondancc 
avec  (e  cerveau  ^  ni  avec  aucune  auue  chofe 
corporelfe.  ' 

Et  vcritablemcnr,qui  croîfoît  que  l'efprit 
peut  concevoir  fans  Taide  du  cçryeau,  & 
[u'il  ne  peut  fe  reiTouvenir  de  fa  conceptioa 
ans  l'aide  du  cerveau  }  Et  même  fi*  cel^ 
eftoit ,  refprit  ne  pourroit  en  aucune  fiçoa 
rai  fonner  de&  chofes  fpiritueiles&incorpo*; 
relfes ,  t^îequ*eft  Dieu ,  &  Rif-mlme,,  vft 
que  tout  raifonnement  eft  compofé  d'une 
(aitedepluileurs  conceptions ,  dont  nous  ne 
|K>urrions  comprendre  k  liaiion  5  (î  nous  ne 
nous  refTouventons  des  premières,  lorfque 
nous  formons  les  fécondes.  Mais  quint  aux 
premières^  il  n'en  demeure  aucun  vefttge 
dans  le  cerveau  ,  puifque  nous  fuppolbns- 
qu'elles  ont  été  de  pures  conceptions  L'ef- 

Erît  donc  peut  fe  reflouvenir  de  fes  penfées , 
ins  qu'il  en  f$>ic  refté  aucuns  veftiges  dant 
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le  cerveau.  Il  faut  donc  chercher  une  autref 
raifon,  pourquoi,  ^'il  cft  vrai  que  Taine 
penfe  toujours,  perfonne  néanmoins  jufqueî  • 
ici  ne  s'eu  reffouveau  des  penlces  qu  il  a  cvL 
tandis  qu'il  étoir  au  ventre  de  fa  mere  ;  vft 
principalement  que  ces  penfces  ont  dô  être 
crè^-claires  &  très-diikind:es,  fi^,  comme 
vou9« dites  en  plufièurs  endroits ^  &  même- 
à  mon  avis  avec  raifon  ,  il  eft  véritable 

Ïu'il  n'y  a  rien  qui  ofiufque  davantage  les 
troieres  de  nôtre  ame,  que  les  préjuger 
des  fens3  defquels  pour  lors  perfonne  n'elË' 
.  prévenu.- 

Et  même  il  ne  femble  pas  néceflaire  quer 
•  t^me  penfe  foÀ'|ours  ,  encore  qu'elle  foit; 
une  fubftancc  qui  pcnfc  ;  car  il  fuffit  qu'elle - 
ait  toujours  en  foi  la  faculté  de  penfer 
comme  la  fubftance  corporelle  eft  tofijours^ 
divifîbir,  encore  qu*en  effet  elle  ne  foiC^ 
{as  diviféc. 

X>e  DîcH^ 

tes  rai(bns  dont  vous  vous  fervez  pouc^ 
prouver  l'éxîftcncedc  Dieu,  ne  mefemblent^ 

pas  feulement  ingenieufes,  comme  tout  le 
monde  Ta voiie ,  mais  auûi  de  vraies  &  de 
felides  démonftrations  ,  partlculîeremenc 
fèf  deux  premières.  Dans  la  troifiémejl  y  a 
quelqne  chofc  que  j*aurois  bien  voulu  que 

:f©u&^uilicz:expirqué  plus  eMâ'émeatw-. 
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tit  Ml  De  s  CARTEL.  J^: 
T%  Toute  la  force  de  cette  démonftra«* 

tiôn  confiftc  principalement  en  ce  que,, 
comme  le  temps  prcknt  ne  dépend  point  de  - 
celui  qui  le  précède  immédiatement,  il  ne- 
faut  pas  une  moindre  puiffmce  pour  con— 
fcrver  une  cbofe  que  pour  la  ciéer  la  pre^ 
tniere  fois.  iA  ais  on  peur  demander  ici  de  * 
quel  temps  vous  entendez  parler  v  car  fî. 
ccft  de  la  durée  de  i'cfpritmême ,  que  vous- 
appeliez  du  nom  dctemfs,  les  Phiiorophet^ 
êc  les  Théologiens  difcnt  ordinairement,, 
que  la  durée  d'une  chofe  permanente,  & 
^ur  toutd'ûne  chofe  fpiritaelte.^  telle  qu'eft: 
rcfprit  3  oi»  Tâme  derk^mme,  n*eft  pa». 
fucceflîve ,  mais  permanente  &  toute  à  la 
fois  (ce  qui  eft  très-vrai  de  la  durée  de: 
Dieu,)  &  partant  qu^on  n*y  doit  point  cher-'- 
cher  de  parties  qui*  s*entrefuivent  les  unc5^ 
les  autres  (ans  être  .dépendantes  ^  ce  qu'iUs 
accordent  feulenjent  le  pouvait  cfire  de  la  i 
durée  aHmBHvment y  qui  feule. eft  propre- 
ment ce  quon  appelle,  tmps.  Qyeii  vous  » 
répondez  que  vous  entendez  aufli  propre^ 
ment  parler  du  temps  ^  quieft  la  diiréedu  ! 
mouvement,  à  fçavoir  du  Soleil,  &  des 
autres-  Aftres il  feaible  que  cela  n'appar-  • 
tient  en  aucune  ftçon  à  là  cohfcrvation  de  * 
nôtre  efprit  5  pui(que  ,  bien  que  Ton  fup-. 
ppfât  qu'il  n'y  eût  aucun  corps  en  la  Nature: 
fuinfi  que  vous  fuppofez^en  la  troificmr: 
Mcdiuâon  )  ^ai  le  mouvemeat  duquel  le  : 
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temps  fe  pût  mefurcr  ,  tour  ce  que  vous 
dites  de  la  neceflaiic  confervation  de  nctro 
cfprit,  ne  laifferoit  pas  de  fe  foûtenir  & 
avoir  de  la  force. 

C'eft  pourquoi ,  afin  que  cette  démonf- 
tration  ait  autant  de  force  que  les  autres 
il  fer  oit  bcfoin  que  vous  prilEez  la  peine 
d'expliquer  ce  qiii  fuit. 

1.  Ce  que  c'eft  que  la  durée ,  &  en  quoi 
elle  diffère  de  la  chofe  qui  dure. 

2.  Si  la  durée  d'une  chofe  permanent* 
&  fpirituelle ,  eft  fucccffive  ou  permanente» 

3.  Ce  qiie  c'eft  proprement  que  le  temps, 
&  en  quoi  il  diffère  de  la  fuccelTîon  d'une 
chofe  permanente  i  &  fi  Tun  &  l'autre  eft 
une  chofe  fuccellîve. 

4.  D'où  le  temps  emprunte  fa  brièveté  i 
ou  fa  longueur  ?  &  doii  le  mouvement  em^ 
prunte  fa\ardiveté  ,  ou  fi  vîtcffe  ? 

Par  après  ,  au  fujet  même  de  k  durée  ; 
vous  établiffez  pour  Axiome,  que  ce  qui 
peut  faire  que  ce  qui  eft  plus  grand  ou 
plus  ^difficile  ,  peut  faire  auflî  ce  qui  eft 
moindre.  Toutefois  cela  ne  femble  pas 
univerfcilement  vrai ,  ainfi  que  le  requiert 
la  nature  d'un  axiome.  Car  par  exemple , 
je  puis  bien  entendre  &  concevoir,  mais  je 
ne  puis  néanmoins  faire  mouvoir  la  terre  de 
fa  place ,  quoi  que  pourtant  le  premier  foit 
beaucoup  plus  grand  que  le  dernier. 

£nfin  il  fcmble  q^uc  ce  ne  foit  pas  unç 
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cliofc  plus  grande  de  me  confcrvcr  moi* 
même  ,  que  de  me  donner  les  pcrfedlionc 
que  j'aperçois  qui  tnc  manquent:  Puifque 
fe  fens  que  la  Toute- pui (Tance  &  la 

Science  de  routes  chofes  me  manquent, 
lefquellcs  toutefois  je  ne  pounois  me  don- 
ner fans  me  faire  Dieu  \  ce  qui  feroit  beau* 
coup  plus  grand  ^ue  de  me  cgniîerv.er  moir 
oieme^ 

r 

Sienne  chofe  itendue  nefl  pas  réellement 
difiinQe  de  fon  cxtenfion  locale  0 

• 

Vous  foûtenex  qu'une  cliofc  étendue  ne 
peut  en  aucune  façon  êtrediûinguéede  foq 
extenfion  locale^vous  m'obligerîâdoncfort, 
de  me  clîrc  fi  vous  n*avc2  point  inventé  quel- 

3ue  raifon  par  laquelle  vous  accordiez  cette 
odtinc  avec  la  Foy  Catholique^  qui  nous 
oblige  de  croire  que  lecprp$  deJefus-Chrifl: 
eft  prefent  au  faint  Sacrement  de  l'Auccl 
fans  extenûon  locale  :  ain/i  que  vous  avez 
très-bien  montré  ,  comment  rindiftinâion 
des  accidcns  d'avec  la  fubftance  ,  peut  s\ic- 
corder  avec  le  même  Myfterc  9  autrement 
>vous  voyez  bien  à  quel  danger  vous  espa- 
cez la  chofe  du  monde  la  plus  facjée. 

V oiis  affure^  que  .non-fçuiciuc.nt  il  a  y 
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a  point  de  vuidc  en  la>Naturc  ,  maïs  mêma 

3u'il  n'y  en  peut  avoir  ^  ce  ^ui  femble 
éroger  à  la  Toute- puiffancc  de  Dieu. 
Quoi  donc  >  Dieu  ne  peut-il  pas  réduire  au 
néant  ie  vin  qui^eft  contenu  4an$  un  ton» 
neau ,  &  n'y  produire  aucun  autre  ebrpsen 
fa  place ,  ou  ne  pas  fouffiir  qu'il  y  en  enttc 
aucun  autrc4  quoique  ce  dernier  ne  foit  pas 
neceffaire  ,  puifque  le  vin  érant  une  fois 
anéanti ,  aucun  aune  corps  ne  pourroit  ren- 
trer en  fa  place  ,  qu'il  ne  lu  liât  une  autre 
place  vuide  en  la  Nature.  D'où  il  (ait ,  on 
que  Dieu  conferve  necediiicmenr  tous  le 
<corp  ,  ou  que  s*il  peut  en  réduire  un  au 
néant  ^  il  peutaufli  y  avoir  du  vuide. 

Mais,  dites-vous  ,  s*il  y  avoir  du  vuidc., 
*cc  vuide  auroit  toutes  les  propnetcz  du 
corps ,  comme  lbnt4a^longueur ,  lalargeur ^ 
4a  profondeur  ,  la  divifibilitc  ,  &  ainfi  du 
refte^  Se  par  conicquent  ce  ferpic  un  vrai 
«corps. 

Je  rcpens  que  ce  vmèe  qui  eft  un  néant, 
fi*a  aucune  propriété  ,  mais  feulement  la 
concavité  duitonneau  ,  dont  les  parties  font 
^éloignéesdr  tant  de  pieds  l'ctne  de  l'autre  i| 
&  certes  le  corps  contenu  entre  les  côtés  de 
ce  tonneau,  ne  contribue  rien  à  cela-,  ce 
"<]ui  fait  que  ce  n'eft  pasmerveiâe,  fi  ce 
^orps  cftânt  ôté  ,  les  mêmes  proprietez  coiv- 
vicnnent  encore  à  cette  concavité.  Cal 
pai(^«  le  toniicatt    ic  «via^  >ûa 


âutre  corps  que  ce  puiflcxtre  qui  foiecoiu 
-tenu  entre  les  dotez  du  tonneau  ^  font  deux 
fubftances  tout-à-faic  diverfcs  ,  chacune 
-  derquelles  ^peut  être  conçue  fans  i  autre 
comme  une  chofe  complète  s  je  vous  de- 
mande, fi  lorfque  je  confidere  le  tonneau 
ieparément^  je  ne  puis  pas  .noefurer  fa  con- 
cavité y  vmr  combien  il  y  a  de  pieds  depuis 
un  fond  jufques  à  l'autre ,  &  quel  eft  le 
diamettre  de  fa  concavité  cylindrique ,  ôc 
ainfi  du  refte.^^  Aufli  je  prerens  feulement 
.que  ces  proprietez demeurent  ,4e  coipsqut 
iétoit  contenu^edans  étant  anéanti ,  &  non 
pas  celles  qui  appartendient  particulière^ 
.ment  à  ce  corps  comme  pir  exemple  ,  que 
fes  parties  pouvoient  être  feparécs  les  unes 
«des  autres ,  6c  être  agitées  en  <liverfes  £u 
i^ons. 

•  C^uoi  qu'il  cn.foit,  j'aimcrois  micuîp 
•dvoiier  mon  ignotancej  qucde  meperfuader 
,quc  Dieu  conferve  neceffairement  tous  les 
>corps»  ou  du  moins  qu  il  n'en  peut  anéantir 
aucun ,  qu'^  m^me  temps  il  n^ea  crée  m 
iautrc. 

Voilà  5  Monfieur ,  ce  que  j'ai  jugé  avoir 
.  ibelbin  d'-une  explication  plus  esa^  en  ce 
i^uevous  ayeE  érrit.  Que  fi  les  prières  tl'un 
"homme  inconnu  n'ont  pis  affcz  de  force 
^uc  obtenir  ceta  de  vous,  j'erper®  que  le 
grand aliioar  qne  j'ai  pour  la  vérité,  qm 

•  • 
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Se  qui  vous  £iic  aimer  tous  ceux  quîia  clie- 
tiflcnt,  vous  portera  à  m'accordcr  PeffcC 
de  ma  prière,  fc  à  fatisfaîrc  à  tous  mes 
doutes  j  &  mcttiQ  à  ma  curiofité.  Jcfuîs^ 


EPISTOLA    ly.  • 
Reffonfio  Renati  Drfcarta. 

ETsi  au(5torobjcdîonum,quaclicrimihi 
datx  funt,  nec  facic  necnomine  norus 
cflc  voluerit,  ca  tarocn  patte,  quac  melior 
cft ,  ncmpc  ingenio  ignoraci  non  potcft.  Et 
quia  hoc  valdc  perfpicax  atque  eiuditum 
effe  deprehendo ,  non  pudebit  me  ab  eo 
fopcrari  &c  doceri.  Quia  vero  fe  tidnaltct;^ 
candi ,  fed  folius  vcritatis  actegcnda:  ftudicf 
tcneri  profitetur  ,.non  ni  fi  paucis  hic  rcl- 
f  ondebo  ,  ut  ^iquîd  ad  coUoquiuin  tefer- 
vtm  -j  îiam  cum  altercaroiibus  qu idem  tu*, 
dus  fcriptis,  fed  cum  iis ,  qui  vcrum  qux- 
-flinr ,  ^ottréo^^     voce  agi  ptito, 
'  ;V  puplîcctri  meraoria?  vim  admitto  m' 
t^0^^^^  infantis  nuUas  unquam  inrcl- 
I^Sâc^'^t'uras  ,  fed  confufas  fenfationes  . 
<luntaxat  fuiffcmihiperfuadco;  Sc  quam- 
^iscon(i\[x  iftx  fenfationes  veftigia  qu.cdam 
;^ua  in  i:eiebro  reiinquant ,  qu*^!  in  rcliquam 
C'irltam  ibi  manent  ^^non  tamen  fufficiunt ,  «c 
•'^  jtdvcrumus  fcufacionçs ,  quic  nobis  adulns 

.  adveuiunt^ 
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âdvetiiunt ,  fimiles  cfTe  iis  quas  in  utero  ma- 
tris  habuinius  ,  ricqucipfarum  recordcmuu^ 
quia  hoc  pendec  à  quadam  r^flexione  inteU 
leâus  five  memorix  intelleâualis  ^  cujus  in 
utero  nullus  ufus  fuit.  Arqui  neceflariuni* 
Tidetur  ut  mens  femper  aâu  cogicet  :  quiar 
cogitatioconftituitejus  eflenriam,  quemad!*^ 
modum  extenfio  conftituit  clTentiam  corpo-- 
sis,  nec  concipitur  tanquam  attfibutum^ 

3uod  poteft  adeflfc  vei  abeffe ,  quemadmo^- 
um  in  corgorc  condgitur  divilîo  j^artiunv 
vel  morus. 

Quœ  proponuntuf  de  duratibne  &  fcmi^ 
pore  y  nituntur  opinione  fcholarnm  y  à  qu^ 
valde  diflentio  ^  quod  fcilicec  duratio  mo^ 
tùs  fit  alterim  naturx^^^iaam  dusatio  rerurâ 
non  motaram,  ut  in  arr.  57.  p.  41.  primaô^" 
partis  Principiorum  explicui.  £c  qi^amvis^ 
'Hulla  eorpota  exifterenc^  did  tamen]  nori?^ 
pofTet  duratio  mentis  Humana^  tota  iimuF^ 
quemadmodum  duratio  Dei  5  quirt  mani- 
fcfte  cognofcitur  fuccefGo  in  cogitationiBus^- 
noftris  ^  qualis  in>  cogitationibus*  diviniV 
nulla  poreft  admitti  ;  atqui  perfpicuè  inteî-^ 
ligimus  fieri  pode  ut  exiftam  hoc  moanenr^^ 
t|iio  uiaum  quid  cogito  ,  8c  tàmen  ut  'non^ 
cxiftam  momento  proximc  fequenri ,  ouo 
aliud  quid  potero  cogitare  ^  um&txi&Qze^ 
*contingar.  .  ' 
Axiom^ ,  quodpoteiïmajiis  y.poteiT  e^iarH^ 
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minus  >  cum  cle  caufisprimis  &  nonalîimcîe  : 
liiniraris  qiiceftio  cft,  mihi  videtur  pcr  fe  • 
notum  -,  Icd  cum  agitur decaufa  ad  aliqiicin  ^ 
cffcdum  dcrcrminata  ,  vulgo  dicitur  m  jus  . 
effe  pro  tali  caufa ,  Ci  producat  alium  efFéc- 
tum ,  qu.im  fi  producat  illum  ad  quem  eft.  : 
detcrminata  &c  aptajquo  fcnfu  majus  cftpro  . 
bominc  terram  loco  movere  ,  quam  iwrelli- 
t»crc.  Eft  etiam  majus  fcconfcrvarc,  quam 
/îbi  date  quafdam  ex  perfcdionibus  quas 
npbis  dccfle:  pcrcipimus  -,  atquc  hoc  fufïîcit  ^ 
ad  vim  argumenti ,  quamvis  fortalTe  minus  . 
fit,  quam  fibi  dire  omnipotentiam  totam  ^ 
fimul,  aliafve  pcrfcdioncs divinas  colledivc  • 
fumptas.  . 

Cum  ipfummet  Concillùm  Tridentinum  : 
CT^pliCare  noiuerit  ,  que  paûo  Corpus  . 
Ghrifti  fit  in  Euchariftia/cripferit  que  illi^d  ! 
tffè  ea  exiftenii  ration e  ,  quam  verhis  expri^ 
mç-re  v'tx  p  'Ifumus  ^  vercrcr  crimen  temeri-  . 
tatis  5  fi  quid  eadcredeterminareauderem; 
conjeflraras  aurcm  meas  viva  voce  nialim  ; 
cxponcre^  quam  fcriptis. 

Denique  de  vacuo  vix  quicquam  fcribcn.  _ 
dun\  hnbeo^  quod  non  jam  alicubi  in  meis  -, 
Pçincipiis  Philofophix  repcriatur  ;  qusc  ; 
eiiim  hic  vocatur  dolii  concavitas ,  meo  ju- 
d;cio  cft, corpus,  très  habens  dimcnfiones^.  ^ 
&:^pcrpcram  ad  dolii  latera  rcfcrtur  ,  tan- 
n^^artp  fi  nihil  efTçt  ab  illis  diverfum,  . 

S(^4,])xç  fapiljas  allpquio  difcutipo0unt^  ;-. 
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âd  quod  libentiffime  fc  offert  virorum  om- 
nium candoris&vcritatbaniantiuinftadio* 
fiflimus  culcor  ,  .&c.  • 


* 

DE  ^ 

MONSIEUR^ 

*  * 

•        LETTRE    IV.  rtitfiff^. 


QNSIEURi» 


^        Encore  que  r  Auteur  des  ôb jeftîoifS «q^^ 
*  ^    ttlc  fiKcnt  hier  envoyées  ^  n  ait  point  voulvf 
êfrc  côtau  m  de  ûora  ni  dexilage  ;  toutes- 
fois  il  n'a  pu  fi  bien  fe  cacher,  qu'il  «cJ'i^f 
'     fbk  fait  connoîcre  pat  la  partie  qui  cft  en  lu*'^ 
k'meilieuue- 5 àfiçavoir par  Fefprit. t pouc;^ 
'ce  que  je  reconnois  qu'il  efc  iUbtit*&ï^ 
fort  fçavant  ,  je  n'aurai  point  de  Hofitè'^ 
4*^trc.^aiiï^u  &  cnfeigtié  p^ir  un 
de  fa  forte  :  Mais  pottrte  q.iMlditlai-hiêm^^ 

2tt'il  ne  s'eft  •pqint  adrcfle  à-mcri  à-dclTeiA'» 
*•'  contcftcr V-  majs  feulcrtent  pât^ ùn'  pdr!'" 
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drai  ici  en  peu  de  mots ,  afin  de  rcfèrvcjj 
quelque  chofe  pour  fon  entretien.  Car  je 
crois  qu'on  peut  agir  plus  fûrement  par  Lec- 
très,  avec  ceux  qui  aiment  la  difputc  y  mais 
pour  ceux  qui  ne  cherchent  que  la  veiité,, 
lentrevue  Si  la  vive  voix eJft  bien pluscom* 
jnode^ 

Je  confe/Te  avec  vous  qu'il  y  a  en  nous 
icux  fortes  de  mémoires  'y  maïs  jp  me  per- 
fuade  que  Tame  d'un  enfant  n'a  jamais  cvt 
de  conceptions  pures  ^,  mais  fculemait  des 
Itenfations  confufes.  Et  encore  que  ces  fen- 
fations  confufes  laiffent  quelques  vertiges 
dans  le  cerveau  ,  qui  y  daneurcnc  durant 
tout  le  rcfte  de  la  vie  j  ces  vertiges  néan- 
moins ne  fuffifent  pas,  pour  nous  faire  con- 
noîrre  que  les  fenfations  qui  nous  arrivent 
étant  adultes  y  font  femblables  à  celles  que 
Uous^ avons  eu  dans  le  ventre  de  nos  mères, 
ni  par  confequent  pour  nous  en  faire  ref- 
fouvenir,  à  caufe  que  cela  dépend  de  quel- 
que réflexion  de  renrendemcnt  ,  ou  de  la: 
mémoire  intellcAuelle  ,  dont  on  n'a  pas 
i'ufage,  quand  on  ertau  ventre  de  fa  mcrc. 
Mais  il  me  femble  qu'il  eft  necefTaire  que 
l'ame  pcnfc  toujours  aduellemcnt ,  pour  ce: 
que  la  penfée  conftituë  fon  ertencc ,  ainfi» 
qucrextcnfion  conftituë  l'crtencc  du  corps 
&  là  penfée  n'eft  pas. conçue  comme  un  at- 
ffiibut  qut  peut  être  joinr  ou  feparé  de  la; 
chofe  qui  penfev^  ain/i  qpe  fon  conçoit" 
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ifans  le  corps  la  diviiion  des  parties ,  ou  \t 
Hiouvcment»- 

Ce  que  vous  propofez  enfuite  touchant  lar 
4urée  (c  le  temps ,  eft  fondé  fur  ropinton 
de  l'Ecole  y  de  laquelle  je  fuis  fort  éloigné, 
à  fçavoic  que  la  durée  du  mouvement  e(î 
d'une  autfc  nature  que  Iît  durée  des  choféi 
qui  ne  font  point  mues,  ainfi  qiie  j'ay  exi. 
jpliqué  en  l'article  57*  de  la*  première  partie 
des  principes,  pag.  41.  Et  quoi  qu'il  n'y 
eût  point  du  tout  de  corps  au  monde, 
toutefois  on,  ne  pourroit  pas  dire  que  U 
durée  de  refpric  humain  fut  tout-à-^la  fois 
toute  entière  y  akifi  qu'on  le  peut  dire  de 
la  durée  de  Dieu  :  pourcc  que  nous  con- 
noi(Ibn»  maoi&ftement  de  la  fuçceifion  dans 
nos  penfées ,  ce  que  Iton^ne  peut  admettra 
dans  les  penfées  de  Diea,.  Et  Ton  conçoit 
clairement  qu'il  fe  peut  faire  que  j'exiftey 
au  moment  auquel  je  penfeàune  certaine 
chofe  ,  &  toutefois  que  je  coffe  d'exifteï 
au  moment  qui  le  fuît  immédiatement ,  au- 
quel je  pourrai  penferiquelqu'autre  choic^ 
s'il  arrive  que  j-exiftc* 

Cet  axiome  ,  à  fçavoir ,  qnetre  <|ui  peut' 
£iire  le  plus  ^  peut  auffi  faire  le  moinsi,  me* 
fcnible  clair  de  foi-même,  lotfqu'il  s'agil 
des  caufes  premières  &  non  limitées  j  mais, 
lorfqu'il  s'agit  d'une  caufe  déterminée 
quelque  effet,  l'on  dir  owlinaircment  que 
^dl  quelque  choIe.de  glus  ^.  £0ui:  une.  cellç; 
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caufc,  de  produire  un  autre  effet,  que  de  • 
produire  celui  auquel  elle  eft  déterminée  ' 
par  fa  nature  ;  auquel  fens  c'eft  une  chofc  ■ 
plus  grande  à  un  homme  de  mouvoir  la 
Terre  de  fa  place,  que  d'entendre  &  de  * 
concevoir.  C'cftaufli  une  chofe  plus  grande  - 
de  fe  confcrver ,  que  de  fe  donner  quelques- 
unes  des  perfections  que  nous  apercevons  * 
qui  nous  manquent  >  ôc  cela  fufnt  pour  la 
force  de  mon  argument ,  encore  que  peut-  - 
être  ce  foit  une  chofe  moindre  que  de  fe  -* 
donner  la  toutc-puilTmce  ,  .&  toutes  les 
autres  pcrtcdions  divines. 

Puifque  le  Concile  de  Trente  n*a  pas  ^ 
voulu  expliquer  de  quelle  f.içon  le  Corps  de  ' 
Jcfus-Chift  cft  en  TEuchariftie  ,  &  qu'il  a  • 
dit  qu'il  y  cft  cPtine  façon  cTexi/ier  ejuk 
"peine  pouvons-nous  exprimer  par  des  paroles; 
je  craindrois  d'être  accufc  de  témérité,  fi 
j'ofois  déterminer  quelque  chofe  là-deffus,  . 
&  )*aimerQis  mieux  en  dire  mes  conjectures  • 
de  vive  voix  ^  que  par  écrit/ 

Enfin  pour  ce  qui  eft  du  vuide,  )c  n'ai 
prefque  rien  à  dire  qui  ne  fe  trouve  déjà  > 
quelque  pirt  dans  mes  principes  de  Philo-  - 
fophie.  Car  ce  que  vous  nommez  ici  la  ' 
concavité  du  tonne lU  ,  à  mon  jnc^ement  eft:  ^ 
un  corps ,  qui  a  rro's  dimenfions  ;  &  que  * 
vous  rapportez  fiuflTemement  aux  cotez  du  » 
tonneau  ,  comme  fi  ce  n'écoit  rien-  qui  fût  - 
différent  d'cwix, 
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Mais  tOHtes  ces  chofes  fe  peuvent  plu^  s 
faciletncnc  difcuter  dans  une  entrevue  ,  à  i 
laquelle  je  m ofFrc  très- volontiers,  n'ayant  : 
que  de  ramour  &  du  refpeâ  pour  tous  ^ 
ceux  que  je  voisdirpofez  à  fuivxe  &eml>cal^.- 
fer  la  vérité..  Je  fuis .  &g» 


E  P  I  S  T.O  L  A  V. 

Jnfiantia  ejufdem  'viri  cUriJfmL 

NOn  dubitô ,  Vit  Clariflime  >  quin  fa^ 
cilius  niulto  quod  inter  nos  agimus ,  , 
colloquio  ,  quam  fcriptis  ageretur  -,  fed  quo-  - 
niam  id  fieri  non  poteft  ,  cum  ab  urbe  ab-  - 
fenti.tam  optato  congreflu  &  tanta  cmn  be« 
nignitatc  oblaro  ,  mihi  frui  non  licear,,, 
quod  proximum  cft  mihi  ipfe  non  invidebo, 
ut  à  te  epiftôias  diciam  5  quibus  doâioif'r 
ficrt  poffim.  Cum  enim  tiia  rcfponfio  ctfî  « 
pcrbrevis,  multum  me  in  rébus  difficiilimis 
intelligendis  adjuverir,.  hinc  snihi  magna^  *. 
fpes  oborra  eft^  etiam  inter  abfentcs  quod-  - 
dam  poflc  colloquium  inftitui ,  in  quo  rc--- 
tnoto  omnt  akercandi  ftodio ,  (  à  quo  te  ab«'  - 
hôrrerc  iûtelligo,  eçro  certe  abfnm  plorî-- 
mum  )  fola  veritas  Philofophico  vcl  Cbrit-- 
tiano  potius  candorequseratur.- 

Nbb  reluâor  iis  qtiasrerpondës  ad  objec-^- - 
'tioacn>.,de.i;ogiutionibu5;  ii^antis  in  .utcfa.> 
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conftîtutL  Vcrum,  utea  rcs  planîiis  intef* 
ligatur  ,  quacdani  amplius  explicanda  mibi 
vidcntiir. 

1.  Cur  in  infantis  mente  nulla?  purx  in- 
telled:iones  efle  qiicant^  fcd  tancum  fenfa- 
tioncs  confuOc  ?  dicam  tamen  quod  in  prac- 
fciiria  niinc  mihi  occurrit.  Qaandiu  nSens 
corpori  unira  eft ,  non  videtur  à  fenfibus 
avocarc  fc  pofTe  ,  quod  ad  puram  intellec- 
rioncm  necefTc  cft,  cum  ab  objc<flis  exter- 
nis  vel  inrernis  vehemcntius  percellitur  ;  cx^ 
quo  fit  ut  in  acri  dolorc  vcl  vcbementi  vo- 
luptatc  corporea ,  non  nifi  de  dolorc  vol 
voluptatecogitare  queat  :  atque  bine  expli- 
cari  polTe  videtur^  cur  phrenctici  mente 
capti  fint^qiiod  nempe  fpiritibus  qui  ia 
ccrebro  fiuit ,  vchcmentilTime  agitaris,  ad 
nihil  aliud  mens  poflît  attcndcrc  ^  qualis  fit 
hxc  conjeftura  ,  &  fi  vera  eft ,  quomodo 
ad  infantes  &c  Icthargicos  pcrtincat ,  velim 
à  te  ,  nifi  moleftum  eft  ,  clarius  exponi. 

2.  Verum  ,  ctfi  nulla;^purac  inteUeftiones 
in  infante^  fcd  tantum  confufx  fenfationcs*" 
fint,  cur  tamen  earum  poftca  rccordari  nou 
poreft  ,  cum  ilbmm  vcftigi.i  in  ccrebro  im- 
prcfTa  rcmaneant?  (quod  rnmcii  in  Mctaph- 
pag.  tom.  2.  negaife  vidcbaris.)  Nem.* 
pe,  inquis,.quia  recordario  pcndet  à  qua- 
dam  rcflcxione  inrcUcdtus  fivc  mcmori.x 
hncHeAualis  ,  cujns  in  utero  nullus  ufus 
&it*.  Vcrum  quod  ad  rcflexionem  ,  attiner, 

iatcllcclus- 


V 
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Intcllcdus  fivememoria  inrclle£hialis  fuapcc 
natura  vidccur  reflexa.  Ex^licandum  ergo 
fupereft ,  quiH  ût  illa  teflexio  »  in  qua  mc- 
moriam  intellcftualcm  conftituis ,  &  qiio- 
modo  à  fimplici  rcflcxione  omni  cogica- 
tiont  intrinfeca  différât  y  ôc  quaire  in  utero 
nullus  îllîus  ufus  eflc  po(Gt. 

3.  Matinie  xnihi  arridec^  qiiod  ais  mcn- 
tem  (eniper  aâu  cogJiare,  &c  hinc  optime 
folvirur  dubiratio ,  quim  propcfucram ,  de 
mentis  duracione.  Âdhuc  tamen  (jusdam 
h!c me movent.  i . Qui BerÎDoflic ^ ut co* 
gicatio  conftituat  mentis  eflentiam ,  cuni 
mens  fubftantia,  cogitario  vcro  cntitas  mo-^ 
dalistantùmcdevideatur.  a.  Cum  cogita^ 
tiones  noftnt  af iar  fubinde  àtqnc  alix  ant  ^ 
alia  qiioque  fubinde  atqiic  alia  mentis  noftra: 
e(renriavidéretur.3.Cum-cogîtationis3quani 
nunc1iabeo,me  ipfum  auâoreroeiTe^negari 
non  dcbear,  fî  in  cogitationc  mentis  eflentia 
€on(iftit,illius<irentiac  auâor  effe^ac  pro- 
inde  me  ipfum  confervare  vider!  poflim. 
Vicko  ranx^n  quid  bîc  refpondcri  pofiit, 
nempe  à  Dco  eile  quod  cogitemos  >  à  nobis 
vero  tpffs ,  Deo  tamen  concurrente  ,  quod 
hoc  vel  illud  cogircmus.  Scà  vix  inrcUigi 

Eoceft>  quomodocogitatio  in  univerfum  4b 
ac  vel  iila  cogitatione  abftrahi  pollit  ;ni{i 
pcr  intellcdum,  Qiiare  fi  inensàfcipiaha  - 
beat  quod  hocvel  iUud  cogiter  ,  à  feipfa 
etiam  liabere  vidctur  ^  quod  fimpliciter  co^ 
Tome  JJl. 
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girct^acproindequod  lit.  Deindcrcs  fingu- 
laris  &  detcrminatae  cffenrix*^  fingularis  & 
dcrcrminata  cfl'c  débet,  idcoqiie  fî  men- 
tis cncntia  co^itario  eflet  non  co^itatio  in 
iinivcrfLim  ,  led  harc  vcl  illa  cogitntîo  cflen- 
tiam  illius  conftirucre  dcberec  ^  quod  ta- 
nien  dici  non  potcft.  Ncquc  Cc-îdcm  corpo- 
ris  ratio  cft  ,  liccc  cnim  extcnfioncm  fuam 
vnriare  videatur  ^  Andcm  tamcn  fcmper 
retinct  quantitateni  ^  totaque  variatio  in 
hoc  con(iftit  ,  quod  Ci  aliquid  decrcfcat  de 
longitudinc ,  accrefcat  latirudini  vcl  pro- 
fiinditari  *,  nifi  forte  dicatur  eandcm  fcnipcr 
elTc  mentis  noftrx  cogitationcm  ,  quac  nunc 
hoc,  nunc  illud  objectuni  rcfpiciat^  quod 
vchcmcnter  ambigo ,  an  vcrc  dici  poffir. 

4»  Cum  ea  fit  natur.i  coiz;itationis ^  ut  il- 
lius femper  fimus  confcii ,  fi  fempcr  n6lu  co- 
gitamus,  dcbcmus  femper  elfe  confcii  nos 
cogitarc  \  at  id  experientîcc  rcpugnarc  vide- 
tur  5  maxime  in  fomno.  Hinc  vcro  nafcitur 
alia  difficultas,  quam  j  midudum  tibi  propo-  ■* 
poncrc  in  animo  crat  ,  fcd  cum  priorcm 
cpiftolam  fcribcrcm  ^  force  noii  occuriir. 
Scribis  noft^'-^^  mcnci  vim  elfe  dirigcndi 
fpiritus  anim^des  in  ncrvos ,  atque  hoc  pac- 
to  movcndi  mcmbra.  Aliis  veto  in  locis 
fcribis ,  nihil  in  mente  noftra  cffc  ,  cujus 
velaau  vcl  poteftate  confcii  non  fimus  j 
r;t  iftius  virtutis,  qux  fpirihïs  animales  di- 
ri.;it,  mens  humana  non  vidctur  fibi  conf- 
cia^  cum  plurimi  ncfcianc  quidem,  utrum 
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Mrvos  habeant  »  nifi  forfitan  notnine  tenus» 

miiltoquc  minus  an  rpiriciis  anim.îlcî,  Sc 
quid  illi  lîiu.  Uno  vcrbo -quanciim  ex  cuis 
Priocipiis  coUigere  potui  »  id  folutn  fit  à 
menrc  iioftra ,  qiix  natura  fua  cogitatio  cft, 
quod  fie  cogitancibus  atquc  advcrtcntibus  • 
sobis;  ac  quod  (piricus  animales  hoc  vel  ilio 
modo  in  ncrvos  diriganiur  ,  id  non  iîc  co- 
gicantibus  atquc  ndvertanribus  nobis  :  non 
ctgo  à  mente  noftra  fieri  videtur. 

Acccdic  quod  vix  inrelligi  poffit,  quo- 
mpdo  res  ina>rporea  corpoream  pofiîc  im- 
peilere. 

Qiiod  ad  durationcm  atcinct ,  lociim  inf- 
pexi  à  te  notacum  ^  mihique  maxime  pla*- 
•cuic  >  quamvis  nondumcapiani  »  unde  prius 
8c  pofterius,  quod  in  omni  fuccefîîonc  re- 
petiridcbct^  in  duratione  fucceifiva  ici  non 
motae  defumendum  fit* 

De  vacuo ,  fateor  nondum  illud  poiïlim 
concoqucrc^  eam  cflc  inter  res  corporeas 
connexionem  ^  ut  nec  mundum  Deus  creare 
potucrit  niiî  inftnirum,  nec  ullum  corpus 
in  nihllum  rcdigere^  quin  co  ipfo  tencatur 
aliud  paris  quantitacis  ftatim  creare^  imo 
quin  (inc  ulia  alla  nova  crcatione  fpatium  , 
quod  corpus  aiinihilatuni  occupabat,.verum 
&  reale  corpus  effe  intelligacun 

De  modo  quo  Chrifti  corpus  in  Eucha- 
riftia  cxiftit ,  fi  quid  communicare  voiueris,  • 
pergtatum  xûihi  feceris.  Vale.  . 

E  î j  . 
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REPLI  Q^U  E 

A  LA  PRE'ÇEDENTE 
Lettre   V*  V crfion.. 


M 


ON  SIEUR  , 


r' 


Je  ne  dovîtc  point  que  rcntrctien  ne  fût 
beaucoup  plus  commode  &  plus  facile  que 
les  écrits    pour  cclaircir  les  queftions  dont 
nous  traitons  >  mais  puifque  cela  ne  fe  peur, 
&  qu  étant  abfent  du  Heu  où  vous  êtes ,  il  ^ 
ne  m'eft  pas  permis  de  joiiir  d'un  entretien  : 
tan:  defiré  ,  &  offert  de  fi  bonne  grâce ,  je 
ne  m'envierai  point  à  moi-même  ,  le  fcul. 
moyen  qui  me  reftc  pour  tirer  de  vous  les 
inftruaions  qui  me  font  necefTaircs  pour 
rintelli2;cnce  de  vos  écrits.  Car  votre  ré- 
ponfe,  quoique  très-cource    m'ayant  déjà 
beaucoup  aide  à  comprendre  des  chofes 
très-difficiles ,  ']^^  conçu  une  grande  efpe^ 
rmce  de  pouvoir  venir  à  bout  de  tout  le 
refte    fi      pouvois  une  fois  noiicr  avec 
vous  un  entretien  ,  tel  qu  on  le  peut  encre 
des  pcrfonnes  éloignées,  duquel  ayant  banni 
toute  conceftition  (  que  je  fçai  vous  être  en 
horreur,  &:  à  laquelle  je  ne  fuis  nullemcnC 
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porté  )  nous  pu i  (lions  par  ce  moyen  d'un 
commun  accord  ,  &  avec  une  franchife 
vraiment  Philorophiquc ,  ou  plutôt  Chré- 
tienne y  travailler  «fifemble  a  la  recherche 
de  la  verîtc.  ^  * 

Je  n'infiftc  point  à  ce  que  vous  répondez 
à  Tobjeâion  que  je  vous  ai  faite  y  touchant 
les  penfées  d'un  enfant  qui  eft  au  ventre  de 
fa  nicre.  Mais  afin  que  cela  fc  conçoive^ 
mieux  9  il  me  femble  qu'il  feroit  à  propos 
que  vous  prifliez  la  peiae  d'expliquer  plus 
amplement  ce  qui  fuit. 

I.  Pourquoi  Tamed^un  enfant  n'a  point 
de  conceptions  pures  y  mais  feulement  des 
fenfations  confufcs.   Je  dirai  pourtant  ce 

3ui  me  vient  maintenant  en la  penfce.  Pcn-  ' 
ant  que  Tame  eft  unie  au  corps ,  il  femble 
u'ellc  ne  puifTc  en  aucune  façon  détourner 
a  pen(ee  des  îiiîpreffions  que  les  fens  fout 
fur  elle  (  ce  qui  toutefois  eft  heceftàirc  pour 
nne  conception  pure)  au  moins  lorfqu'elle 
eft  touchée  avec  beaucoup  de  force  par  leurs 
objets  y  (bit  extérieurs  5  (bit  intérieurs  $ 
d'où  vient  que  dans  Jne  douleur  piquante, 
oudansun  piaiiir corporel  tres^ véhément, 
elle  né  peut  penfèr  a  autre  cHofe  qu'à  & 
douleur  ou  à  fon  plaiiîr.  Et 'par-là  il  me 
femble  qu'on  peut  expliquer  pourquoi  les 
Frénétiques  ont  Tefprtt  troublé.;  c'eft  à 
fçayoir  à  caufe  que  les  efprirs  animaux  qui 
ibnc  dans  le  cerveau  étant  violemment  agi* 

E»  •  • 


-Digitized  by  Gopgle 


54  Lettres 

tcz  ^  Tame  alors  eft  fi  fort  occupée  des  îma- 
ginarions  qu'elle  en  reçoit,  qu'elle  ne  peut 
porter  ailleurs  f.i  pcnfce ,  ni  penfer  à  autre 
choî'e  qu'à  cela.  Je  voudrois  que  vous  prif- 
ficz  11  peine  cVcxpliqiier  plus  clairement, 
(  fi  cela  ne  vous  incommode  point)  quelle  • 
eft  cette  cor^.jedurc  j  &  fi  elle  eft  vraie, 
comment  elle  peut  s'appliquer  aux  enfans  , 
ôc  aux  léthargiques. 

2.  Toutefois  encore  qn*il  n'y  ait  aucunes 
conceptions  pures  dans  un  enfant ,  mais  feu- 
lement des  fenlations  confufes ,  pourquoi 
donc  ne  peut-il  s'en  refTouvenir,  puifquc 
vous  dcmcure-z  d'accord  aujourd'hui  qu'il 
en  demeure  des  impreflîons  dans  le  cerveau 
(  ce  que  néanmoins  vous  femblicz  avoir  nie 
en  vôtre  Mctaphyfique  pa^e  1^7.  toîv.  2, 
c'eft ,  dites-vous,  parce  que  le  reffouvcnir 
dépend  de  quelque  rcflcxioJi  de  î'erircndc- 
ment ,  ou  de  la  mémoire  intellectuelle  y  donc 
on  n'a  aucun  ufagc  quand  on  eft  au  ventre 
de  fa  mere.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  re- 
flexion* il  fcmble  que  l'entendement,  ou 
la  mémoire  intcllcdiiellc ,  de  fi  nature  foie 
rcflexivc.  lU*cftc  donc  à  expliquer  quelle 
eft  cette  reflexion  en  laquelle  vous  dites  que 
confiftc  la  mémoire  intellcauelle  ;  com- 
ment, ou  en  quoi ,  elle  diffère  de  la  fimple 
réflexion  qui  eft  naturelle  à  toute  forte  de 
pcnfce  -,  &  d  où  vient  qu'on  n'en  peut  avoir 
aucun  ufagc  quand  on  eft  au  ventre  de 
mere. 
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3.  J'approuve  fort  ce  que  vous  dites ,  que 
rcfprit  pcnfe  toujours.  Er  par  là  le  doute 

que  je  vous  avois  propofc  touchuu  la  clurcc 
de  rcfprit ,  çft  tout-à-fait  ôtc.  Il  me  i.cfte 
néanmoins  encore  quelque  difficulté  tou^ 
chant  cela.  ^ 
'  i.  Comment  fc  pcut-i!  faire  que  la  pcn- 
fce  conftituë  Teflence  de  i'cfprit,  puifquc 
l'efprir  ell  une  fubftancc  ,  &  que  lapenicc 
femble  D*en  être  qu'un  Mode.  z.  Puifque 
nos  penfées  font  fouventefois  différentes 
les  unes  des  autres ,  il  fcmbleroit  que  l'eflen- 
ce  de  nôtre  efpric  dût  aufli fouventefois  ccre 
différente.  3.  Puifqu'on  ne  fçauroit  niec 
que  je  ne  fois  moi-niênic  Taurhcur  de  la 

fenfce  que  j'ai  maintenant ,  s'il  cfl:  vrai  que 
efTcnce  de  Tcfprit  coniiike  dans  la  penfée , 
il  fcmblc  que  je  puifle  en  quelque  façon, 
être  confidcrc  com^ic  l'auteur  de  fon  cî- 
fence  ,  &  partant  que  je  puifle  auili  iric 
confcrvcr  moi-même.  Je  vois  bien  néanmoins 
ce  que  Ton  peut  ici  repondre,  c'cft  à fçavoij; 
que  Dieu  eft  caufe  que  nous  penfons  y  mais 
que  nous-mêmes,  aidez  par  le  concours  de 
T)ieu,  fommes  caufe  de  ce  que  nous  avons 
telles  ou  telles  penfées.  Mais  il  eft  trè&-^diiE. 
cile  de  comprendre  y  comment  la  penfce  en 
gênerai  peut  être  fcparée  de  relie  &  cie  telle 
penfée  en  particulier,  fi  ce  n'cft  que  cette 
nbftradllon  fe  fade  par  le  moyen  de  l'cnrcn- 
dcmeat.  C'cd  pourquoi  û  Tcfprit  eft. lui- 
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même  la  caiifc  de  ce  qu'il  a  telles  ou  telles 
pcnlces,  il  femblc  aufli  pouvoir  lui-même 
ctrc  la  caufe  de  ce  qu'il  penfc  fimplement, 
&  p.ir  confequent  de  ce  qu'il  cft.  De  plus, 
une  chofc  fingulicrc  &  dontl'eflence  cft  dé- 
terminée doit  erre  fingulicrc  &  déterminée-, 
&  partant  fi  rcfTcncc  de  refprit  étoit  la  pen- 
féc ,  ce  ne  pourroit  être  la  pcnfcc  en  gênerai, 
mais  bien  telle  ou  telle  pcnfce  en  particu- 
lier, qui  devroit  conftitucr  fon  eflcnce,  ce 
qui  toutcfo's  ne  fe  peut  dire.  Et  il  n'en  eft 
pas  de  même  du  corps    car  encore  que  le 
corps  fcmble  prendre  une  grande  variété 
d'cxtenfions,  toutefcis  il  retient  toujours  fa 
même  quantité  \  &c  route  la  variété  qui  lui 
arrive  ,  confifte  en  cela  feul ,  que  s'il  perd 
quelque  chofe  de  fa  longueur  ,  il  augmente 
en  largeur  ou  en  profondeur.  Si  ce  n'cft 
peut-être  qu'on  veuille  dire  que  la  pcnfécdc 
notre  efprit  cft  toujours  la  même,  qui  re- 
garde/antôt  un  objet, tantôt  un  autre,cc  que 
je  doute  fort  pouvoir  être  dit  avccvcrité. 

4.  Puifque  la  penfcc  cft  telle  de  fa  nature, 
que  nous  en  avons  toujours  connoifiancc  ,  fi 
nous  pcn 'bns  toujours  ,  nous  devons  tou- 
jours avoir  connoiffance  de  nos  penfées.  Ce 
qui  fcmble  contraire  à  rexpcrience ,  comme 
nous  Texperimentons  tous  les  jours  dans  le 
fommeil.  Or  de  là  naift  une  autre  difliculté, 
que  j'nvois  delTein  il  y  a  long-tcmps  de  vous 
propofcr.  Mais  elle  ne  me  vint  pas  en  l'cf- 
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prit ,  lorfquc  je  vous  écrivis  la  première  fois^ 
Vous  dites  que  nôtre  efprit  a  la  force  de 
'NJk  conduire  l'es  efprits  animaux  dans  les  nerfs,. 
5c  par  ce  moyen  de  mouvoir  les  membre*s 
Et  ailleurs  vous  dites  ,  qu'il  n*y  a  rien  en 
nôtrj  efprit  dont  nousn*ayons  une  connoif- 
V  fance  ,  ou  aduelle  ,  ou  en  puifTance,  c'cft- 
à-dire  que  nous  ne  connoiffions  a^îlucllemcnr, 
.  ou  que  nous  ne  puiflîons  a(5luellcmcnt  con» 
noître/Or  eft-il  néanmoins  que  l'cfprit  hu- 
main fembic  n'avoir  ptis  connoifTance  de 
cette  vertu,  qui  conduit  Içs  efprits  animaux 
dans  les  nerfs  ^  puifqu'il  y  en  a  même  plu- 
fieurs  qui  ignorent  s'ils  ont  des  nerfs ,  fi  ce 
n'eft  peut' être  de  nom,  &  beaucoup  plus 
s'ils  ont  des  efprits  animaux,  &  quels  ils 
font.  Ed  un  mot,  autant  que  j'ai  pu  con* 
jcilurcr  de  vos  principes,  cela  feul  fe  fait 
par  nôtre  efprit ,  lequel  de  fa  nature  eft  une 
chofe  qui  penfe ,  qui  fe  fait  par  nous  lorfque 
nons  y  penfons ,  &  que  nous  nous  en  appcr- 
cevons.  Mais  de  quelque  façon  que  les  ef- 
prits animaux  foient  conduits  dans  les  nerfs, 
cela  fe  fait  fans  que  nous  y  penfions ,  Se  que 
nous  nous  en  apercevions  s  &  partant  cela^ 
fe  fait  en  nous  fans  que  nôtre  efprit  y  con- 
tribue :  A  quoi  l'on  peut  encore  ajouter  qu'il 
eft  très-difficile  de  comprendre  comment 
une  chofe  incorporelle  en  peut  E.iirc  mou- 
voir une  corporelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  durée  ,  j'ai  vu  le 
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lieu  que  vous  m'aviez  marè[uc ,  &  il  m*a 
grandement  plu  -,  quoique  je  ne  comprenne 
pas  bien  encore  ,  ^e  .^nc  clans  la  dur^c  fuc- 
ceflîve  d*unc  chofc  qui  ru  fe  mûë  point,  il 
faut  prendre  pour  le  -'evanc  &  pour  Taprcs , 
qui  font  des  diiTerences  qui  fz  doivent  ren- 
contrer dans  tout  fuccefcîon. 

Pour  ce  qui  cfl  du  vuide  ,  j'avoue  c^uc  je 
ne  puis  encore  m'accoûtumet  n  penfcr  qu'il 
y  a  une  telle  connexion  entre  les  chofcs 
corj:or;^!ks  .  que  Dieu  n*ait  na  crcer  un 
monde ,  s'il  ne  Ic'^crioit  in,'*ni  ,  Zc  qu'il  ne 
puiâc  encore  maintenant  îincantir  aucun 
corps  ,  que  par  cela  ^-ncmc  '1  ne  foit  oblige 
d'en  créer  un  a jtre  de  pareilk  grandeur  *,  ou 
même  que  fans  aucune  nouvelle  création ,  il 
ne  s'enfuivc  -.uc  l'cfpace  que  ce  corps 
cinéanti  oc<:unoir.5  eft  vcrit.?blcincnc  U  réel- 
lement un  corps. 

Vous  m'obligcrc::  bcaucov.pde  me  commu- 
niquer quelque  chofc  touchant  la  façondont 
Jcfus  -  Chri^l  eft  en  rEuchariftie.  Adieu. 

^^te*»^^^***^**^*'*'**^*  ^^^^^^^^^^^^^ 

EPISTOLA  VI. 

Refponfiû  Renaît  Defcartes. 

CUm  mihi  nupcr  objedioncs  tanquam  à 
viro  in  hac  urbe  habitanri  tradit;r  ef- 
fcMir,  brcviflimc  rcrpondi ,  quia  fi  quidomit- 
tcb.itur,  commode  in  colloquio  fupplcri  pof- 
jfc  arbitiabar  :  cum  aucem  nunc  cum  abelTc 
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ii^telligain  ^  perhumaniter  itei!um  fcribenti 

rcfpondcre  quidcm  non  pigec  )  fcd  quiano^ 
iTicn  fuum  ceiac  ,  ne  forte  ia  infcripxionc 
aliquid  peccem  ^  ab  oimii  ;eXor(iio  fupecfc* 
debo» 

1.  Veriffimc  dici  mihî  videtur ,  mcntcm 
quandiu  corpori .  unira  eft  »  à  fcnfibus  avo» 
carc  fc  non  pofTc,  cum  ab  objcilis  crcrnis 
vcl  inrernis  vchcmcntius  perecUitur.  Addo 
eciam  avocate  fe  non  pofle ,  cum  àhigata  cH 
cercbro  nimis  humido  Se  molli,  (]ualc  eft 
in  infantibus ,  vel  aliter  maie  tempcrato, 
fjuale  in  lechargicis  ^  apopleâicis  y  phrene* 
ticis  ,  vel  etiam  qualc  cfTc  folct  in  nobî$ 
tiûimo  fomno  dorraicptibus  -,  quoties  cnim 
aliquid  fomniatnus  ,  cujus  poftea  tecordsi^ 
mur ,  levirer  tantum  dorminras. 

2.  Non  faris  cft  ut  alicujus  rei  recordc- 
ttnît ,  quod  illa  tes  menti  ix)ftrae  anteliac . 
obverfata  fit,  rcliqucrîtquc  nonnuHà  in  ce- 
lebro  veftigia^quorum  ocçaiîone  ipfa  eadcm 

.  cogitation!  noftrae  itcrum  ocairrit  \  fed  in-i 
^  fiiper  rcquiritiir ,  ut  agnofcamus ,  cum  fc- 
cunda  vice  occurrit,  hoc  idco  ficri>  quod 
antehac  à  nobis  fuerit  percepta.^  fie  ixpe 
Poctis  oGcurrunt  quidam  vcrius ,  quos  non 
mcmincrunr  fc  apud  alios  unquam  legifle, 
qui  tamen  taies  iis  non  occurrerent^  nifi 
alibî  eos  Icgiflent. 

Undc  pajret  ad  memoriam  non  fufficcrc 
^uaeiibçt  vcftigia,  qu;£  à  praecedentibus  cor 
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gitationibus  in  ccrcbro  relicS^a  fuerc ,  fed  illa 
dunbxat  quae  talia  funt ,  ut  mem  agnofcac 
canon  femper  in  nobis  fuiffe ,  fcd  aliquando 
de  novo  advenifl'c  ut  autem  mens  poflît 
iftud  agnofcere^  cxiftimo  ipfam  ,  quando* 
primùm  imprimebantur ,  inccllcitione  pura 
utidcbuifle,  ad  hoc  fcilicet  ut  adverrerct 
rem ,  quac  illi  tune  obverfabatur  ,  novam 
ciïe ,  five  illi  antca  obverfatam  non  fuiflc  ; 
nullum  enim  corporeum  veftigium  iftius 
novitatis  efle  poteCt.  Sic  igitur ,  fi  alicubi 
fctipfî  cog.itationes  infantum  nulla  iii  eorum 
ccrebro  vcftigia  relinquere  ,  hoc  intellexi 
de  veftigiis ,  qux  ad  rccordationcm  fuffi- 
ciunt ,  id  cft  de  iis ,  qua:  dum  imprimuntur, 
nova  cfTc  pcr  intelledionem  puram  adverti- 
mus  :  codem  modo  quo  dicimus  ,  nulla  efle 
hominum  veftigia  in  arca ,  in  qua  nullius 
pedishumani  figuram  infculptam  ngnofci- 
mus,  quamvis  forte  in  ipfa  mulrar  fint  inar- 
qualitntesà  pedibus  humanis  fidar,  ac  pro- 
inde  qux  alio  fenfu  hominnm  veftigia  dici 
pofTunt.  Denique  ut  diftinguimus  inrcr  vi- 
fionem  diredam  Se  reflexam,  quod  ilLi  pcn- 
deat  à  primo  r.idiorum  occurfu,  hxc  à  fe- 
cundo-,ira  primas  &  fimplices  inhintumcofri- 
tationcs  (  cum  fentiunt  dolorcm  ex  eo  quod 
aliquis  flatus  eorum  intcftina  diftcndat ,  vcl 
voluptatem  ex  eo  quod  dulci  fanguine  alan- 
nir)  dirccflas  voco  ,  non  réflexes  \  cum  au- 
tem adultus  aliquid  fcncit ,  firaulquc  pcrci- 
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pit  fe  ptius  idem  non  fcnfifle,  hane  fccun- 
dam  perceptionem  rcflexionem  appcllo ,  at- 
que  ad  inCcUcûum  folum  refcro^  qiuiiTivis 
fcnfarioni  adeo  conjundla  fit ,  ut  fimiil  fiant, 
&  ab  inviccm  diftingui  non  videantur. 

3.  Ambiguitatcm  vocis  cog  tatio  tollerc 
conatus  fum  in  arriculo  6^.  &c  6^.  primsc 
partis  Principiorum  (  pag.^^.)  Ut  enim 
cxtenfio,  quac  conftituit  naturam  corporis, 
multiim  diffcLtà  variis  figuris  fivc  cxrcnfio- 
nismodis,  quos  induit  ^  ita  cogitatio,  fivc 
naaura  coe;itans ,  inquaputo  mentis  huma- 
nac  cflentiam  confiftcre  ,  longe  aliud  eft , 
quàm  hic  vel  ille  ac9:us  cogitandi ,  habctquc 
mens  à  feipfa,  quod  hos  vel  illos  a<5tus  co- 
gitandi eliciat ,  non  autem  quod  fit  rcs  co- 
^itans,  ut  flamma  etiam  habct  à  fcipfa, 
tanquamà  caufa  efficiente  ,  quod  fc  verfus 
hanc  vel  illam  partem  extendat ,  non  autem 
quod  fit  res  cxtenfa.  Per  cogitationem  igi- 
tur  non  inrcHigo  univerfale  quid ,  omncs 
cogitandi  raodos  comprchendcns ,  fcd  natu- 
ram particularem ,  quîE  lecipit  omncs  illos 
modos ,  ut  etiam  extcnCo  eft  natura,  qux 
rccipit  omnes  figuras- 

4.  Aliud  eft  çfle  confcios  noftrarum  co- 
gitationum  ,  co  tempore  quo  cogitamus,  & 
aliud  carum  poftea  recordari  ^  fie  nihil  in 
fomnis  cogitamus ,  quin  eo  ipfo  mqmento 
fimus  GOgitationis  noftrar  conlcii ,  quamvis 
ftacim  fjus  utpluximum  oblivifcamur*  Ve- 
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runi  autem  cft,  nos  non  eflc  confcios  illius- 
modi ,  cjuo  riiens  no;tra  fpiricus  animales  in 
hos  vcl  illos  ncrvos  immitrit  ;  iftc  cnîm  mo- 
diis  non  à  mente  fola ,  fcd  à  mentis  cum  cor- 
porc  unionc  dcpcndct  ;  lumus  tnmen  confciî 
omnis  cjus  adiûnis  per  Cj^ur.m  mens  ncrvos 
movcr  ^  Cjiiatenus  rilis  adio  cft  in  mcnre, 
quippc:  in  qua  nihil  aiiud  ell:  ^quam  inclina- 
tio  voluntatis  ad  hune  vet  illum  mo:um  ; 
arqiK  hanc  volunratisinclinationcm  fcquim- 
tur  fpiriruum  in  ncrvos  influxus,&  rcliqiia, 
quel  ad  iftiun  morum  rcquirunrur  hocquc 
propTcr  aptair»  corpoiis  configurarionem , 
quam  .ncnsporeft  ignorare,ac  ecinmpropter 
mentis  cum  corporc  unionem ,  ciijus  f:ine 
mens  confciî  cft  *,  alioquin  cnim  ad  mcmbra 
moYcnAla  volunt'item  fuam  non  inclinarct. 
Q^iod  aiu  l-mcns,  quar  incorporeaeft  ^  ccrc^us 
polîitimpcllcrc,  nulla  quidem  rariccinatio 
vclcomparatio  ab  aliis  rebiis  petira ,  fcd  ccr- 
tiirun:i  &  évident; (lima  cxpcricntia  quoridic 
nobis  o{lcndif,ha:c  cnimunaeft  ex  rcbu.s  per 
fe  noris.quas  cum  volumus  per  alias  cxpl^'ca- 
re^obfcuramus.  Utar  rnmen  hicnliqua  corn- 
paraciûu:.  Plcriquc  Philorophi,  qui  putanc 
crraviratcm  lapidis  clîc  nualitatem  rcdom , 
a  lapide  dirjind.im  ,  putanc  fc fntis  intclligc- 
rc  5  qno  pa<îiO  ifta  qualit.is  poffir  moverc  la- 
pidcm  verfus  ccntrimi  tcirc: ,  quia  fe  putant 
habcre  cjus  rei  experiertiam  manifeftani. 
Ego  Ycro  3  qui  mihi  pcrfuadeo  nuUam  eflc 
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talcm  qualitatm  în  r'îrum  îî?tura ,  nccpro- 

indc  uilani  cjiîs  in  huiiiano  incclier^u  veram 
ideam,  cdilinio  iUo*;  uri  idca,  quai::  In  fc 
liabenc  fubftinr're  incorporear ,  acl  îftam 
gravicaîein  fibi  repr^^icnranclain  j  adcu  uc 
nobis.non  (itdiriicUiusiatelligerc,  quomo- 
do.  mens  mdvcat  ccrnns  ^  quam  iftis  aliis,  * 
qnoiuodo  ralis  L;ravicas  laj  iMcm  deorfum 
ierap.  Nec  rel^rt ,  quod  iftam  gravitatcm 
dicant  non  cfie  liîbftanriam  -,  rcvcra  cnim 
illcinî  iiiitar  fubftantiac  concip'unr ,  quando- 
«^uidsm  exifttmtnt ,  ipfaTn  efic  realem ,  '& 
pcr  aliquani  potentiam  (  ncmpc  Divînam) 
abfquc  Inpîdc  polie  cxiitcre.    No*i  cciam 
rcfcL'C  quod  cam  putcnt  elTe  corpoream  j  lî 
rnirh  pet  corporeum  intcHigamiis  id  qiK>d 
pcrrincr  «id  corpus ,  qiiamvis  ir  alrcr'us  na- 
tursc  ,  mens  etiam  corporea  dici  potcft^  qua- 
tcnus  cft  apta  corpori  uniri;  fit  vcro  pcr  cor- 
poreum inreliigiinus  id  quod  p^.^Ti'cipac  de 
nacura  corporis  ^  non  tnagis  ifx\  gcavkas^ 
quam  mens  humana  corporea  e^. 

c.  Non  r.lircr  intelli^n  diiratione'ii  fuc- 
cclhvam  rerum  quss  movcntur,  veleciana 
.  spfius  motus  5  qiiam  rcrum  non  motanim  ; 
prius  cnim,&  poRcrius  d»i;'ationis  cujuf- 
cunqucmihi  innorefcit  pcr  prius  &  poftci  ius 
durationis  fucccffivac ,  q^jam  in  ccfgitattone 
mca,  cni  res  alix  cocxiftnnt ,  dcprchcndo. 

tf.  DifEcuUas  m  agnofccnda  impolfibili- 
tate  vacai  oriri  videmr^imptimis  ei^  co  quod 
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non  fatisconfideremus  nihili  nullas  proprîfc- 
tares  efTc  poflc  j  alioquin  enim  videntes  in 
co  fpatio  ,  quod  vacuum  vocamiis ,  veram 
clTe  cxtenfionem  ,  &  ex  confcqucnti  omncs 
.proprietatcs  qux  ad  corporis  naturam  re- 
quiruntur ,  non  diccremus ,  illud  efle  plane 
vacuum  ,  hoc  eft  mcrum  nihil  ;  dcinde  ex 
co  quod  recurramus  ad  potentiam  Divinam, 
quam  infinitam  cffe  fciences,  efFcdlum  ti 
tribuimus,  qucm  involvere  contiadidionem 
in  conceptu  y  hoc  eft  à  nobis  concipi  non 
poflTc,  non  advertimus.   Mihi  a«tem  non 
vidctur  de  ulla  unquam  re  cffe  diccndum  , 
ipfam  à  Dco  ficii  non  pofle  \  cum  enimom- 
nis  ratio  veri  &  boni  ab  cjus  omnipotentia 
dcpendcat,  ncquidem  dicere  nufim,  Dcum 
fjcere  non  pofTe ,  ut  mons  fit  fine  vallc,  vel 
ut  unum  &  duo  non  fint  tria  y  fed  tantuiu 
dico  illum  talcm  mentem  mihi  îndidifle,  ut 
à  me  concipi  non  poffit  mons  fine  valle  ,  vel 
aggregatum  ex  uno  &  duobus  quod  non 
fint  tria,  &c.  atque  talia  implicare  contra- 
didtioncm  in  mco  conceptu  y  quod  idem 
ctiam  de  fpatio  ,  quod  fit  plane  vacuum , 
fivc  de  nihilo,  quod  fit  cxtenfum  ,  &  de 
rerum  univerfitate  ,  quod  fit  terminata, 
dicendum  puto  y  quia  nuUus  mundi  termi- 
nus fingi  poteft  ,  ultra  qucm  extcnfioncm 
eflc  non  intelligam  ;  nec  ctiam  dolium  adco 
v.^cuum  pofTum  conciperc^  utnullain  ejus 
cavitate  cxtenfio  fit ,  ac  proindc  etiam  in 
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0UO  non  Ht  corpus 3  quia  ubicunque  extén- 
ue eft^  ibi  edatn  nccellàrio  eft  corpus. 
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Lettre  VL  V^rfion. 

AYant  reçu  ces  jours  pafiTex  des  ob^-* 
tions  connnie  de  la  part  d'une  pcrfonne 
oui  demeuroit  en  cette  Ville  ^  )'y  ai  répondu 
tort  brièvement  ,pQitt  ce  que  )e  croyob  que 
fi  f onbHois  quelque  cho(e  ^  1-enttetien  le 

Sourroit  facilement  reparer.  Mais  aujour- 
'bui  que  je  fçai  qu'il  eft  abfent  ^  puifau'it 
prend  la  peine  de  me  récf ire^  je  ne  ferai 
pas  pareffcux  à  lui  répondre  :•  &  puifqu'i^ 
ne  veut  pas  dire  fon  nom^  de  peur  de  fail- 
lir dans  rinfcriptiofi^  je  m'abUtendrai  de 
tout  prélude. 

I.  Il  me  femble qu'il  efttrès-vfarde-dsrfy 
que  pendant  que- rame  «ft  unie  au  corps ,  - 
Tame  peut  en  aucune  façon -dctourncr  la^ 
penfée  des  imprefflons  que  tes  fens'font  fur 
elle ,  lotfqu^eHc  cft  touchée  avec  beaucoup 
de  force  par.  leurs  objets,  foit  extérieurs, 
foit  intérieurs*  J'ajoute  auffi  qu'elle  nes'tcv 
peut  dégager  ,  lofCau^elle  eft  jointe  à  u» 
cerveau  ttop  bumide  ,  ou  trop  mol ,  tel 
Tmt  IIU        '  F 
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qu'il  cft  dans  les  cnfans  -,  ou  à  un  cerve:i« 
dont  le  tenipcramcnr  eft  autrement  mal  af- 
fecte ,  tel  qu'il  cft  dans  les  léthargiques  > 
dans  les  a poplcdiqu es ,  &  dans  les  phrene- 
tiques  5  ou  même  tel  qu'il  a  coutume  d'être 
en  nous  ^  lorfque  nous  fommes  enfcvelis  dans 
un  profond  IbmmeiL  Car  routes  les  fois  que 
nous  fongeons  à  quelque  chofc,  dont  nous 
nous  reflibuvenons  par  après  ^  nous  ncfai- 
fons  que  fommeiller. 

1.  Il  ne  fuffit  pas  pour  nous  reflbu venir 
de  quelque  chofc,  que  cette  chore  fc  foit 
autrefois  prcfentce  ànôtre  cfpiit ,  &  qu'elle 
ait  laiflc  quelques  vertiges  dans  le  cerveau  , 
à  l'occafion  defquels  la  même  chofc  fc  prc- 
fcntc  derechef  à  nôtre  penfcc  j  mais  de 
plus  ,  il  cft  requis  que  nous  reconnoi liions , 
lors  qu'elle  fe  prefente  pour  la  féconde  fois^ 
que  cela  fe  fait  à  caufe  que  nous  l'avons  au- 
paravant aperçue  ;  ainfi  fouvenr  il  fc  pre- 
fente à  l'cfprît  des  Poëtes  certains  vers 
qu'ils  ne  fe  fouvicnncnt  point  avoir  jamais 
lus  en  d'autres  autheurs ,  Icfquels  néanmoins 
ne  fe  prcfentcroient  pas  à  leur  clprit,  s'ils 
ne  les  av  ^ient  lus  quelque  part. 

D  où  il  paroK  miniteftcment ,  que  pour 
f;^  relV  iivcnir  -,  toutes  fortes  de  vertiges,  que- 
les  pe  fées  précédentes  ont  laiffc  dans  le 
ccrvcii  ,  ue  ont  pas  propres,  miisfeule- 
m-n.t  ceux  qui  font  tels  ,fju  ils  peuvent  don-^ 
r.cr  à  coiaiolrc  à  Telprit,  q^u'ils  n  ont  pas. 
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toujours  efté  en  nous ,  mais  ont  cftc  autre- 
fois nouvellement  imprimez.  Or  aAfi  que 

refprir  puifl'c  rcconnoîtrc  cela  ,  j'c/limc  que 
lori^L]îrils  ont  cré  imprimez  la  preiuicic  fois, 
il  a  dû  fe  fervir  d'une  conception  pur»,  afin 
d  apercevo  r  par  ce  moyen  ,  que  la  clioïc 
qui  lui  venoit  alors  en  crprit  c{Oit  nouvelle , 
c'eft'à-dire  j  qu'elle  ne  lui  avoitp^s aupara- 
vant paflc  par  refprit  ^  cai:  il  ne  peut  y  avoir 
'  aucun  vertige  corporel  de  cette  nouvcauîé  : 
Ainfi  donc ,  Ci  j'ai  écrit  en  qudque  endroit , 
que  les  penfces  qu'ont  les  enHins  ne  laiflent 
<|^y^awf  yjL)&,^^^       dansjc^çrveau ,  j  ai 

ceflair^s  pour  le  fouvcnir ,  cVft-à-d/re ,  de 
ceux  que  par  une  cpucicption  pure  nous* 
apercevons  être  nouveaujc^^  JQtfqu'ils /im- 
priment; en  mêm<^  façon  que  nousdifons 
qu'il. n'y  a  aucuns  vertiges  d'hommes  dans 
une  plaine  fabloneufe ,  où  noùs  ne  remar^ 
quons  point  la  figure  d'aucun  pied  d'homme 

3ui  y  foit  empreinte  5  ençore  que  peut-être  * 
s'y  rencontre  pbfieurs  inegalircz:  faites» 
par  les  pieds  de  quelques  hommes^  lefquellcs 
par  confequenr  peuvent  eii  un.  autr,ç /ens-, 
Ipli^ppefi^  f/p(k\g^  d'hommes.  Eii&v 
.  cémiïie^nous  mcitons  diftindlîon  entre -fo? 
^vifion  direite  &  la  réfléchie  en  ce.  que: 
ceite«là  dépend  de  la*  prefiti^tece  rencontre 
-dscs  rayons  ,  &  l'autre,  de  la  féconde  ;  atnfiîv 
j'^^pelU  Iqsi  gmïucic3.$c  fiiDpks  pciifêes? 
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des  cnfans  qui  leur  arrivent,  par  exemprcj;* 
lors  qu'ils  fcntent  de  la  douleur  de  ce  que 
quelque  vent  enfermé  dans  leurs  entrailles 
les  fait  étendre  ,  ou  du  plaifir  de  ce  que  le 
fang  dont  ils  font  nourris  ,  eft  doux  &  pro- 
pre à  leur  entretien  *,  je  les  appelle,  dis-je  y 
des  penfées  diredes ,  &  non  pas  réfléchies -, 
mais  lorfqu'un  jeune  homme  fent  quelque 
chofe  de  nouveau ,  &  qu'en  même  temps 
il  aperçoit  qu'il  n'a  point  encore  fenti  au- 
piravant  la  même  chôfe,  j'appelle  cette  fé- 
conde perception  une  re flexion  ^  &  je  ne  la* 
rapporte  qu'à  rcntendemcnt  feul ,  encore 
qu'elle  foit  tellement  conjointe  avec  la  fen- 
iation  3  qu'elles  fc  faffent  cnfemble ,  ic 
qu'elles  ne  femblent  pas  être  diftinguées 
l'une  de  l'autre. 

3.  J'ai  taché  d'ôter  l'ambiguïté  qui  eft 
en  ce  mot  de  penfie  dans  rarticlc^3.  &  ^4. 
de  la  première  partie  des  Principes  (  f.  49.) 
car  comme  l'çxrenfion  qui  conftituë  la  na* 
turcdu  corps  ,  diffère  beaucoup  des  diverfes 
figures  ou  manières  d'extenfîon  qu'elle 
prend  \  ainfi  la  pcnféc  ,  ou  la  nature  qui 
penfe,  dans  laquelle  je  crois  que  confiftc 
TefTence  de  rcfprit  humain  ,  eft  bien  difFe- 
rente  d'un  tel  ou  tel  a£le  de  penfer  en  par- 
ticulier. Et  Icfprit  peut  bien  lui-même  être 
I»!  caufedecc  qu'il  exerce  tels  ou  tels  ades 
de  penier ,  mais  non  pas  de  ce  qu'il  eft  une 
chofe  qui  penfe.  Tout  de  même  qu'il  dé- 
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-  pen<l  de  la  flamme  ^  comme  d'une  cau& 
elEcteiite,  de  ce  qu'elle  s'étend  d'un  cgrc 
ou  d'un  autre ,  mais  non  pas  de  ce  qu'elle 
eft  une  chofe  étendue.  Par  la  penfée  donc  ^ 
je  n'entens  point  quelque  chofe  d*ïiniverfcl 

Îiui  comprenne  routes  les  manières  de  pen* 
er^  mais  bien  une  nature  particulière  qui* 
reçoit  en  foi  tous  ces  modes ,  ainfî  que  Yex-^ 
tenfion  eft  au (îî  une  nature  qui  reçoit  en  foi 
toutes  fortes  de  figures. 

4.  C*eft  autre  chofe  d'irroir  connoîflTance 
dte-nos  pcnlées ,  au  moment  même  que  nous 
penfons»  &  autre  chofe  d'es'en  re(u)avçn]r 
par  apr€^.  Attifi  nous  nepmfbns  rien  dans 
nos  fonges,  qu'à  Tinflant  même  que  nous 
penfons  j  nous  n'ayons  connoilTance  de 
notre  penfée  y  encore  que  lé  i^us  fouvent 
nous  l'oublions  auffi-tôt?'.  Et  il  eft  vrai  que 
.nous  n'avons  pas  connoi (Tance  de  quelle 
façon  notre  ame  envoyé  les  Wprirs  animaux 
dans  les  nerfs  v  car  cette  façon*  ne  dépend 
pas  de  l'ame  feuler  mais  de  1  unioa4]ui  eft 
entre  Tame  8c  le  corps  ;  ^néanmoins  nous 
avons  connoiflance  de  toute  cette  aftîon, 
par  hquelle  l'anie  meut  les  netfs  y  entant 
qulme  mile  aâion  eft  dansTàme,  puifque 
ce  n'eft  rien  autre  chofe  en  elle ,  que  Tin- 
cUnation  de  fa  volonté  à  un  tel  ov  tel  mou-- 
venant.  ^Ee  cette  tnclinarton  de  la  volonté^ 
eft  fuivîc  du  cours  des  efprits  d'ans  tesnerfs^ 
&  de  couc.ce  qui  eft  léqui&poiu:  cemouve'» 
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ment ,  ce  qui  arrive  à  cAiifc  de  Ii  conve- 
nable difpofition  du  corps ,  dont  Tame  peut 
bien  n'avoir  point  de  connoifTince  ,  comme 
audi  à  ciufe  de  l'union  de  l'amc  avec  le 
corps,  de  laquelle  fans  donte  nôtre  ame  a 
connoifTince  ;  car  autrement  jamais  elle 
n'inclineroit  la  volonté  à  vouloir  mouvoir 
les  membres. 

Maintcn:mt,quc  rcfprit  quiell  incorpore! , 
puiflc  Fiire  mouvoir  le  corps ,  il  n'y  a  ni  rai- 
fonncment,  ni  comparai(on  tircc  des  autres 
chofcs ,  qui  nous  le  puifTc  apprendre  j  mais 
nc:inmoin<;  nous  n'en  pouvons  douter  ,  puis 
que  des  cxpcricnccs  trop  ccrrnincs  &jtrop 
évidentes,  nous  le  font  connaître  tous  les 
jours  mmifcftcmcnt.  Et  il  faut  bien  pren- 
dre garde  que  ccli  cfl  l  une  de.  chofcs  qui 
font  connues  par  elle-mêmcs ,  &  que  nous 
obfcurcifTons  routes  les  fois  que  nous  les 
voulons  expliquer  p:ir  d'autres.  ïoutcsfois 
pour  ne  rien  oublier  de  ce  que  je  puis  pour 
vôtre  fitisfidion,  je  me  fcrvirai  ici  d*unc 
comparaifon.  La  plùpirt  des  P'iilofophes 
qui  croycnr  que  Ii  pefmteur  d'une  picirc 
eft  une  qualité  réelle  diftinj^lc  de  1 1  pici  re  , 
croyant  entendre  afTcz  bien  de  que'^c  f  icon 
cette  qualité  peut  mouvoir  une  p'crre  vers 
le  centre  de  la  terre,  pource  cj^'iK  cn^ycnt 
en  avoir  une  expérience  mnvifcftc  :  l^our 
rnoi  qui  me  per(uide  qu'  1  nV  a  poinr  de 
telle  qualité  dans  la  nature,  &  par  confc- 
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^ent  qu*il  ne  peut  y  avoir  d  elle  aucune 
vrayc  idée  dans  rentendement  humain  , 
j'cftimc  qu'ils  fe  fervent  dcl'idce  qu'ils  ont 
eux-mêmes  de  la  lubftince  incorporelle^ 
pour  fe  rcprcfcnt«r  cette  pcfanteur  :  en 
forte  qu'il  ne  nous  eft  pas  plus  difficile  de 
concevoir  comment  1  amc  meut  le  corps  ^ 
qu'à  enx  de  concevoir  comment  une  telle 
qualité  fait  aller  In  pierre  en  bas.  Et  ii  n'im- 
porte pas  qu'ils  difcnc,  que  cette  pefanrcur 
n'eft  pas  une  fubftance  ;  car  én  effet ,  ils  la 
conçoivent  comme  une  fubftance,  puilqu'ils 
croyent  qu'elle  eft  réelle ,  &  que  par  quel* 
que  puifTance  ,  à  fçavoir  pat  k  puiflUnce 
Divine,  elle  peut  cxiftcr  fins  la  pierre.  Il 
n'importe  pas  îiuffi  qu'ils  difent  qu'elle  eft 
corporelle  5.  car  fi  par  corporel  nous  enten- 
dons ce  qui  appartient  au  corps^encore  qu'il 
foit  d'une  autre  nature ,  l'amc  peut  aufli  être 
dite  corporelle  ,  entant  qu'elle  eft  propre 
à  s'unir  au  corps  \  mais  fî  par  corporel  nous 
entendons  ce  qui  participe  de  la  nature  du 
corps  y  cette  pefanteur  n'ëft  pas  plus  corpo^ 
telle  qi.îç  nôtre,  ame  même* 

5.  Je  ne  conçois  pas  autrenicnt  la  durée 
fucceiEve  ^dcs  cbofes  qui  font  mues  ,  oir 
même  celle  de  leur  mouvcmcnr ,  que  je  fais' 
la  durée  des  clioies  non  mûës  \  car  Iç  devant 
&  l'après  de  toutes  les  durées^  >  quelles; 
qu'elles  foient ,  me  piroîr  p.ir  le  devant  & 
far  l'après  de  la  durée  fucceilivc  quq  ^e: 
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dcconvr^  en  ma  pcnfce ,  avec  Inqiiellc  les 
autres  chcfes  font  cocxiftintes. 

^,  La  difficulté  qn'il  y  a  à  connoîtrc  Tim- 
pofiibiliré  du  vulde  ,  femble  venir  princrpa- 
Icmenc  de  ce  qne  nous  ne  confiderons  pas- 
artcz^  que  le  néant  ne  peut  avoir  aucunes 
propricrez',  car  anrrcnicnt,  voyant  que  dans 
cet  efpace  mcme  que  nous  appelions  vuidc  , 
il  y  a  une  véritable  extenfion  ,  ^  par  confe- 
qucnt  toutes  les  propriétés  qui  font  réquifcs 
à' la  nature  du  cor^ ,  nous  ne  dirions  pas 
qu'il  efl  tout- à- fait  vuide,  c'eft-à-dirc^ 
qu*il  eft  un  pur  néant.  De  plus  y  cette  diffi- 
culté vient  auffi  de  ce  que  nous  avons  re- 
cours à  la  puiflance  Divine;  &  comme  nous 
fçavons  qu'elle  eft  infinie  ,  nous  ne  prenons 
pas  garde  que  nous  lui  attribuons  un  effet 
qui  enferme  une  con tradition  en  fa  concep- 
tion, c'eft-à-dirc  ,  qui  ne  peut  être  par 
nous  conçue. 

Pour  moi ,  il  me  fcniWe  qu'on  ne  doit 
jamais  dire  d'auame  chofc  qu'elle  eft  im- 

Eoflible  à  Dieu  i  car  tout  ce  qui  eft  vrai 
on  étant  dépendant  de  fa  toutc-puifrmcc, 
je  n'ofe  pas  même  dire  qitc  Dieu  ne  peut 
-faire  une  montagne  fans  valce ,  ou  qu'un  & 
deux  ne  flifTent  pas  trois  -,  mais  je  dis  feule- 
ment,  qu'il  m'a  donné  un  cfprit  de  telle 
nature,  que  je  ne  fçaurois  concevoir  une 
montagne  fans  vallcc,.ou  que  l'aggregcd^un 
&  de  deux  ne  fafie  pis  trois,  &c.  Et  je  dis 

feulement^ 
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feulement  ,  que  telles  chofcs  impliquent 
contradicStion  en  ma  conception  tout  de 
même  aufli  il  me  femble  qu'il  implique  con- 
tradition  en  ma  conception  ,  de  dire  qu  un 
efpace  foit  tout-à-fait  vuide  ,  ou  que  le 
néant  foit  étendu  ,  ou  que  Tunivcrs  foie 
terminé  -,  pource  qu'on  ne  fçauroit  feindre 
ou  imiginer  aucunes  bornes  au  monde,  nu* 
delà  defquelles  je  ne  conçoive  de  rétcnduc  : 
Et  je  ne  puis  auiîî  concevoir  un  muid  tel- 
lement vuide ,  qu'il  n'y  ait  aucune  extcnfion 
en  fa  cavité  ,  &  dans  lequel  par  confcqucnt 
il  n'y  ait  point  de  corps  -,  car  là  où  il  y  a  de 
J'extenfion  ,  là^auflî  ncceflairemcnt  il  y  a  ua 
corps,  &c. 


EPISTOLA  VII. 

Ad  Dominum  Plempium. 
Occaficne  objeElionum  Frmondi. 

* 

Clariflîmc  Domfnc, 

LItteras,tuasunacum  anîmadverfionîbus 
Domini  Fromondi  accepi ,  &acceptif- 
fimx  fane  mihi  fuerunt ,  non  autem ,  uc 
verum  fatear ,  expedlatse  tam  cito ,  quippc 
ante  aliquot  hebdomadas  audiveram  non- 
dum  ad  vos  librum  fuiffe  tranfmiflum  ,  Se 
plurimi  ex  iis  quibus  illura  hic  Icgendum 
Tome  11 L  G 
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obruli ,  milii  tcftati  funt ,  fc  non  nifi  ,  poft- 
quam  aliquotics  relcgiffcnr,  fatis  de  eo  ju- 
dicare  potuiflc.  Tanto  majorés  vobis  debco 
gratins  ,  tibi  certe  imprimis ,  ob  applaufiim 
tam  libcrum  y  &  majorem  quam  meritum 
me  eflc  aufim  fateri ,  fcd  cujus  maximam 
parrem  amicitiar  erga  me  tux  tribuendum 
cflenon  dubito.  Itemque  Domino  Fromon- 
do,  quod  cam  diligcns  efle  volucrit  in  legen- 
<lo  meo  fcripto,  &  ram  officiofus  in  fuis  de 
co  fenfis  tranfmirrendis.  Mihi  fane  videor 
extantiviri  j  &  in  iis  materiis  de  quibus. 
ago  tam  verfati  judicio  ,  miiltorum  aliorum 
fentenrias  agnofcere.  Sed  îamcn  quia  in 
multis  animadyerto  ipfum  non  attingerc 
meam  menrem  ^  nonduni  inde  pofllim  colli- 
gerc,  quid  &  ipfcmet  &  alii ,  poft  accura- 
tius  examen  fint  difturi.  Ncc  tibi  plane 
alTcntîor  ,  judicanti  explicariones  meas  re- 
•jici  quj^em  pofTc  3c  contemni  ,  non  aurcm 
refelJf  *  ration ibus  Se  rcfurari.  Quippe^ 
cum  nuUa  nifi  valde  manifcfta  principia  ad- 
iTîittam ,  nihilque  praercr  niagnitudincs ,  fi- 
guras ,  &  morus  Mathcmaticorum  inorc 
confiderem  ,  omnia  mihi  Philofophorum 
Jubterfugia  intcrclufi ,  &  quicunque  vel 
jminimus  error  in  mcis  occurrer^ab  aliquo 
deprchendetur^&:  mathematica  demonftra- 
tione  rcfelictur,  Sed  contra,  quicquid  adco 
verutn  eft  5c  firmum,  utnulla  tali  dçmonf- 
trationc  poflît  cverti^  non  impunc  ^  ut  fpcro. 
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falrem  ab  iis  qui  docent  ^  contemnctur.  Li- 
cet  enim  videar  tanrum  exponere  quac  dico, 
lion  probare  j  facile  eft  tamcn  ex  meis  ex- 
plicacionibus  fyllogifmos  cruere  ,  quibus 
alix  de  iifdem  materiis  opinioncs  tam  ma- 
nifefte  dcftrueiiriir ,  ur  fi  qui  nihilominus 
cas  rueri  velinr  ^  non  commode  ,  nec  forf^in 
fine  ridi  aiidirorum  ,  iis  qui  mea  inrcllexe- 
rinr,  fint  rcfponfiiti.  Non  ignoro  Geome- 
triam  mcam  paucilîmios  ledores  habiruram; 
nam  cum  ea  fcribere  neglexerim  ,  qux 
ab  aliis  fciri  fufpicabar ,  &  paucilTîmis 
vcrbis  mulra(imo  omnia  qux  unquam  iii 
illi  fcienria  poterunr  inveniri  )  vel  compicc- 
ti ,  vel  fa  Item  attingcre  fim  conatus ,  ledlo- 
res  non  modo  peritos  eorum  omnium  qux 
haAenus  in  Geomerria  &c  Algebra  çognira 
.  fnere,  fcd  etiam  valdc  laboriofos  ,  ingénie^ 
fos  &  arrenro:i  defidcrac.  Duos  audivi  efie 
apud  vos,Wcndclinum  Se  Wandcr  Wegcn; 
gratiflîmum  mihi  cric,  fi  per  te  quicquid 
vel  illi ,  vel  alii  quilibct ,  de  ea  judicabunr 
acccpero.  Quac  de  motu  cordis  imaginari  te 
fcribis   avidiflîme  expeAo  ,   &  rogo  uc 

?[uam  primum  mittas ,  fimul  que ,  fi  pîacet , 
ignifices  quomodo  refponfiones  mcx  Do- 
mino tromondo  fatisfeccrint',  &  eum  meo 
nominc  plurimura  falutes.  De  Leydenfibus 
Philofophisnihil  plane  habeoquod  fcribam, 
indc  enim  difceflî  prius  quam  liber  vulgarc- 
tur ,  de  hadcnus ,  quantum  fcio*,  qucmad- 

Gi, 
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modum de  àlils  eciam  vaticinatus  es,  contu' 
cuctç  omnes.  Valc,  Sc  me  amare  pcrge^ 
[uïxï  cn'm^  &c. 


A  MONSIEUR 

P  L  E  M  P  I  U  s. 

JM.ONSUUR.  ' 

J'ai  reçu  vos  lettres  avec  les  rédexioni 

de  M.Frômondus,qui  m^ont  été  très- agréa- 
bles *,  mais  pour  vous  diiiC  la  vcrirc  y  je  ne 
penfois  pas  devoir  les  reccH\roir  fi- tôt.  Car^ 
J'avois  appris  peu  de  fcmaincs  auparavant  , 
que  vous  n  aviez  pas  encore  vu  mon  Livre  -, 
Srpluficurs  de,ci:uT  à  qui  jé  l'ai  ici  donné 
pour  en  fliirc  la  Icdturé,  m'ont  témoigne 
n'avoir  pu  en  faire  au(^uii,mgxi^^  ^^^^^1^^ 
blc  ^  qu'après  l:à>^tj0^^f^ 
fois.  C'c&  pùVtt^^^ 
d'autant  plus  obligé  à  M.  Fromondus  &  à 
yoos^yci^àis  à  vous  fur  tout  ^  Monfieut^  de 
l^àf^^^^èâïd^t  1^11  a  reçu ,  &  qiil  eft 
|^^>jco^p^u-dpfrus  de  celui  qucjoicrois 
^^^^^  qu'il  ait  jpû  mei^ter ,  mais  dont 

doiite  point  cpi*îl  ne  ïaiîle  attribtiè^  Iâ 
;neillpure  partie  a  raffeâ:ion^^ue  yoij^  ave^ 


N 
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pour  moi ,  &  à  Monfieur  Fromondus  de  la 
diligence  qu'il  a  apportée  à  le  lire  ,  &  de  la 
faveur  cju*il  m*a  faire  de  m'en  écrire  fes  fen- 
timens.  Et  certes  il  me  femblc  que  dnns  là 
jugement  d'un  fi  grand  homme,  &  fi  bierl 
verié  dans  les  matières  dont  je  crairtc  Je  vois 
comme  ramafTécs  les  opinions  de  beaucoup 
d'autres.  Mais  néanmoins  pour  ce  que  je 
reconnois  qu'en  pluficurs  endroits  il  ne 
prend  pas  mon  fcns  ^  je  ne  puis  encore  bien 
conjecturer  de  là,  ce  que  lui-même  ni  les 
autres  en  pourront  dire  après  une  revue  plus 
cxaéle.  Et  je  ne  puis  non  plus  demeurer 
d'accord  de  ce  que  vous  dites ,  que  mes  ex- 
plications peuvent  bien  cfre  rcjettécs  8c 
mcprifccs ,  mais  non  pas  combattues  &  te- 
futées  par  raifon.  Car  n'admettant  aucun»? 
principes  qui  ne  foient  très-manifeftes ,  &: 
ne  confiderant  rren  autre  chofe  que  Tes  gran- 
deurs, les  figures,  &  le  mouvement,  à  Li 
façon  des  Mathématiciens ,  je  me  fuis  fermé 
tous  les  fubterfuges  des  Philofophes,  Se  Li 
moindre  erreur  qui  fe  fera  gliffée  en  mes 
principes ,  pourra  facrlemcnr  être  aperçue  , 
refutée  par  une  démonftration  Mathé- 
matique *,  mais  au  contraire  ,  ce  qui  fera 
tellement  vrai  &  affuré ,  qn|p[  ne  pourra 
être  renvcrfé  par  aucune  telle  démonftra- 
tion ,  ne  fera  pas ,  comme  j'cfpcre ,  mcprifé 
impunément,  du  moins  p.u*  ceux  qui  font 
profeffion  d'enfeigner.   Car  encore  qu'il 
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femblc  que  je  ne  fafTe  que  propofer  ce  qnc- 
je  dis ,  fans  le  prouver  ^  il  eft  toutefois  très- 
facile  de  tirer  des  fyllogifmesde  mes  expli- 
cations, par  le  moyen  defqucls  les  autres 
opinions  touchant  les  mêmes  matières,  fe- 
ront fi  manifeftcment  détruites  ,  que  fi  ce- 
pendant quelques-uns  les  veulent  deffendre> 
ils  auront  bien  de  la  peine  à  repondre  à 
ceux  qui  entendent  mes  principes ,  &:  peut- 
cire  même  ne  le  pourront-ils  f^ure  fans  s'ex- 
pofer  à  la  rifce  de  ceux  qui  les  écouteront. 

Jefçai  bien  que  le  nombre  de  ceux  qui 
pourront  entendre  ma  Géométrie  fera  fort 
petit  -,  car  ayant  obmis  toutes  les  chofes  que 
je  jugeois  n'être  pas  inconnues  aux  autres^ 
&  ayant  taché  de  comprendre,  ou  du  moins 
de  toucher ,  plufieurs  chofes  en  peu  de  pa- 
roles, (voire  même  toutes  celles  qui  pour- 
ront jamais  être  trouvées  en  cette  fcience) 
elle  ne  demande  pas  feulement  des  lefteurs 
très-fçavans  dans  toutes  Icschofes  qui  jufques 
ici  ont  été  connues  dans  la  Géométrie  &C 
dans  TAlgcbre  ,  mais  auflî  des  perfonnes 
très-laborlcufcs,  très-ingenieufes ,  &  très- 
attentives.  J*ai  appris  quil  y  en  avoir  deux 
en  vôtre  païs ,  Wendelinus ,  &  Wander 
Wcgen ,  je^^rai  bien  aifc  d'apprendre  de 
vous  le  fentmient  qu'ils  en  auront ,  &  auflî 
ce  qne  les  autres  en  pourront  juger,  J'at- 
tens  avec  grande  impatience  vos  opinions 
touchant  le  mouvement  du  coeur ,  &  vous 
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prie  de  me  les  envoyer  au  plutôt ,  Se  aullî 
de  rac  faire  fçavoir ,  s*il  vous  plaît  ,  fi  M» 
Fromondus  a  été  fatisfait  de  mes  réponfes  ; 
vous  me  ferez  plaifir  de  le  faliier  de  ma  parc. 
Pûui:  ce  qui  eft  des  Philofopbes  de  Leyde  ^ 
le  Be  puis  vous  en  rieo  dire  v  car  j'avois 
quitte  le  pa'fs  avant  que  mon  Livre  fût  pu-  ' 
biié  ,  &  jufqu'à  preient ,  autant  que  je  le 
puis  fçavoir ,  vôtre  prophétie  fe  trouve  vé- 
ritable, au(Ti-bien  pour  eux  qtie  pour  les 
autres  ,  conticnere  omnes  y  pcrfonne.  ue  dit 
mot.  Adieu  ;  Confervez-moi  toujours  m 
riionneur  da  vos  bonues  graçes  ^  car  je  fuis*. 


EPISTOLA    VII L 

* 

itefponfi^  Dçmini  Cartefii  ad  quafdam  4i$ti^ 

'    madverjiones  D.  Fromondi  in  ejus  Metbo^ 
dim  ^  JJiûpmcam  ^  &  Meumra^ 

m  • 

PEropportune  mihi  videtur  Clariflîmus 
&  Doâiifimui  vir  D.  Fromondus  in: 
exordio  fuarum  in  meobjeâionntn  de  Ixio^ 
nis  fabula  meminifTe  ,  non  tantum  qui  a  rec- 
-te  monct  mihi  cavendum  ne  vatias  opinio-- 
num  nebulastoco  vericatis  ampleâar,(quod^ 
quantum  in  me  eft ,  facere  vellc  &  femper 
hadenus  feciile  profitcor  y  )  fed  etiam  quia 
iile  ipfe  dum  meam  Pliildfbphiam  k  imptt«- 

gnarc  putat^  nihit  pratei:  inanem  illam.ex. 

^>  •  •  •  • 
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atomis  &  vacuo  conflatam ,  quae  Dcmoctito 
&  Epieuro  tribui  folet ,  aut  talcs  alias  , 
quar  ad  me  nihil  attinent,  rcfiitat. 

Et  primo  ad  pag.  58.  &  59,  Methodi>. 
cum  dicit,  tam  7iobilcs  atliones  y  cjitales  funt 
viflo  &  JîmiLes  ^  prodire  non  pojfe  ex  tam 
ignobili  &  brut  a  canfa,  cjualis  efi  calornatura- 
tis y  fupponit  me  putare  bruta  vidcre  plane 
ut  nos,  hoc  eft  fcnticndo,  five  cogitando 
fc  videre,  quar  créditai*  fuifle  opinio  Epi- 
curi ,  arque  criam  nunc  fere  apud  omnes  eft 
viilgaris  >cum  ramcii  in  tota  illa  parte  iifquc 
ad  pag.  7^.  faris  exprefle  oftcndam,  me 
non  putare  bruta  vidcre  lîcur  nos,dum  fen- 
timus  nos  videre  ;  fcd  tantummodo  ficut 
nos  y  dum  mente  alio  avocata  >  licct  objec- 
torum  cxcernorum  imagines  in  retina  noftra 
pingantur,  &:  forte  etinm  illorum  impreflfio- 
ncs  in  nervis  opticis  ùAx  ad  diverfos  motus 
mcmbra  noftra  déterminent,  nihil  tamcn 
prorfus  eorum  fcntimus  -,  quo  cafu  etinm 
nos  non  aliter  movcmur,  quam  auromata*  , 
ad  quorum  motus  ciendos  nemo  dlxerit  vim 
caloris  non  fufficerc. 

2.  Item  ad  pag.  yr.  Methodi  cum  qi:arrit, 
cfuidopus  fit  animas fuflantiales  hrutis  tnf  ircrc^ 
&:ait,  hinc  fortajfe  viam  flerni  ^theis  y  ut 
Animam  ration^lem  à  corpore  hymano  exclu^ 
dam  \  hoc  ad  nemlnem  minus  atrinet ,  quam 
ad  me  ,  qui  cum  Sacra  Scriptura  firmircr 
credo,  ^  y  ni  fallor,  fatis  dlhicidc  cxplL- 
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cui ,  animas  hrutorHm  nihil  alind  ejfs  quam 
fangiunem ,  nempe  illum  ,  qui  in  eorum  cor- 
de calefciAus  &  atccnuatus  in  fpiritum  ,  ab 
arreriis  pcr  ccrcbrum  in  nervos  &  mufculos 
fc  difFiindit.  Ex  qua  dodlrina  fcquitur  ran- 
tam  c(rc  differentiam  intcr  animas  bruro- 
rum  &  noftras,  ut  nullum,  quod  fciam, 
validius  argumentum  fîierit  haélenus  ab 
ullo  excogiratum  ad  profligandos  Atheos, 
&C  perfuadendum  menres  humanas  ex  ma- 
tcriâî  potencia  non  cduei.  Contra  vero,  , 
qui  nelcio  quas  animas  iubftantiales ,  à  lan- 
guine,  calore  &c  fpiritibus  diverfas  ,  brutis 
affingiint,  primumnon  video  quid  refpon- 
deant  ad  Lcvicici  cap.  17.  vcrf.  14.  ubi  cx- 
prefle  dicitur ,  anima  cnim  (rmnis  camis  in 
fangnine  ejl ,  &  fangi^incm  omnis  carnis  non 
edctis  qdia  anima  camis  in  fangmnc  eflr^ 
Itemque  Deuteronomii  cap.  12.  verf. 
hoc  folnm  cave  ,  non  fanguinem  comedas , 
fanguis  enim  eorum  pro  anima  eft  y&  idcirc^ 
non  dehes  an  imam  cov.edere  cnm  carnihus ,  SC 
fimilia,  quac^  mulroclariora  mihi  videntur, 
quaiTVi  illa  quac  afferuntur  in  quafd.im  alias 
opiniones,  quardamnatac  funrà  qiiibufdam 
ob  id  tantum  ,  quod  SacrcT  Scriptur;c  con- 
tradicere  videanrur.  Dcînde  etiam  non  in- 
telligo,  poftquam  ram  exiguam  differen- 
tiam inter  operariones  hominis  ^  bruti 
pofuerunt  ,  quonlocjp  ram  magnim  intcr 
naturas  anjmarum  rationalis  &  fenficivx 


Ji 

Digitizod  by  Google 


52  'Lettres 
fibi  poflSint  perfuadere  i  uc  ncmpc  feiaficivâ, 
ciim  ^la  eft  ^  fit  Mtnrx  corpores  &  moi:- 
talis  3  cum  vero  cft  conjaniîla  rationali ,  fie  - 
fpiritualis  &  immorcalis.  Quid  eniin  eft  in 
tjjdo  illi  fenfiim  à  ratione  diftingui  putant  l 
nempc  in  coquod  cognitio  fenfiis  fit  appre- 
heniiva  &c  ilmptex ,  nuUiquc  ideo  hiiicaci 
obhoxia  ;  cc^nitio  veto  rationis  fit  paulo 
magis  compofita  ,  &  per  ambages  lyllo- 
gifmorum  £cui  poflic  j  quod  nuQo  modo 
majorem  ejus  perfeâionem  videtur  at-* 
guère  -,  cum  pr2:fertim  iidem  dicant  Dei  & 
Angelorum  cogniciones  fimpliciffîmas  eciam 
cfTp  &  incuitivas ,  Cive  apprehenfivas  tan-  ' 
^  tum ,  nullifque  difcurfuum  involucris  atli- 

fatas  î  adco  ut  per  ipfos ,  fi  fas  cft  dicerc  ^ 
rutôrum  fenfiis  ad  Dei  Se  Angebrum  co-^ 
gnîtionem  magis  quam  humana  ratiocinatîa 
^ccedet,  Haec  &  talia  multa  non  tantumiis 
de  anima  fcrif^ ,  kà  Se  aliis  materiis 
jfere  omnibus  potuiflem  adjungcrc  ad  propa- 
fîtiones  meas  roborandas  ,  qua^  de  indufttia 
fubcicui,  tum  ne  quid  falû  dbi^eremillud  ip- 
:&m  refutando ,  tumetiamneullis  opinîoni- 
bysin Schola  receptis  yiderer  infiiltare  vcUc^  - 
V3.  Cum  ad  paginam  ibià.  dicit  y  non . 
•pi^n&rm  re^fuiri  eatorm  in  corde  ifuam  in  for^ 
nace.  Ht  gutta,  fanguinis  fatis  celeriterad  illitd 
jiiUtandum  raréfiant  ;  non.videturadvertifte 
iqiio  paôo  lac,  oleun^Sf  aliî  Hqùores  ferc 
ipmnes  igni  appoûci  feiifim  ^uidcm  ixiitio  ÔC 
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longe  fc  dilatant  j  fcd  ciim  ad  ccrtum  calo- 
ris  gradurn  pervencrunt  ^  momento  tcnipo- 
ris  intumefcunt  j  adeo  ut  nifi  ab  igne  fta- 
tim  remoy-cantur ,  vel  faltem  vas,  in  quo 
funt  5  dctegatur ,  ut  fpiritus ,  qui  prxcipua 
funt  caufaillius  rarefad:ionis,egredi  poffinr, 
mixima  coium  pars  cfïluat,  &  in  cineres 
cfFundatur  :  atque  hic  gradus  caloris,  pra 
varia  liquoris  natura,varius  efle  débet,  adeo 
ut  etiam  quidam  Tint  qui  vix  dum  tcpidi  fie 
raréfiant.  His  cnimperfpeais facile  judical- 
fct  fanguinem  cujulque  animalis  in  ejus  ve- 
nis  contentum  adillum  caloris  gradurn  auani 
proxime  accederc ,  quem  acquirere  débet 
in  corde,  ut  ibi  temporis  momento  raréfiât. 

4.  Sed  nullibi  manifeftius  oftendit,  fc 
nebulas  Dcmocritae  Philofophix  in  locum 
xnex  Junonis  apprehendifTe  ,  quam  in  Ani- 
madverfione  ad  pag.  5.  Dioptrices  ,  ubi 
negac  me  redc  explicarc  quomodolumino- 
fum  tranfmittat  radios  in  inftanti  per  com- 
parationem  cum  baculo  cxci ,  quia  inquit  t 
Radius  exilierjs  e  corpore  folari  fotius  cum 
fagltta  compa^ari  deheat  ,  excnjfa  arcu ,  cjua 
fuccejfive  non  in  inftanti  trajicit  a'erem,  &cc, 
Nunquid  hic  pro  me  Lcucippiim  videt  vcl 
Epicurum,  vcl  cette  Lucretium  ,  qui  ali- 
cubi ,  nifi  me  fallit  xwemoni  y  fpicnla  Sol  s 
dixit  in  carminé  ?  Nam  quod  ad  me  attinct, 
cum  nullibi  vacuum  fiipponam,  fcd  contra 
dixerim  exprcfle  fpatia  omnia ,  à  Sole  ad 
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nos  corporc  qiiodam  fluidiffimo  quidem^ 
fcd  tanto  magis  continue  ,  (  quod  mareriam 
fubtilcm  nominavi  )  plcna  eflc.  Non  video 
quid  contra  comparationes  mcas  tam  bcicu- 
li ,  quam  laciis  uvis  calcatis  refcrti ,  qnibus 
diiabus  rranfmiflionem  radiorum  in  inftanti 
cxpliciii  .  objici  polTit.  Arque  (î  rudcm  &: 
pinguiufculani  philofophiam  meam  elle 
dicac,  ex  eo  quod  exiftimcm  aliquod  cor- 
pus virri  poros  facillime  polfe  permeare , 
ignofccre  débet  refpondenti  ,  me  multo 
craflîorem  &  ramen  minus  folidam  illam 
indicarc,  aux  poros  ullos  in  vitro  cfCc  negar, 
ex  co  quod  fono  pervii  non  fînr.  Videmus 
cnim  lonumcriamàperiftromatisinrcrjeftis, 
fi  non  plane  tolli ,  faltem  maxime  imminui 
&  obtundi  ;  ex  qno  folo  poteft  intelligî 
cjus  natiiram  non  effe,  uc  facile  per  quofli- 
bct  meatus  ,  fcd  tantumniodo  ur  per  faris 
latos  de  patentes  tranfirc  poflîr.  Quippe 
cum  fit  motus  aëris ,  vel  faltem  ab  acris 
motu  dependeat,  nemini  mirum  efTc  débet, 
cas  vias  quar  ftatui  ,  five  intcgro  acris  cor- 
pori  non  patent,  ipfum  quoquc  non  admit- 
tere. 

j.  Objicit  etîam  hic,y7  lumen  mn  traji^ 
ciatur  nijfï  per  corpom  mota  local/ fer ,  igltur 
omn-shoram  corporum  motus  cfl  lumen.  Q^x 
confcquentia  talis  eflc  mihi  videtiir,  ac  fi 
diccrct,  fi  fcrrum  non  fiât  candcns  nifi  in- 
calcfcat  :  Ergo  qnotics  aliquo  modo  incalef- 
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Cet ,  etiam  aliquo  modo  eric  candens.  Nam 
fateor  omnem  impulfum  mareria:  fubrilis , 
cum  ad  ccrtum  gradum  velocitatis  pervc- 
nir,  fenfum  luminis  efficcre  -,  arqiie  ficocii- 
lis  paulo  fortius  fricatis  vel  percuffis  folcnc 
fcintillac  appaierc  licet  nulli  ad  illos  radii 
luminis  aliundc  perveniant  ;  fed  nego  mo- 
tum  inagis  remifliim  &  ordinarium  cjiis 
matejix  c (Te  lumen  ;  qucmadmodum  •  non 
fiiflîcir  calor  icmifTus  in  fcrro  ,  ut  fit  can- 
dens. Etquod  attinet  ad  fpccies  intcntio- 
nalcs  ,  de  quibus  hic  vcrbum  fubjungit , 
fiquidcm  dicat  caecum  etiam  illis  indigcre 
ut  mediante  baculo  cxterna  objedla  pcrci- 
piar ,  pcr  me  licct  ,  codem  cnim  modo  ad 
vifionem  rcquiruntur. 

6.  Quod  dicit  in  pag.  22.  dioptrices.  non 
cfTe  fatis  clare  demonftratum  ,  fiet  ipfi , 
ut  fpero,  gerfpicuum,  fi  attendat  ranrum 
ad  ca  quar  lequuntur  in  pag.  23.  ibid  Fig. 
1 1.  Tab.  fccunda  ^  nempe  pilam  ab  A,  ver- 
fus  B  ,  impulfam,  debcre  eodem  inftantî 
pervcnire  ad  aliquod  pimdhim  circumferen- 
tia:  circuli  D  I  ,  &:  ad  aliquod  punâium 
linex  rcdcT  F  E  I  ;  nam  cum  unicum  fie 
punftum  I  ,  falrem  intra  telam  ,  in  quo 
ïc(kc\  F  E  I  ,  cirçulum  D  I  interfecct  ^  pacet 
tune  pilam  ad  I ,  non  ad  D  ,  efle  ituram. 

7.  Intelligct  etiam  quo  fcnfu  in  pag.  i€, 
dixerimus  aerem  magis  impedire  trajcdlum 
luminis ,  quam  aquam  ,  ncc  uUas  ipfi  urina- 
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torum  experientia  tenebras  oftundec  ,  fi 
diftinguac  inter  niqlticudinem -  radionim  i 
S>c  facilitatem  quam  habent  finguH  radii  fc* 
paratim^  ut  boc  ycl  illud  corpus  diapha- 
nuin  pecnieent'.  Eo  modo  enim  aëreNÉ'iiiul^ 
to  plures  admittere,  quàtn  aquam  ,  ex  cu^^ 
jus  ncmp^  fuperfiçicmulti  refiliunt,&  qux, 
ff^mj^ia  Ut  tï^  ,  non  paiiki^as  t^rrft 
panic^las^fcâbcre  (blet  admixtas ,  qu**iMfîi 
lyliam  ingreflls,  nunc  uni  nunc  alteri  occur- 
t^tes^  facile  intra  pauQ^i^^  cubicoruni 
amtudinem  omnes  cxckidwiiïïr%d:^hoc  non 
impçdit  quo  minus  îdcni  radius  acrem  Sc 
aquaqi  perva^ens  £^Hiûs  per  hanc  tran- 
fcut, quam  peHSiiiS^^iod  folum  dixf,  &  , 
fi  fatis  iotclligo  quid  ut  dcmonftratio  ,  de- 
iBonftrajrii  ;     "-^  ...    ^-   , , '^'^  ^ 

8.  Qua&  4icît:  in  pag.  5^.  &  fcqlîaSli 
Diopu'icçs.  de  caufa  diverfitatis  colorum 
^çjfîdérarV,  ft^  iiîitî4^^jp||^4.  &  in  fine 
pag.  44.  Sô  kq.^Wê^j^lcét^i^  pulàfc|gifl^ 
<ienter  cxpllcatum  ,  &  prxtcrea  tam  fuft 
^  pag.  agi.  Dif* 

«a  de 

:m.:Aà pag-  34-  Dioptrices  lin.  10.  Mira^ 

^^Ipi/i^  5  fed  juvabunt 

^j*ic,'Ut  fpcro,  Méd'ici  omnés  &  Chirurgi 
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illos,  quibus  membra  niipcr  fueiunt  abcifTa  , 
dioloiem  faepc  in  iis  partibiis  quibus  carent , 
pu  rare  adhuc  fc  fendre  ;  novique  olim 
puellam  ciii  (  ciim  grave  vulnus  habcrct  in 
manu  ,  adeo  ut  quotics  Chirurgus  accede- 
bat  velarentur  ejns  oluU  ut  ficilius  fc  ab  co 
tradlciri  pateretur ,  )  totum  fcrc  brachium 
ob  gangrœnam  ferpentcm  fuit  ampiiratum, 
panniqiie  in  cjiis  locuni  ira  fucre  fubftituci, 
ut  per  aliquot  poftea  hebdomades  co  fc  pri- 
vatam  cffc  ignorarit  -,  cum  tamen  intérim 
varies  dolores  nunc  in  digitis  nunc  in  mc- 
tacarpio ,  nunc  in  brachio  ,  quibus  carebar , 
fe  fentirc  quereretur  ^  affcûis  fcilicct ,  in  ea 
brachii  parte 5  qux  fupererac,  iis  nervis, 
qui  priusaccrebropid  illas  partes  defcendc-r 
bant  5  quod  procul  dubio  non  contigiiïet, 
fi  doloris  lenfas_,  five  ,  ut  dicit ,  fenfatio 
in  manibus  ,  aut  aiiis  mcmbris  extra  ccre- 
brum  pcragcretur. 

lo.  Non  capio  quid  objiciat  in  pag,  16"^. 
lyr.  &  fcquenr.  ubi  de  mcteoris  agitur  : 
Nam  fi  nimis  craffk  mca  philofophia  ipfi  vide^ 
tur^  ex  eo  cjuod  figuras  &  magnitudhes ,  & 
firHS&  motus  parti um  y  tôt  mechanica ,  confi-^ 
deret  j  illud  damnât  quod  exiftimo  fupra 
cmnia  cfTe  laudandum ,  &  in  quo  me  prac- 
cipuc  cflero  &  glorior  -,  nempe  quod  eo 
philofophandi  génère  utar  ,  in  quo  nulla  ra- 
tio eft^  quap  non  fit  naathematica  &:  evi- 
dcns,  cujiifque  conclufiones  veris  experi- 
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mentis  confirmantur  j  adeo  ut  quitquid  ex 

ejus  principiis  ficri  pofTe  concludimus ,  fiât 
r<îvcra  ,  quotics  adiva  p.ifïîvis ,  ut  par  cft  , 
applicantur.  Miror  ipfum  non  advcrrcrc 
ilUm,  qiia:  ha£tenus  inufu  fuir,  mcchani- 
cam  nihil  aliud  efTc  quam  vcre  Phyficac  par- 
ticuhm ,  qiise  cum  apud  vtilgaris  Philofo- 
phix  culrorès  nullum  locum  repcriret,  apud 
Marhematicos  fe  rcccpir.  Manfit  autem 
hxc  pars  Philofophiar  verior  &  minus  cor- 
rupra,  quam  caererx,  quia  cum  ad  ufum  8c 
praxin  rcfcratur,  quicunquc  in  eam  pec- 
canc ,  fumptuum  jaâura  pledli  folcnti  adeo 
ut  fi  contemnar  mcam  philofophandi  ratio- 
nemex  eo  quod  fit  fimilis  meclianica?,  idem 
cfl'e  mihi  videtur,  ac  fi  candcm  concemne- 
rct ,  cK  eo  quod  fit  vera.  Si  autem  noiic 
aquam,  aliaque  corporca  ex  aliquibus  par- 
tibus  ailu  diftindis  componi  ^  advcrtat^ 
quxfo  ,  nos  in  multis  viiu  perciperc  talcs 

fKirtes  ;  itaenim  agnofcimus  pulvifculos  in 
apidibus  ,  filamcnta  in  lignis,  arque,  ut 
ipfe  dicir ,  ftamina  &  fubtegmina  in  carni- 
bus  Se  fimilia  >  nihilquc  m\gis  cft  rationi 
confentancum  ,  quam  iit  jndiccmus  de  iis  , 
quac  propter  nimiamcxiguitatcm  fcnfii  non 
percipimus  ,  ad  exemplr.m  &  fimilitudincm 
eorum  quac  videmus.  Memincritquc  etiam 
feipfimi  dixifife  in  objcdione,  ad  obj.  pag, 
172.  Mctcor,  Difcurfu  primo  aërem  &  fpi- 
ritus  aqux  inclufos  ,  fummas  cjus  partes 

cxitu 
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cxitii  fuo  attollerc  ,  qiiod  ccite  non  poteft 
intelligi ,  nifi  fateatur  iftum  aerem  &c  iftos 
fpiricus  ex  variis  paiticulis  ,  pcr  aquam  hinc 
inde  fparfis,  conftare.  Quod  fi  forte  timeat 
ùnionis  [ux  integrirati ,  fimilibnrquc  aliis 
rerum  umbris,  quibns  fiibtilis  Philofophia 
continuum  fuum  infarcic  ,  nolitque  ideo 
concedcre  corpora  terrcftria  ex  particulis 
actu  divifis  elfe  conflata  Icgat  ,  quxfo, 
itcrum  qux  in  pag,  iji.^&c  173.  Mcreor, 
continentur  ^  invcnierque  fingiilas  ex  iftis 
particiilis  coticipi  à  me  inftar  corporis  contî- 
nui  in  infinicum  divifibilis ,  &  de  quo  dici 
poterunt  illa  omnia  quoe  in  fubrilimmo  fuo 
rraâiatu  de  cornpoftione  continui  ,  demonf- 
ftravir.  Itcmque  etiam  me  nihil  eorum  ex- 
prcffe  negare,  qux  alii  in  corporibus  fuper- 
addunriis  qux  ibi  fxplicui  ,  fed  crafTiiTt. 
meam  &:  rudem  Philolophiam  pauculis  iliis 
cffe  contentamr 

II.  Si  denique  fibi  perfuadermetemer«* 
&  abfque  fundamento  fupponere  partes  acjitdS' 
ejfc  oblongas  inftar  an gniUarHrn  &c  fimilia 
mcmincrir  corum  qux  fanr  in  pag.  ^4.  li*- 
belli  de  Methodo  ,      fciat  fe  ,  fidignetur 
0|^iia  qnxin  Meteoris  &  Dioptrica  fcripfiu 
cfmi  fufïicicnti  atrcntione  periegere,  fcxcen— 
ras  ibi  rationes  repcrturum,  ex  quibus  torl- 
dem  fyllogilmi  ad  ea  demonftrnnda  formari 
polTunr  hoc  pado.  Si  aqiia  fit  m^gis  fluida^ 
&  didicilius  coDgeletur,  quam  oleam,iii*- 
Tme  LIU  îl 
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dicium  ell  hoc  ex  partibus  fibi  invicein. 
facile  cohncrentibus ,  quales  funt  rami  ar- 
borum ,  ill.un  vero  ex  magis  lubricis  ,qualcs 
funt  ex,  qux  habent  figuras  anguillarum, 
conftarc  ,  fcd  experientia  tcftatur  aquam 
eflc  oleo  magis  fluidam  ,  &  co  difficilius 
congclari.  Ei'go  indicium  efl:  oleum  ex  par- 
tibus fibi  invicem  coliarrcncibus  ,  aquam 
vero  ex  magis  lubricis  >  qualcs  funt  ex ,  quae 
habent  figuras  afiguillarum ,  conftarc.  Item 
fi  panni  aqua  madcfidli  facilius  ficcantur, 
quam  qui  olco  intindti  funt,  indicium  cft 
aqux  partes  habcre  figuras  anguillarum  , 
quar  ficillime  panni  porcs  egrediuntur  ,  &c 
partes  oici  habere  figuras  ramorum,  qua: 
iifdem  poris  magis  implicantur  ^  fed  expe- 
rientia hoc  teftatur.  Ergo ,  &c.  Item,  fi 
aqua  fit  gravior  oleo,  indicium  eft  hujus 
partes  ramofaseffe,  idcoque  multa  circafe- 
intervalla  relinquere ,  partes  autcm  aqua: 
cife  anguillarum  inftar  ,  &  ideominori  fpa- 
tio  elTc  contentas  ,  atqui  hoc  teftatur  expe-  - 
rientia.  Ergo^  ^c.  Item  fi  aqua  ficilius 
in  vaporem  atcollatur,  five  ,  ut  Chymici 
loquuntur^  fit  migis  volatilis ,  quam  olcum, 
indicium  eft  illam  conftare  partibus  mx 
inftai*  anguillarum  facillime  ab  invicem Te- 
parantur ,  oleum  vero  partibus  ramofis^  quac 
ma2;is  inter  fe  conneduntur.  Atqui  hoc  tef- 
ra'ur  experientia.  Ergo,  &c.  Qnx  fingula 
quamyis  fcjundim  confiderata  non  nifi  pro- 
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bvibiliter  perfuadeant,  omnia  ramcn  fimiil 
fpedlatA  dcmonftranr.  Sed  fi  talia  omnia 
ftilo  Dialedico  deduccre  voluifTcm  ,  imma. 
ni  profed'o  voluminc  Typographorum  ma- 
nus  &  Icdoriim  oculos  fati^aflem.  * 

12.  Adpag.  165,  lin.  i^  Mcteor^parado- 
xum  ipji videTHrmotum  langitidum ^ignere fen^ 

•  / itioriem  frigoris ,  motnm  vero  velocionm  ca* 
loris.  Qao  cxcmplo  ipfi  etiam  paradoxum 
videri  deber ,  levem  fricarionem  in  manu 
fcnfum  titillationis  voluptatifquc  efficcre , 
fortiorem.  vero  doloris  y  nec  cnim  minus  i 
divcrfa  func  dolor  &  voluptas>  quam  calot 
&  frigus',  Itcmque  hoc  pro  paradoxo  haberç 
débet ,  nempe  fi  corpori  tcpido  unani  ma- 
num  qux  calida  fit  admovcmus  ,  illud  nobis 
frigidum  vidctur  ,  quod  idem  putamus  effe 
caliduni  ,  fi  tangamus  alia  manu  qua:  fie 
frigidior  ,  &c. 

13.  Ad  pag.  172.  lin.  22.  Mcteor.  //// 
eùam  paradoxum  videtHrfrigus  rarefacerCy  fe<i-  * 
ramen  cxpericntiam  illud  manifeftantem: 
non  excufat.  Nam  cum  dicit  acrem  &:  fpi-» 
ritus^qni  ex  aqua  frigore  condenTata  cxpri- 
muntur^  fummas  ejus  aquce  partes  vafi  in— 
clufas  exitu  fiio  attollcre,  f.itcrur  aerem  & 
fpiritus  aquam  egredi ,  fummafque  ejus  par- 
tes attoUcre^  neque  nihil  in  eorum  locum- 
fiiccederc  fitpponit ,  adeo  ut  tune  aqua  illat  ' 
fjccundum  ipfum  plus  fpatii  occupet  ^  &t  fit- 
mui  minus  macerix  in.  fe  conrincat,  quaw^^ 


# 


L-.-  .-5^    ^.jii*.^     •   ^  Google 


Lettres 

prius,  quod  profedo  eft  frigorc  rarefien%^ 
non  autcm  condenfari.  Nam  quomodocun- 
que  fiât,  uc  unum  corpus  plus  fpatii  occu- 
per ,  quam  anrc  hoc  rarchcri  appellarur^ 
Ncc  tamen  ideo  purandum  eft  hanc  caufam 
fubîevarionis  aqus ,  quam  afFerr  ,  verani 
erte  *,  nam  fi  aër  Tpirirus  ur  pote  calidi ,  vi 
frigoris  exrrudercnair  ex  aqua  ,  rranfire 
deberenr  in  aliûm  locum  ,  in  quo  minor 
eficr  frigoris  vis  ;  atqui  circumcirca  nidlus 
cfic  folet  ralis  locus  ,  praefertim  poftquam 
aqux  fupcrficiei  fatis  craflli  glaciei  crufta 
obduAa  cil.  Nec  diccndum  ctiam  illos  fur- 
(um  cendcrc  ,  quia  fijnt  levés  -,  nam  fi  fupe- 
rior  vafis  pars  accuratc  efict  claufa  &  fola 
inferior  aperça  ,  nihllominus  aqua  in  co 
conglacians  intumefcercc.  Ncc  ratio ,  quam 
dedi  ,  iftius  intumefcentix  uUo  modo  con- 
vellirur  ex  co,  quod  glacics  rarior  &  fiftu- 
Ibfior  in  fijmmo  vafis  l'olcat  apparere  -,  hoc 
enim  fit ,  quia  particulae  nquac  cum  difpo- 
fitx  fint  ad  fi:  divcrfis  modis  incurvandàs  , 
ut  ibi  dixi  facilius  hoc  aficquuntur  verfiis 
fuperficiem ,  ubi  libère  [c  attoUxint ,  quam 
in  medio  ,  ubi  nullum  inveniunt  lôcum  , 
nifi  frado  vafe,  ad  quem  deffcdant.  Sed 
prastercanedubireteandem  aquam  à  frigore 
înitio  ccndcnfiitam,  paulo  poft:  ab  eodem 
frigore  rarefieri ,  norare  debeî  in  experi- 
n.cnto  à  me  allato  illam  inciperc  intumcf- 
cere  y  cum  adhuc  cft  plane  liquida  ^  &  alî- 
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qmndiii  antc  quam  uUa  'particula  glaciei  in 
ejus  lupcrficic  œnfpiciatur. 

14.  Ad  pag.  174.  Mcteor.   No^j  vult 
^'halationcs-  incuffii  radiomm  Solis  in  fubl  'me 
îolli  y  ôcc.  qitia ,  inqiiic ,  raàii  So\U  corpora 
nonfanti  ego^vcro  crxprcffc  dico  non  qui- 
dcm  cffc  corpora  ,  fcd  cujufdam  corporîs 
impulfionem,  quod  hic  fuflicir.  Ncquenc- 
gaii  débet  calis  impulfio ,  quia  ilLim  ,  ut  air, 
non  fentimus  :  eodem  enim  argumento  cflet 
diccndum  ,   quoties   ambulando  nullum 
aërem  corpori  noftro  occurrere  fcnrimus, 
nos  in  vucuo  ambulare.    Sentimus  vero 
ctiam  ta<ftu  manifefte  radios  folis ,  qvioties 
ipfisnudam  cutcm  exponimus -,  calcÊiciunt 
enimillam,  &C  calor  iftc  nihil  aliud  eft  ,  ut 
alibi  expofui ,  quam  motus  quidam  in  parri- 
Gulis  cutis  ob  eorum  impulfu  concitatus. 
Qiiam  vero  probabile  eft  hoc  quod  addir, 
fnmos  exhalatiorJHm  aut  v^pornm  non  aliter 
ejuam  r  trtatefna,  aut  pnlfn  graviorum  ex-- 
tmdi  in  [Mime  ,  nempe  vapores  &  exhala- 
tiones ,  cum-  nihil  nliud  fuit ,  quam  aqiia:  &r 
rerrae  parriculac  ^  nihilbmnus  tamen  in  aëre 
Itviori  cxiftentcs,  pulfu  guaviorum  Ifcat- 
tollent,  mérite  profc^jp  librum  Archime- 
dis  de  infidentibiis  hurrado  vc\t  nunquam  le- 
giffe  ,  vel  filrem  numquam  intellexiire  ar- 
gueret ,  fi  quid  aprum  ad  hoc  probanduirr 
in  eo  contincri  fcripfiffcm.  Scd  forte  diccC 
per  ilLi  graviûra  fe  intelligcrcif  fum  aërenT;, 
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quia  ncmpe  terra  Se  aqua  vi  radiorum  Solis 
ira  rarefadx  funt  ,  ut  ipfo  acre  Icvlores 
evaferinr.  Quafi  vero  etiam  hoc  fit  vel  mi- 
nimum probabile  radios  Solis  ad  aquam  & 
terram  nunquam  pervcnientcs  ,  nifi  p* 
aërem  tranicundo  ,  hune  qui  ad  omnem 
dilatationem  cft  paratiflîmus  ,  tam  parum 
rarefciccre  -,  illas  vero  tam  mulcum,  ut  eo 
Icviores  évadant. 

15.  Ad  pag.  154.  h'n.  4.  Mctcor.  Miror 
ipfum  vclle  veram  caufam  cur  aquae  fumma 
fuperficies  polita  fir,.&  (  quod  de  fuo  addic) 
uniformiter  rotuïida,  ex  Archimcde  in  eo- 
dcm  libro  de  iis  qux  vchuntur  in  aqua, 
clTe  petendam  j  nihil  enim  in  co  continerur,. 
cuod  ad  hanc  rem  poflît  refcrri  prxter  pof- 
tulatum ,  ut  pArtibus  humiii  de^naliter  jacen- 
tibus  minus  prejfa  a  magis  prejfa  txpellatur ,  &' 
fecundam  propofitionem  m  qua  ex  hoc  pof- 
tularo  dcmonftratur  ,  omnh  humïdi  confifterj- 
ris  &  m.incmis  fiiperficiem  effe /pharicameju/- 
Cjue  fph£y<t  centKim  idem  effecnm  centro  ter/te*. 
Quod  certe  quam  proxime  verum  eft ,  6c 
quantum  fufficicbar  ad  inftitutum  Archimc- 
dis|Pquod  ncmpe  non  aliud  intcndat  in  eo 
libro ,  quam  dcmonftrare  quantum  &r  quo- 
inododebcant  onerr.ri  navigia  ,  nefubmcr- 
gantur.  Scd  hoc  profcdo  nullomodo  aprum 
eftad  reddcndam  rationcm  cnr  fuperficies 
aqux  fit  polita  -,  nam  contra  ex  ifto  Archi- 
mcdis  fundameato  cancer ifqu<^  acquilibrii  le- 
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çibiis  ^  fi  non  habeatur  ratio  alianim  rerum  , 
de  intcr  cactcras  iftius  affriâus  ,  Ac  quo  fiim 
locutus ,  evidcnrillime  fcquitiir  illam  dcbcre 
efle  fcabram  &  inxqualcm  :  quia  cum,  fal- 
tcm  ut  pliirimum  ,  fint  aliqiix  rerrœ  parti- 
çulx  aquae  immiftx  ,  qiia?  cjus  partibus  funt 
graviorcs  ,  ur  parer  ex  eo  qiiod  ipfaaliquan- 
d'm  in  vafc  afliervara  fitbfidanr ,  itcmquc  in 
ca  fint  aliqui  fpiritus  ip£a  leviores  ,  ur  fare- 
tur  in  objcâiione  ad  pag.  lyi.Mereor.  De- 
iTionftramr  in  propofirione  4  &  5  iftius  libri 
Archimedis  ,  partes  fuperficici  aquar ,  qui- 
bus  plures  terrx  parcicula?  &  pauciorcs. 
fpiritus  fubjacent  ,  deberc  paulo  vici- 
niores  cflc  centro  rerrac  aliis  circumjaccnti- 
bus ,  quac  plures  fpiritus  &  pauciores.  tcrraç 
^articulas  fub  fe  haberent^  ficquc  fupcrfi- 
ciem  illam  plane  rudem  &  impolif^m  eva- 
dcrc.  Vcl  cerre  fi  vclit  terram  &  fpiritus  & 
fimilia  omnia  ,  cffc  aquae  acqualia  in  rationc 
gravitatis,  quandiu  illi  permixra  funt  ^  fa- 
teri  faltem  débet  Archimedis  argumenta 
non  procederCj  nifi  quoties  humidi  fupcr- 
fîcies  cft  pars  fphacrac  médium  terrae  pro 
centro  habentis  y  Sec.  proindc  nuid  diccc 
de  guttis  in  acre  pcndentibus  ^  itemque  de 
undis  ,  quse  quantum  libct  agitatae  fupcrfi- 
cies  femper  habent  maxime  levés  Se  politas. 

T^.  Ad  pag.  175.  &  176.  Mctcor,  Sub- 
ftiti  aliquandiu  hoc  in  loco ,  ncc  potuifTem 
unquam  fufpicari,  cur  toix  radios  6c  titio- 
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nis  cclerrimc  circumidi  circulum  igncuiir 
affiîrat ,  ad  ilk  qux  de  vapomm  raricafrc 
fciipfi  rcfnnada,  nifi  coimnoduni  mcminif- 
fem  dici  ab  Ariftotele  raicf^idionem  ficri 
per  aiigmcntationcm  qiiantitatis,. arque  ideo 
plerofquc  ex  ejus  fedlatoribiis  fibi  perfuade- 
rc  ,  corpus  rarefacfkunvplus  fpatii  Iccundum 
omncs  dimen(ianes  rcplere  ,qnam  (î  ficcon. 
denf-icum  y juxta  quam  opinionem  redkc  fane 
diccrccup  rorar  wdios  vel  titioncm  non  cffe 
rariorcs  ,  ncc  plus  fpatii  occupare  dnm  cir- 
cumiguntur  ,  quam  dum  quicfcunr  -,  fcd 
crafla  mea  Philofophia  talem  augmcnratia- 
nem  quantitatis  non  c.ipir  -,  ncc  aliam  rare- 
fadioncni  intelligo  practcr  illam  ,  quae  fit 
cum  partes  alicu jus  corporis  ab  inviccm  re- 
iTJoventur  ,  ilUufquc  pori  fwe  intervallï 
qux  func  iiitcr  iftis  pattes  augçntur.  Ncc 
dico  fmgulas  particulas  corporis,  cujus po- 
ri ita  augentur ,  rarcfieri ,  fed  tantummodo 
totum  corpus.  Nec  deniquc  nego  quardani 
corpora  ,  licet  eorum  partes  quiefcanr,  pof- 
fe  efTc  rariflîma  vit:a  cnim  fpongiam  raram 
appello,  non  modo  cum  ficca  cft,  fcd  etiam 
inagis  cum  aqua  faturata  magisturger. Pcrin- 
de  cnim  eft  five  aër ,  five  aqua  five  alia  qua:^ 
vismatcria  contineatur  incjus  poris^quoniam 
ad  cjus  naturam  non  pertincr.   Atqui  nihil 
cvidenrius  eft,  quam  motum  celerrîmuni 
fîngularum  partium  alicujus  corporis  cffi- 
ccxe.  ctiaminterdum  polTc  ^  ut  finguLx  ab 

inviccm 


Invicem  magis  removeintur  ,  quam  fi  quiet 
cant  *|  quemadmodum  cum  titio  aiicubi  cir- 
cumagituf^j  impedit  quo  minxit  alii  titiones 
aliis  modis  in  eodem  loco  poflint  eciam  cir- 
çumagi  i  adeo  ut  hic  iioduin  in  Tcirpo^^-» 

17.  Ad  pag.  T85.  &  203.  Meteor.  Nc- 
gâc  faporem  falfum  in  eo  confiderc ,  quod 
partts  falis  pun<^tni  incidant  in  poços  lin-* 
gux  ,  quia  inquic,  fi  hoc  verum  fit,  quories 
xafu  tranfverfim  incident,  aiiq4ii£m  aliutn 
|faporem  exhibebunt.  Sed  notaire  tlebéc 
acum  non  pungere  nifi  cufpidc,  ncc  gladium 
fcindere  fineacie^  rcliquis  auté]g|^is  {i^ 
tibtiSvmiUum  poiTe  vulntis  iniligelré^^il^^ 
codera  modo  particulas  falis  rranfvcrfim' 
in  linguam  incidentes  non  magis  fentiri  ^ 
<quam  illàsâqux  dulcis  ^  fed  quia  fiint  pet« 
multse  in  qualibet  cjus  mica  ,  non  magis 
poteil  con tingere ,  ut  iila in  ore  lii^uefcendo 
nullas  cufpides  in  lingua:  poros  inimittatv 
quam  ut  fi quis  nudis  pcdibus  ambuict  fupra 
fpinas  &c  non  lacdatur.  Subjungic  me  nimis 
multa  rpetafe  per  fbium  fitum  &  mottim 

localem  pofTc  expcdiri ,  qux  abfque  realibus 
jaliis  qualitatibus  non  podunt  inteiiigi  -,  fed 
fi  vcHt  enumerare  problemata ,  quse  tn  folo 
tradlatu  de  meteoris  cxplicui ,  &  confcrre 
cuni  ils  qu£  ab  aliis  de  eade  ii  tnateria^  in 
qua  ipfeeft  vcrfaciflimtis  >  tradita  funr  ^  con* 
4do  ipfum  non  Adco  m^gnam  ocçafioncm 
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Tcpcrcurutn  pinguiufculain  &  mechanicam 
meam  philoiophiam  contemiiendi*       ^  ~ 
18.  Deiiique  ad  paginam  Z05.  Cum  di- 
tit  vcntorum  motus  pcr  itolipilas  univer- 
iîm  cxpcdiii  non  pofle ,  mecum  fencit ,  alias 
cnim  ctiam  eoriim  caufas  affcro  :  fcd  cum 
rationis  loco  addic  exbaiationcs  vcntorum 
tam  atâe  intet  nubcs  &  montes  non  com-* 
primi ,  ut  tante  impctu  quanto  vapor  ex 
i£olipila  exprimantur  3  non  fatis  ad  mecha- 
nicam leges  videtut  attendere^  ex  quibtiis 
potcft  facile  demonftrari ,  fi  vafta  illa  moles 
aëris  ^quae  ventos  componit  ^  tante  impetu 
fcrrcfut,  quanto  pcr  cxîguam  illud^^rjwod 
'  ex  i^olipila  cgreditur  ferri  folct ,  nuUa  fore 
xdificia  qux  non  ab  ipfîs  diftlarentur  ^  &cc. 
H«c  font ,  Clîtriffime  Domine ,  quae  ad  ob- 
jcdiones  do<9tiffimi  Viri  Domîni  Fromondi 
Vfefpondîo  ,  quibus  fi  ilôndum  putct  fibi 
nbimde  (atlsfaftum  ,  vel  fi  forte  pdft 
vaccuratius  libri  examen  ajias  plures  invç» 
;nçric^  &c. 
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R  F  P  O  N  s  £ 

DE 

MONSIEUR. 

DESCARTES, 

à  quelques  Objeâions  <le  Monfieut 

Fremcmcljas  i 

Cantn  fa  Méthode  ,  fa  Diôptrlqufi ,  & 

Meteoreù 

Lettre  VUL  Vttfi^n^ 

TL  me  fcmble  que  ce  n'eft  pas  Tins  rai/on 
que  M.  Fromondus  s*eft  foLivcnu,  cLms 
1*  Exorde  des  Obj  eâions  qu'il  a  faites  contre 
"moi ,  de  la  Fable  d'Ixion  ,  non  feulemenc 

Jour  ce  qu'il  m'avertit  fort  à  propos  de  me 
onner  ao  garde  d'embraffer  des  opinions 
vaines  &  trompeufes  ,  au  lieu  cic  la  vérité  , 
\  ce  que  je  m'efforcerai  de  faire  autant  que 
je  pourrai  ^  &  ce  que  j'ay  toujours  taché  de 
faire  jufques  à  prefcnt)  mais  auflià  caufe 
que  lui-même  j  lorfqu'il  penfc  impugner 
ma  Pbiiofophie ,  ne  réfute  rien  autre  ch(^ 
que  cette  Philèiopliie  creufc  &  fubtilei^ 

I  rj 
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compofce  de  vuide  &  d'atomes^  (  qu'on  a 
eoâturiie  d^attribuer  àDemacrire  &  à  Epi-, 
cure)  ou  quelques  autres  qui  lui  reflcmbcntj 
iic  qui  ne  tne  regardent  point  du  tout. 

Comme  premieremenc,  quand  fur  la  p. 
58  &  5^.  de  la  Méthode,  il  dit  :  Que  des 
aElions fi  nobles ,  telles  que  fmt  U  vifion  ,  & 
ftiifitHrs  antres  fmblables ,  ne  fewvefft  venir 
éCune  caiife  fi  v,le&  fi  grojfiere ,  comme  €(H4 
ehalenr  naturelle  \  11  fuppofe  que- je  crois 
que  les  bêtes  voient  tout  de  m^^me  mie 
nous ,  c'cft-à-dire,  en  Tentant,  ou  penfaiic 
qu  elles  voyent  -,  laquelle  opinion  6n  croit 
4iroir  été  cettis  d'Epicure^  &  ^aujourd'hui 
même  elle  eft  prefquc  reçue  &  approuvée - 
de  tout  le  monde*  Et  néanmoins  dans  toutp 
tcctte  partie  5  jufques  à  la  pageye?.  de  la 
Méthode,  je  fais  voir  aflez  exprclTément,. 
^«  movi  opinion  •  n'eft  pas  que  les  bètes^ 
voyent  conruDè  nous,  1  jr jque  nous  fentons^ 
que  nous  voyons  \  mais  feulement  qu'elles 
voyent  commp  nous  ,  iorfque  nptre  erpric 
étant  diverti ,  &c  fortement  appliqué  ail* 
leurs,  encore  que  pour  lors  les  imigcs  des 
objets  extérieurs  it  peignent  dans  la  rétine^ 
&  peut*  être  aufli  qUe  leurs  imprdlions 
faites  dans  les  nerfs  optiques ,  déterminent 
nos  membres  à  divers  mouvçmens  ^  npu$  ne 
fentons.coatesfois  rien  de  tout  cela  ;  auquel 
cas  nous  ne  nous  mouvons  point  autrement 

£ue  dçs  ai^comac^  ^  en  ^ui  perioone  w 
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dira  que  la  chaleur  naturelle  ne  foit  pas 
fuffifante*,  pour  exciter  tous  les  mouvcm^s 
qui  s'y  font. 

2.  Quand  fur  la  page  71.  de  la  Méthode, 
il  demande,  cjnel  befoin  il  y  a  de  mettre  dans 
les  hetes  brutes  des  amesfubftantidlcs^  &c  dit  j 
^ue  par  la  on  donne  peut-être  occafion  aux 
Jfthées  d'exclure  du  corps  humain  Famé  rai- 
fonnable.  Cela  ne  regarde  perfonne  moins 
que  moi^qui  crois  fermement  avec  la  Sainte 
Ecriture,  &  qui  ai  expliqué  afTez  claire- 
ment ,  fi  je  ne  me  trompe,  <jue  l'ame  des 
brutes  neft  rien  autre  choft  cjue  leur  fang  ,  à 
fçavoir ,  celui  qui  étant  échauffe  dans  le 
cœur  ,  &  converti  en  cfprits ,  fe  répand  des 
artères  par  le  cerveau  en  tous  les  nerfs ,  & 
en  tous  les  mufclcs.  De  laquelle  dodrine  il 
réfulte  qu'il  y  a  une  fi  grande  différence 
entre  les  ames  des  brutes ,  &  les  nôtres , 
que  je  ne  fçache  point  que  jamais  perfonne 
ait  inventé  un  argument  plus  fort,  &  une 
raîfon  plus  puiffante,  pour  convaincre  6c 
confondre  les  Athées,  &  pour  perfuaJer 
que  Tefprit  humain  n'eft  point  tiré  de  la 
puiffance  de  la  matière  Mais  pour  ceux 
qui  attribuent  aux  bcfes,  je  ne  fçai  quelles 
ames  fnbftantiellcs ,  différentes  du  fang ,  de 
la  chaleur,  &  des  efprits  ,  je  les  trouve 
bien  empêchez  :  Cat  premièrement,  je  ne 
vois  pas  ce  qu'ils  ont  a  répondre  au  ch.ip. 
jy.  du  Levitique ,  vcrfet  14.  où  il  eft  dit 
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cxprefTément.   Ca.r  tame  de  toute  chair  eft 
tlarîs  le  f  ng  i  &  vous  ne  mangerez,  point  le 
fan  g  d'auvHne  chair  ^  pource  tjue  Vame  de  la 
chair  efl  dans  le  fang.  Comme  auflî  au  chap. 
11.  du  Dcuteronomcj  verfct  23.  Sur  tout 
donne  toi  de  garde  de  manger  du  fang^  car  Us 
ont  pouramt  le  fang ,  &  pour  cela  tu  ne  dois 
foint  mr.nger? ame  avec  la  chair  Et  autiés 
femblables  paflages ,  qui  me  femblcnt  beau* 
coup  plus  clairs  ,  que  ceux  que  l'on  appor- 
te contre  certaines  autres  opinions  qui  font 
condamnées  par  quelques-uns ,  pour  cela 
leu!  qu'elles  fcmblcnt  contredire  à  la  faintc 
Ecriture.  De  plus ,  je  ne  conçois  pas  auflî  > 
comment  après  avoir  mis  fi  peu  de  différen- 
ce entre  les  opérations  de  Thomme  ,  SC 
celles  de  la  bête,  ils  peuvent  fe  pcrfuader 
qu'il  y  en  ait  une  fi  grande,  entre  la  nature 
de  l  ame  nifonnable,  &  celle  de  Tame  fcn- 
firive,  que  la  fenfitive,  lorfqu*elle  eft  feule, 
foit  d*une  nature  corporelle  &:  mortelle  ,  & 
que  lorfqu'elle  eft  jointe  à  la  raifonnable  , 
clTe  foit  cf'une  nature  fpirituclle  &:  immor- 
telle. Car  en  quoi  penfcz-vous ,  je  vous 
prie  ,  qu'ils  cftimcnt  que  le  fens  foit  diftin- 
guc  de  la  r.iifon  ?  C'eft  à  fçavoir ,  en  ce  que 
il  connoiOance  du  fens  eft  apprehenfive  & 
fimple,  &  pir  confequent  nullement  fu- 
jcttc  à  1 1  f  mflcté ,  ou  à  Terreur  ,  &  que  la 
connoi (Tance  de  la  raifon  eft  un  peu  plus 
compofée,  &  qu  clic  fe  peut  faire  par  les 
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formes  &  les  dçroiirs  des  fyllogifmes  -,  ce 

fjui  ne  femble  luillcmcnc  montrer  qu'elle 
bit  plus  parfaite  j  vu  principiilement  qu'ils 
difcnt  que  les  connoillcinces  de  Dieu  &  des 
anges ,  font  fimplcs  &  intuitives ,  ou  feule* 
rient  apprehenfives  ,  &c  qu'elles  ne  font 
point  attachées  à  aucune  forme  de  raifon- 
iiemcnt.  En  foitc  qu'à  leur  compte  ,  le  fcns 
des  bêtes ,  (  s'il  efl:  permis  de  parler  de  la 
forte  )  approchera  de  plus  près  de  la  con- 
jioiffance  de  Dieu  Se  des  Anges  ,  que  le  rai- 
foiineiîient  humain.    J'aurois  pu  ajouter 
ceci  y  &  plufieurs  autres  chofes  femblablcs , 
:non  feulement  à  ce  que  j'ai  écrit  de  l'ame 
,de  l'homme,  mais  prcfque  auffl  à  toutes  les 
.autres  matières  dont  j'ai  traité,  pour  foiti- 
^er  mes  propofitions,  nuis  j'ai  obmis  cela 
itouz  exprès  5  afin  de  ne  rfen  enfcigner  de 
faux  5  en  pcnfant  réfuter  les  autres ,  &:  auflî 
«.afin  de  n  infulter  point  ouvertement  à  pas 
xme  des  opinions  qui  font  reçues  dans  les 
Ecoles. 

3.  Q^iind  fur  la  ptg.  ^2.  delà  Me.hodc, 
il  dit  5  ne  faut  pas  cjH  il  y  ait  moins  de 
c^oaburdans  le  cœu  'qn.  dans  un  Fo'tmc.tu,  afin 
{jue  les  gouttes  de  fan  g  pnijfent  efe  raréfiées 
affi-^p^omptemcnt  pour  le  dilater.  Il  fcmblc 
n'avoir  pas  pris  garde  comment  le  Iai<S , 
Thuile,  &  prcfque  toutes  les  autres  liqueurs^ 
qui  font  mifes  fur  le  feu ,  fe  dilatent  au  com- 
rnenccment  peu  à  peu^  &  fort  lentemenc 
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mais  que  loriqu'elles  font  parvenues  jafques 
à  un  certain  degré  c\c  chaleur,  elles  s'enflent  • 
tout- à-coup  3  &  comme  en  un  moment  :  en 
forte  que  fi  on  ne  les  retire  auflî-tôt  du  feu, 
ou  du  moins  qu'on  ne  découvre  le  vaifl'eaii 
où  elles  font  5  afin  que  les  efprits ,  qui  font 
h  principale  caufe  de  cette  rarcfadlion  ,  en 
puifient  lortir  ,  une  bonne  partie  s'enfuira 
fc  s'ccoulera  dans  les  cendres.  Et  ce  degré 
de  chaleur  doit  être  divers,  félon  que  la 
nature  de  la  liqueur  eft  diverfe  -,  car  même 
il  y  en  a  de  telles ,  qui  à  peine  font  tiedes  , 
qu'elles/c  raréfient  &  fe gonflent  de  la  forte*, 
car  s'il  eût  obfervé  cela,  il  eût  facilement 
jugé  que  le  fang  qui  eft  contenu  dans  les. 
veines  de  chaque  animai ,  approche  beau- 
coup de  ce  degré  de  chaleur  qu'il  doit  ac- 
quérir dans  le  cœur  ,  afin  d'y  pouvoir  être 
raréfié  prefque  en  un  moment. 

4.  Maisil  n'y  a  point  de  lieu  où  il  montre 
plus  manifeftement ,  qu'il  a  embraffé  les 
nuages  de  la  Philofophie  de  Démocrite,  au 
lieu  de  la  Junon  de  la  mienne,  que  d.ins 
robfcrvation  qu'il  a  faite  fur  la  pag.  5.  de  la 
Dioptriquc  ,  où  il  nie  que  j*aye  bien  cxpli^ 
gué  comment  un  corps  lumineux  tranfmet 
les  rayons  en  un  inftant,  par  la  comparai- 
fon  du  bâton  d'un  Aveugle  ;  pource ,  dit-il , 
^He  le  rayon  cjui  fon  du  corps  du  Soleil^  doit 
pliitot  ctre  comparé  a  une  flèche  qm  fort  d'un 
Arc ,  &  tjfui  traverfe  Cair  fuccçjfivement  ,  & 
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pas  en  un  injiant ,  cjue  &c.  Ne  prend- il 
pas  ici  pour  moi  Leucippus,  ou  Epicure, 
ou  comme  je  croi  Lucrèce ,  qui ,  fi  je  ne  me 
trompe ,  a  parlé  en  quelque  endroit  de  fes 
Vers  3  des  dards  du  Soleil,  Car  pour  moi  , 
ne  fupporanc  point  du  tout  de  vuide  ,  mais 
ayant  au  contraire  exprelTcment  dit  ,  ^uc 
tous  les  efpaces  depuis  le  Soleil  jufques  à 
nous  y  font  pleins  de  quelque  corps ,  à  la 
vérité  très-fluide ,  mais  auffi  pour  cela  mê- 
me ^  d'autant  plus  continu  ,  que  j'ai  appelle 
matière  fiibtde^]Q,  ne  vois  pas  ce  que  l'on  peut 
objefter  contre  mes  comparaifons  >  tant 
celle  du  bâton  y  que  celle  de  la  cuve  pleine 
de  raifms  'foulez ,  par  lefquelles  j'ai  expli- 
qué comment  les  rayons  de  la  lumière  fc 
tranfmettent  en  un  inftant.  Et  s'il  dit  que 
ma  Philofophie  cft  un  peu  rude  &  groflîere^ 
de  ce  que  je  crois  qu'il  y  a  des  corps  qui 
peuvent  facilement  pénétrer  les  porcs  au 
verre,  il  me  doit  pardonner ^  fi  je  répons 
que  j*eftime  cette  Philofophie  là  beaucoup 
plus  grofiîcre,  &  toutesfois  moins  folidc, 
qui  foûtient  qu'il  n'y  a  point  de  porcs  dans 
le  verre  ,  à  caufe  que  le  fon  n'y  trouve 
point  de  pafTage  *,  car  nous  voyons  que  le 
ion  même,  s'il  n'eft  tout-à-fait  oté  par  des 
tapiflcries  mifcs  au-devant ,  du  moins  cft- il 
beaucoup  diminue  ,  &  comme  étouffé  :  ce 

3ui  fuffic  pour  faire  concevoir  que  le  fon  cft 
,e  celle  nature,  qu'il  ne  peut  paffcr  facile- 
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ment  par  toutes  fortes  d'ouvertures ,  maïs 
feulement  par  celles  qui  font  aflTez  grandes 
&  larges.  Car  puifqu'il  n  eft  autre  chofe 
qu'un  mouvement  de  l'air,  ou  du  moins 
puifquil  en  dépend ,  pcrfonne  ne  doit  rrou-  , 
ver  étrange,  s'il  ne  peut  pafTer  par  les  ou-> 
vectures  par  où  le  vent ,  ou  bien  le  corps 
de  l'air  tout  entier  ne  peut  pénétrer. 

5.  Il  m'objede  auffi  en  ce  même  endroit, 
S^i^e fi  lit  lumière  ne fe  transfère  <jue  parccr.ains 
corps  mus  localement ,  donc  tout  mouvement  de 
cts  corps  efl-  lumière.    Laquelle  confequencc 
me  femble  eftre  la  même ,  que  s'il  difoit, 
puifque  le  fer  ne  devient  point  rouge  &  em^ 
brazé,  qu'il  ne  foit  chaud  ,  donc  routes  les 
fois  qu'il  fera  chaud  en  quelque  ftçon,  il 
fer.i  auflî  en  quelque  façon  rouge  &  ^mbraze. 
Car  j'avoue  bien  que  toute  impulfion  de  ta 
maticic  fubtile_,  qui  eft  p  irvenuë  à  un  cer- 
tain degré  de  vîtefTc ,  caufc  le  fentiment 
de  la  lumière,  &  c'eft  ainfi  q-je  lors  qu'on 
cfl:  frappé  aux  yeux  ,  ou  qu'on  fe  les  fiottc 
un  peu  fort,  il  a  coutume  de  nous  p^roître 
certaines  éteincelles ,  quoique  d'ailleurs  il 
ne  vienne  vers  eux  aucuns  raïons  de  lumière. 
Mais  je  nie  qu'un  mouvement  plus  lent  & 
ordinaire  de  cette  matière ,  puiflc  caufer  de 
la  lumière,  tout  de  même  qu'une  ch.ileur 
nioderce  ne  fuffit  pis  pour  rendre  un  fer 
rouge.  Er  pour  ce  qui  cfl  desefpcccs  intentîo- 
nelles ,  dont  il  touche  ici  quelque  mot  >  s'il 
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entend  qu'un  Aveugle  en  aauflîbefoin  pour 
fcntir  les  objets  extérieurs  par  rentrcmifc 
de  Ton  bâton  ^  je  le  veux  bien  ,  car  c*eft  ainfi.^ 
que  je  dis  qu*il  en  faut  pour  la  vifion. 

^.  Ce  qu'il  dit  fur  la  page  22.  de  la 
Dioptrique  n*ctre  pas  démontré  afTcz  clai- 
rement ,  lui  paroîtra  y  comme  j'efpere, 
très-évident^  s'il  prend  garde  à  ce  qui  fuit 
plus  bas  dans  la  page  23.  figure  ir.  planche 
2.  à  fçavoir  que  la  baie  qui  eft  poufTce  d'A 
Vers  B,  doit  au  même  inftant  parvenir  à 
quelque  point  de  la  ligne  droite  F  E  I  ;  car 
n'y  ayant  que  le  feul  point  I ,  du  moins  au 
dclTous  de  la  toile  ,  dans  lequel  la  ligne 
droite  F  E  I ,  coupe  le  cercle  D  I ,  il  paroîc 
manifeftement  que  la  baie  doit  alors  aller 
vers  I ,  &  non  pas  vers  D. 

7  II  concevra  auffi  en  quel  fens  j*ai  dît 
que  Tair  empêche  plus  le  pafTage  de  h  lu- 
mière ,  que  ne  fait  l'eau  j  &  rexpcriencc 
des  plongeons  ne  lui  apportera  aucun  obf- 
tacle,  s'il  met  diftinifkion  entre  la  multitude 
des  rayons,  de  la  facilité  que  chaque  rayon 
aféparémcnt,  de  pénétrer  tel  ou  tel  corps 
Diaphane.  Car  je  demeure  d'accord  que 
Pair  admet  en  foi  beaucoup  plus  de  rayons 
que  non  p  is  l'eau ,  de  la  fuperficie  de  la- 
quelle il  en  rejiillit  beaucoup  ,  &  qui  pour 
claire  qu'elle  foit ,  ne  I  lifie  pas  d'avoir  plu- 
fleurs  particules  terreftres  entremêlées  par^ 
mi,  Iciquellcs  rcucoiitrans  les  rayons  (jui 


Tont  pénétrée,  &s'ûppofins  tantôt  aux  un$ 
tantôc  aux  autres,  il  ai'iive  aifément  qu  elles 
lesfont  tous  réfléchir  avant  qu'ils  Payent  pé^ 
nétrce  fort  avant.  Mais  cela  n'empêche  pas 
que  le  même  raïon  quipaflcau  travers  de  Tair 
écdc  Teau^ne  pafTe  plus  facilement  parcelle, 
ci  que  par  celui-là,q.ii  eft  tout  ce  que  j'ai  dit 
&  que  je  penfe  avoir  aufli  démontré,  fi  j'en- 
tens  bien  ce  que  c*eft  qu'une  démonftration*; 

8,  Ce  qu'il  dit  fur  la  page  5^.  &  (iiiv. 
de  la  Dioprrrque  manquer  touchant  la  caufe 
de  la  diverfité  des  couleurs ,  il  le  trouvera 
au  commencement  de  là  14.  page  de  la 
Dioptrique  ^  jS^  sl  la  fin  de  la  page  44» 
expliqué ,  comme  je  crois  fuffiramment^  & 
de  plus  démontré  fi  amplement  depuis  la 
âge  282.  &  fuiv.  du  huitième  difcours 
es  Météores  ,  qu^  je  n'eftime  pas  qu'il 
foit  néceffaire  de  rien  ajouter  ici  davantage. 

Sur  la  page  34.  de  la  Diop trique  lig. 
Jô.  //  s^eMÊmmce  ^Ut  y>  ne  técomois  foM^ 
it autre  fenfation  ,  fue  ceUi^ifUi  fe  fait  dam^h 
servcaiu  ^Mial^^^ou^  les  Médecins  &  tous 
fcs -jQhii^îè*^  comme  j'cC- , 

pcare,  à  te  lui  perfiiader  \  car  ils  fçavenc 
^(i^  ceux  à  qui  on  a  coupé  depuis  peu 
qtfdques  menwres ,  penfent  fouvent  fentir 
.  *^iSicè>re^e  MdcÉliéur  dans  les  parties  qu'ils 
r  n'ont  plus.  Et  j'ai  connu  autrefois  une 
>  icttue  fille,  à  qui  Ton  a  voit  coutume  de 
t^^iÉWct  les  yeux  toutes  les  fois  que  le  ÇhU 
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rurgien  la  venoic  panfcr  d'un  mal  qu'elle 
avoir  à  la  main ,  à  caufe  qu'elle  n*cn  pou- 
voir fuj  porrer  h  vue  ,  &  la  gangrené  s'étaac 
mife  ?  ion  ir'a^  ^  on  fur  conirainr  de  la  lui 
couper  jufques  à  la  moi  rie  du  bras  ,  C9 
qu  on  fir  lans  Ten  av.crrir ,  pourcc  qu*on 
ne  la  vouloir  pas  arrrifteu  -,  ^  on  lui  arra- 
cha fi  adroircnijenr  pluû^^urs  liugcs  liez  Tun 
fur  Taurre  en  la  place  de  ce  qu'on  lui  a  voie 
coupé,  qu'elle  demeura  long-.rcn^ps  après 
fans  le  fçavoir.  Er  ce  qui  cft  en  ceci  re- 
marquable, elle  ne  laiflbir  pas  cependant 
Ae  fenr'r  de  grandes  douleurs  ^  ranrôr  aux 
doigts,  tanrôt  au  métacarpe,  &  ranrôt  au 
coude  qu'elle  n'avoitplus  ;  â  caufe  que  les 
nerfs  de  fa  main  &  xle  fon  bras ,  qui  finif- 
foîent  alors  vers  le  coude,  &  qui  auparavant 
.defcendoient  du  cerveau  jufques  à  ces  par- 
ties ,  y  cftoicnt  mus  en  la  même  façon  qu'ils 
auroicnr  dû  erre  auparavant  dans  les  ex- 
trcmirez  de  Tes  doigts  ,  ou  ailleurs ,  pour 
faire  avoir  à  l'ame  le  fenrimcnt  de  fem- 
bLiblcs  douleurs.  Ce  qui  fans  doure  ,  ne  fût 
pas  arrivé  ,  lî  le  fentiment  de  la  douleur  , 
ou  comme  il  dit,  la  fcjifation ,  fe  faifoit 
dans  la  main ,  ou  quelque  part  ailleurs  que 
dans  !c  cerveau. 

ip.  Je  ne  comprcns  pas  ce  qu'il  objetfte 
fur  la  page  1^6.  171.  &  fuiv.  où  je  traite 
des  Météores  *,  car  fi  mu  Phi^ofophie  lui 
fembic  trop  grojfiere ,  de  ce  quelle  çonfideré 
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les  figures ,  les  grandeurs ,  la  fituatlon ,  li 
mouvement  des  parties ,  CQvme  fait  U  Mecha^ 
ricjHe.  Il  conrlamne  ce  qiip  j'eftinie  fur 
toutes  chofcs  cligne  d'ccreîoiic  ,  &  ce  en 
quoi  principalement  je  me  préfère  aux 
autres,  &  dont  je  me  glorifie  davantage, 
qui  eft  de  me  fcrvir  d'une  fliçon  de  phi- 
lafophcr  ^  où  nulle  raifon  n*eft  admife  qui 
ne  loit  Mathemuique  bc  évidente  ,  & 
dont  les  conclufions  font  toutes  appuyées 
fur  des  expériences  trcs-cert.iincs  *,  enforte 
<]ue  tour  ce  que  nous  concluons  par  ces 
principes  fe  pouvoir  faire ,  fe  fait  aufli  en 
effet,  toutes  &  quanres  fois  que  nous  ap- 
pliquons comme  il  faut  les  chofcs  ad:ivcs 
aux  paflivcs.  Je  m  étonne  de  ce  qu'il  ne 
prend  pas  garde,  que  cette  Mechanique, 
<]ui  jukjues  ici  a  elté  en  ufagc,  n'eft  autre 
choie  qu*unc  petite  partie  de  la  vraye 
Phyfique  ,  laquelle  ,  pour  n'avoir  pu  trou- 
ver de  place  chez  les  Scftatenrs  de  la  Phi- 
lofophie  vulgaire  ,  s'efl:  retirée  chez  les 
Mathématiciens.  Ot  cette  partie  de  la 
PhiloCbphic  eft  demeurée  plus  vraie  ,  & 
moins  corrompue  que  les  autres,  à  canfe 
que  fe  rapportant  toute  à  Tufage  &  à  la 
pratique ,  tous  ceux  qui  y  manquent  en  la 
moindre  chofe ,  ont  coutume  d*ctre  punis 
de  la  perte  de  tous  leurs  frais.  En  forte 
que  s*il  mcprife  ma  fciçon  de  philofopher, 
à  caufc  qu'elle  eft  femhJable  à.  la  Mccha-^ 
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nique  ,  il  ir.e  fcmble  qu'il  fait  la  même 
dioîe  qucs'il  la  condamnoic,  à  caufe  qu'elle 
cil  vnye.  Ei  s  il  ne  veut  pas  que  Tcau  8c 
les  autres  corps  foienc  compofez  de  parties 
diftiiides  récllemeut  les  unos  des  autres ,  je 
le  prie  de  prendre  garde  que  nous  apper- 
cevons  de  nos  yeux  de  fembliblcs  parties 
en  beaucoup  de  corps.  Car  nous  voyons 
que  les  pierres  font  compolces  de  petits 
grains ,  le  bois  de  petits  filain^nts  ,  &c  com- 
me il  dit  lui-même ,  les  chaivs  font  compo- 
fées  de  petits  filets^^trelaffez  les  uns  dans 
les  autres ,  comme  les  fils  d'une  toile  j  8C 
il  n*y  a  rien  de  plus  conforme  à  la  raifon, 
que  de  juger  des  chofcs ,  qui  à  caufe  de 
leur  pctiteffe  ne  peuvent  eftrc  apperçûes  par 
les  fens ,  à  l'ex^ple  &  fur  le  modelle  de 
celles  que  nous  l^ons.  Qu'il  fc  louvienne 
aufli  qu'il  a  dit  lui-même  dans  fon  objec- 
tion à  la  p'igc  172.  des  Météores ,  difcours 
premier  ,  que  Tair  &c  les  efprics  enfermez 
dans  Peau  ,  élèvent  en  forrant  les  parties 
fupcrieures  de  Teau  ,  ce  qui  ne  peut  cftre 
entendu  ,  s'il  n'avoue  que  cet  air  &  ces 
cfprits  font  compofez  de  plufieurs  parti- 
cules épirfes  par- ci  paf-làdans  les  porcs  de 
Teau.  Que  lî  peut-être  il  craint  que  le 
vuide  ne  rompe  l'union  qu'il  dit  devoir 
être  néceffiirement  entre  les  parties  de  l'u- 
nivers, &  (î  d*autres  fembl  ibles  phantômes, 
dont  la  Philofophic  fubtilc  a  coutume  de 
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remplir  (bn  continu  ,  lui  font  peur,  8c  que 
pour  cela  il  ne  veiiillc  pas  demeurer  d^ac- 
cord  que  les  corps  rerrcftres  font  compofer 
de  petites  parties  aduelicment  divilécs  y  je 
le  prie  de  lire  derechef  ce  qui  eft  contenu 
dans  la  page  172.  &  173.  des  Météores ,  Pc 
il  verra  que  je  conçois  chacune  de  ces  par- 
ticules comme  un  corps  continu  divinblc 
à  Tinfini  ,  duquel  on  pouri  dire  tout  ce 
qa*il  a  démontré  dans  fon  Traité  très-fub- 
til  ie  la  compofttion  du  continu  \  &  même 
il  fçaura  que  je  ne  nidd^preflement  aucune 
des  chofes  que  les  autres  imaginent  de  plus 
dans  les  corps ,  outre  celles  que  j*ay  là  ex- 
pliquées i  mais  cependant  que  ma  Philofo- 
phie  groflicrc  &  ruftique ,  fe  contente  de 
ce  peu  de  chofes. 

11.  Enfin  s'il  fc  perfiABc  que  je  fuppofe 
témérairement  &c  fans  fondement  ,  cfue  les 
parties  de  Cenu  font  un  peu  longues  ^  &  faites 
comme  des  anauiUes ,  &  chofes  femblables  .  • 
qu*il  fe  rcfTouvienne  de  ce  qui  eft  mis  en 
la  page  94.  du  Livre  de  la  Méthode  -,  de 
qu'il  fçache  que  s'il  veut  prendre  la  peine 
de  lire  avec  une  attention  fuflifantc  ,  tout 
ce  que  j'r^i  écrit  dars  les  Météores,  &c 
dans  la  Dionrriquc^  il  y  trouvera  plus  de 
fix  cens  raifons  ,  d'où  Ton  peut  former  au- 
-tant  de  lyllogifmcs  pour  démontrer  les 
mêmes  chofes ,  en  la  manière  qui  fuit.  Si 
l'eau  eft  plus  fluide^  &  (ju'cUe  ne  fc  gclc 

pas 
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pas  fi  facilement  que  Thuile ,  c*eft  une  mar- 
que que  celle-ci  eft  compofée  de  parties 
qui  fe  joignent  facilement  l'une  à  Tautrc  , 
comme  font  les  branches  des  arbres ,  ^  que 
celle-là  eft  compofec  de  parties  pKis  glif- 
fantes ,  telles  que  font  celles  qui  ont  des 
figures  d'anguilles  -,  or  eft-il  qu  on  trouve 
par  expérience,  que  l'eau  eft  plu5  fluide 
que  Thuile  ,  &  qu'elfe  ne  fe  gclc  pas  fî 
facilenTcnt  *,  donc  c'eft  une  marque  que 
l'huile  eft  compofée  de  j^arties  qui  fe  joi- 
gnent facilement  t*unc  a  Taurre  ,  &  que 
l'eau  eft  compofée  de  parties  plus  gîifFantes, 
comme  font  celles  qur  ont  des  figures 
femblables  à  celles  des  branches  d'arbres  , 
qui  s'embarraftcnt  davantage  dans  ces  pores; 
or  eft  il  que  l'^experience  fait  voir  qiie  cela 
eft  vrai  y  donc,  8cc: 

De  même  ,  fi  Teau  eft  plus  pefante  que 
Fhuile  ,  c'eft  une  marque  que  les  parrics 
de  rhuile  font  comme  des  branches  d'ar- 
bres,  Se  que  par  eonfequcnt  elks  laiftVnt 

{)lufieurs  intervalles  autour  d'elles  ^  &  que 
es  parties  de  Teau  font  comme  des  anguilles, 
8c  qu'ainfi  elles  font  contenues  en  un 
moindte  efpace  :  or  eft-il  ai  e  Pexpcrience 
nous  le  fait  connc  ître    donc  &^c. 

De  même,  fi  Tcau  s'élève  plus  facile- 
ment en  vapeur  ,  parlent  les 
Ghymiftes  ,  fi  elle  eft  plus  vobtile  qtîc 
t'huile  ,  c'eft  une  marque  que  l'eau  eft 
Tome  JIL  K 
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compofée  de  parties ,  qui  comme  des  an- 
guilles  fe  réparent  ficilcmcnt  Tune  deTau- 
trc ,  ^  que  l'huile  cft  compofce  de  parties 
fcmblibles  à  celles  des  branches  d'arbres^ 
qui  font  davantage  entrelafTces  -,  or  cft-il 
qu'on  trou ve  cela  par  expérience.  Donc  &c^ 

Toutes  le.  quelles  choies  à  la  vérité ,  étant 
confiLk-rées  (eparéaient^  ne  font  que  pro- 
bables ,  &:  ne  portent  pas  une  entière  con- 
vid:ion,  mais  eftant  confiderées  toutes  en- 
femble ,  ont  la  force  d'une  véritable  dé- 
monftration.  Mais  fî  j'eufTe  voulu  déduire 
toutes  ces  chofcs  à  la  façon  des  Dialedi- 
cicns ,  certainement  j*aurois  lafle  la  main 
des  Imprimeurs,  &  fatigué  les  yeux  des 
Ledcurs  par  la  grofTeur  du  Volume. 

12.  Sur  la  page  1^9.  lig.  19.  des  Meteor. 
//  hù  fcmhle  que  cejf  m  jyaradoxe ,  de  dire 
qiimm6Hvementfoible&  tefit^  caiifele  fcn^  ^ 
timcnt  dft  froid ,  &  cjHHnmoHvement  fort  & 
f  rorKpt ,  cu'ife  cdui  de  la  chalcH--,  Suivant 
quoi  il  doit  aufli  trouver  paradoxe  ^  qu\m 
léger  frottement  fiit  dans  la  main  caufe  le 
fcntiment  du  chatouillement,  &  du  plaifir, 
Se  qu'un  plus  fc)rt  caufe  cehii  de  la  dou- 
leur. Car  la  douleur  &  le  plaidr  ne  dif- 
fcient  moins  cntr*e'ix  ,  que  font  la 
chaeif  &  fioid  Et  il  doit  aulîî  tenir 
pc  tH*  un  paradoxe,  que  fi  nous  approchons 
cî  iiac  i  ps  tiède  rôrrc  main  cjui  eft  chaude, 
te  corps  ÛQU5  Iciubic  froid  ;j  lequel  toutc- 
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fois  nous  penfqns  cftre  chaud  »  Ci  nous  le 
touchons  de  Fautre  ouin  qui  eft  phn: 
froide.  ' 

13.  Sur  la  page  172.  lig*  xt-  des  Me- 
ttoies.*  H  Imf^fmhle  aujfi  qui  e-efi  un  para^m 
doxe  de  di^^  qne  le  froid  mrifie.  M  aïs  touf«« 
fois  il  nefatisfiir  pis  à  une  expérience  qui 
Iç  fait  voir  manifcftenient.  Car  quand  it 
dit ,  que  !*air  &  les  efprits  qui  fortent  de 
4  cay^  condcnfée  par  le  froid  ,  clevent  e» 
.  %{^it  les  par^êii^  fuperieures  de  l'eair  qui 
iftt^fem^  dans  un  va(è  ;  il  avoue  que 
Tair  &:  les  efprits  fortent  de  Teau,  &  qu'iU 

uppofe  points  que  lien  fuccede  tn  lèiif: 

place  V  enforte  que  pour  lors  cctrc  eau  ^■ 
félon  lui  occupie  plus  d  efpace  >^  ^  (oui? 
«pfçmblefCpàrient  moins  de  matîefe  qu'au-r  • 
paravant;  ce  quj  fans  doute  s'appelle  ccrc: 
taréfié  par  le  rroid  y  &  non  pas  été.  CQn-! 
denfé  s  car  de  quelque  fiçonrquK  arrive; 
u'un  corps  occupe  plus  d'efpace  qu'il  no 
ifoit  aup ira vanr,  cela  s'appelle  être  ra-^j 
féfié«  Ce  n^eft  pas  toutefeis  qu'on  dcMiw 
croire  pour  celi ,  que  1 1  caufe  qu'il  npparrer. 
du  foulevernent  de  Teau-  foir  véritable;.  Çai5 
fi  ^air  &  tes  cfprits ,  pour  être  châwdsrj© 
^ro'ent  ch  vflcr  hors  deTe  u  pnr  Ht  frr cei 
du  froid,  ils  devroient  pifTer  en-  utt  vùt^s^ 
{ieu  9.  où  la  force  du  Iroid  feroir  moiiK&e^ 
^4  nçanioijaS'  j^ur  loidinairc  it  ji  y  1  pu|uE' 
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de  tel  lieu  à  l'entour ,  principalement  après 
que  la  fuperficie  de  l'eau  cft  couverte  d'une 
croiite  de  glace  afFcz  cpaiflc.  Il  ne  faut  pas 
dire  aufli  qu'ils  tendent  à  aller  en  haut,  à 
ciufe  qu*iL  font  légers  *,  car  fi  le  haut  du 
V  le  ctoit  ex  idcment  fermé  ,  &  qu'il  n'y 
eût  q.:c  le  bas  qui  fût  ouvert,  cela  n'em- 
pccheroit  pas  que  l'eau  qui  (e  géleroit  ne 
i'enflâr.  Et  la  raifon  que  j'ai  donnée  dit 
gonflement  de  l'eau,  n*efl:  nullement  dé- 
truire de  ce  que  îa  glace  a  coutume  de 
par(  îrre  au  haut  du  vafe  un  peu  plus  rare 
Se  plus  poreufe  ,  car  cela  fe  fait  à  caufe 
que  les  particules  de  Teau  ,  étant  difpoféeî 
à  fc  plier  &  courber  en  diverfes  manières, 
comme  j'ay  dit  en  cet  endroit  là,  elles  le 
peuvent  p  us  facilement  vers  la  fuperficie, 
où  rien  ne  les  empêche  de  fe  foulever  ou 
de  fe  plier ,  que  dans  le  milieu  ,  où  elles  ne 
trouvent  point  de  place  pour  le  faire, 
qu'en  rompant  le  vafe  où  elles  font.  Et  de 
plus  ,  afin  qu'il  ne  doute  point  que  la 
même  eau  condcnfée  au  commencement 
par  le  froid  ,ne  foit  raréfiée  peu  de  temps 
après  parle  même  froid, ildoit  prendre  garde 
que  dans  rcxperiencc  que  j'ai  apportée^  elle 
commence  à  s'enfler  ^  îorfqu'clle  cft  encore 
tout-à-fait  liquide ,  &  un  peu  auparavant 
qu'on  remarque  la  moindre  particule  de 
glace  fur  fa  uiperficie. 

14.  Sur  la  page  174.  des  Météores.  // 
ne  veut  pas  que  Us  ^xhalaifons  [oient  éUvees 
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en  haut  par  la  fecouffe  &  rilrranlemevt  des 
rayons  au  Soleil ,  pource  ,  dit-il  ,  tjue  les 
rayons  du  Soleil  ne  font  pas  des  corps.  Vont  moi 
je  dis  en  termes  exprès ,  non  pas  à  la  verirc' 
que  ce  foit  des  corps ,  miisbien  qu'ils  font 
Timpulfionde  quelque  corps.  Ce  qui  fuffit 
ici   Et  on  ne  doit  pas  nier  qu*il  ne  (e  f  ille 
une  telle  impulfion  ,  à  caufe  ,  comme  il 
dit ,  que  nous  ne  la  fencons  point  ;  car  fui- 
vant  le  même  argument.  Il  faudroit dire , 
que  toutes  les  fois  qu'en  marchant  nous  ne 
fenrons  point  l'air  ,  nous  marchons  dans  le 
vuide    Et  même  nous  Tentons  auffi  mani- 
feftement  par  le  toucher  les  rayons  du  So'- 
leil  y  autan-t  de  fois  que  nous  expofons  la 
peau  toute  nue  à  fes  rayons  j  car  ils  ré- 
chauffent ,  &  cette  ch  .leur  n'eft  rien  autre 
chofe ,  comme  j'ai  dit  ailleurs ,  qu'un  cer- 
tain mouvement  exciré  dans  les  petites  par- 
ties de  la  peau  ,  par  Timpulfion'des  rayons 
du  Soleil.    Mais  voyez  le  peu  de  proba- 
bilité qu'il  y  a  en  ce  quil  ajoute,  c'eft  à 
fçavoir ,  (jue  les-  fumées  des  exhalaifons 
des  vapeurs  ne  font  chaffées  en  haut  ^  qu'a 
caufe  de  leur  rareté  ,  on  par  rimpulfi  n  de 
(jHelcjues  aut'-cs  corps  plus  pe fans  :  Comme  s'il 
ctoir  croyable  que  tes  vapeurs  &  les  exha- 
laifous,  qui  ne  font  rien  ^utre  chofc  que 
des  particules  d'eau  &  de  terre,  eftanrea 
l'air  ^  qui  eft  beaucoup  plus  léger  qu'elles  ^ 
puflcnc  être  élevées  par  Timpulfion  de 
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quelques  corps  plus  peGms.  Certainement 
il  .luroir  rai  Ton  de  me  reprocher  de  n'a- 
voir j.un.iis  Iii  le  Livre  d'Archimedc,  qui 
tnire  des  corps  qui  flocrent  fur  l'eau,  ou 
du  moins  de  ne  Tavoir  jamais  cnrendu  ,  fi 
jVivois  écrit  qu'il  contient  des  chofes  qui 
pûircnr  Icrvir  à  le  prouver.  Mais  pcut- 
crre  qu'il  dira  ,  que  par  ces  corps  plus  pe- 
feins  il  entend  l'air  même,  à  cau^c  -que  la 
terre  &  l'eau  ont  été  tellement  raréfiées  par 
la  f  îrcc  des  rayons  du  Soleil ,  qu'elles  font 
devenues  plus  légères  que  lui  -,  comme  s'il 
cftoic  auffi  le  moins  du  monde  probible, 
que  les  rayons  du  ^oleil ,  qui  ne  pirvien- 
nent  jamais  jufiju'à  l'eiu  ,  ou  à  la  terre, 
qu'en  piflant  pir  l'air,  pûlTent  raréfi^^r  fi 
peu  cet  air  ,  qui  de  foi  cft  très-difpofé  à 
la  dilatition  ,  &  nu  contraire  raréfier  fi 
fort  les  particules  de  celles-ci  ,  qu  elles  de- 
vinlTent  plus  légères  que  l'air. 

ij.  Sur  la  pig  194.  lig.  4.  des  Météores  , 
jc  m'étonne  de  ce  qu'il  vcat  que  la  vrayc 
ciufc,  pourquoi  la  fupcrficie  extérieure  de 
Teau  eft  polie,  &  (  ce  qu'il  ajoute  du  fien  J 
uniformément  ronde  ,  doive  être  prife 
d'Archimcde  ,  dans  le  même  Livre  où  il 
traire  des  CDrps  qui  fro*'tent  fur  l'eui  ,  car 
rien  n'cft  contenu  d  ns  ce  Livre  ,  qui  puifTe 
fervir  à  cela  ,  firon  ce  poftnht  ^  à  fçavoir,^ 
^  le  les  paries  dan  cor;  s  hn  '  ii  êtani^ cou- 
chées igAk:ncnt ,  U  mo^ris  ^/c^:e  [oit  chajfci; 
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de  fa  place  parcelle  ^ui  Ce(i  davantage  ;  &  la 
féconde  propoficion ,  d<ins  laquelle  il  dé- 
montre enfuirc  de  ce  poftuUt  3  cjuc  Li  y7<- 
perficic  de  tout  co'.ys  hum  de  ^  (jui  efl  arrêté 
&  comme  en  repos  ^  efl  fjpheritjue ,  &  cjue  le 
centre  de  cett  '  fphere  efl  le  même  que  celuy 
de  la  Terre  y  ce  qui  cerruincmenc  approche 
fort  de  h  ver  ire  ^  &  même  autant  qu'il  croit 
nécclTaire  pour  le  defTcin  d'Archimedc, 
qui  n*avoit  point  d^autrc  but  dans  tout  ce 
Livre  ,  que  de  démontrer  combien  &  com- 
ment on  doit  charger  les  Navires,  pour 
faire  qu'ils  ne  foicnt  pas  fubmergez.  Mais 
à  vrai  dire,  cela  ne  peut  nullement  fervir 
pour  rendie  raifon  pou i quoi  la  (îipcrficic 
de  l'eau  cft  polie  y  car  au  contraire  de  ce 
fondement  même  d'Archimcde  ,  &  de 
routes  les  autrcL*!  loix  de  Téquilibre  ,  fi  on 
n'a  point  égard  aux  autres  circonftances , 
6c  fur  tout  à  ce  frottement  réciproque  des 
fuperficics  dont  j'ai  parlé,  il  fuit  très-évi- 
demment qu'elle  doit  être  raboteufc  &C 
inégale  v  pourcequ'y  ayant  pour  l'ordinaire 
de  petites  parties  terreftres  mêlées  pirmi 
celles  de  l'eau  ,  comme  il  pa^oîr  minifcfte-v 
ment  de  ce  qu'étmt  gardée  que!que  temps: 
dans  un  vafe  ,  eîlcs  vont  au  fond  y  &  de 
plus  y  ayant  auflî  eu  foi  quelques  efprirs 
qui  font  p'us  légers  qu'elle,  comme  il  avoue 
lui-même  dans  l'objeflion  à  h  pige  172* 
des  Météores,  Il  cil  dcmontiié  dans  Lipro^ 
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pofition  quatrième  &  cinquième  de  ce 
Livre d'Archimedc,  que  ces  parties  delà 
fupcrficic  de  Tcau  ,  qui  ont  lous  foi  plus 
de  ces  petites  parties  rerreftres  &  moins 
d'efprirs ,  doivent  ctre  un  peu  plus  proches 
du  centre  de  la  terrre,  que  les  autres  par- 
ties voilînes  qui  auroicnr  plus  d'efprirs  ,  & 
moins  de  ces  particules  tcrrcftres,  ôc  ainfî 
rendre  cette  fupcrficie  tout-à  fiir  rude  & 
mil  polie.  Ou  bien  s*il  veut  que  la  terre  &C 
les  efprirs ,  &  toutes  les  chofes  femblabes , 
foient  cigales  à  Teau  en  pefanteur  ,  lors 
oublies  font  mêlées  avec  elle,  du  moins 
taut-il  (juMl  avoue  que  la  raifon  d'Archi- 
medc  ne  fcrt  de  rien  ,  finon  lors  que  la 
fuperficic  de  l*eau  ou  d*unc  autre  liqueur  , 
cft  une  partie  de  fphcre  c^u'ia  le  milieu  de 
la  terre  pour  fon  centre.'  Et  partant  que 
dira-t*il  des  goutesd'cau  quS  font  pendantes 
en  Tair  ,  &  des  vagues  de  la  mer  ,  qui ,  pous 
agitées  qu'elles  foient ,  ne  hilTent  pas  d'a- 
voir toujours  leurs  fupcrficies  très-égales, 
&  ttès-polies. 

t6.  Sur  la  page  175-  ^  ry^^.  des  Météores. 
Je  me  fuis  arrêté  quelque  temps  fur  cet 
endroit,  &  je  n'euile  jamiis  pu  m*imigi- 
ner  ,  pourquoi  il  apporte  Tcxemple  de5 
rayons  d'une  roue  ,  ÔC  celui  d*un  cercle  de 
feu  que  fait  un  tifon  allumé  quand  il  efl: 
agité  fort  vite  en  rond  ,  pour  réfuter  ce 
cjue  j'ai  écrit  de  la  rareté  des  vapeurs ,  fi  je 
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TîC  me  fuflc  fou  venu  fort  à  propos  ,  qu'A- 
riftore  dit  que  la  rarctadion  fe  fait  par 
raugmeniation  de  la  quantité^  &c  qu'jinfi 
pluficurs  de  fcs  Sénateurs  fc  pcTlu..dcnt , 
qu'un  corps ,  quand  il  cft  r  ucfic  ,  ocaipc 
plus  d'cfpicc  lelon  toutes  les  divnenfions  , 
que  quand  il  cft  condenfc  ;  fclun  laquelle 
opinion  il  fcroit  vr.ii  de  dire  ,  que  les 
rayons  d'une  roue  ,  ou  un  tifon  de  feu 
agité  en  rond  ,  ne  -bnc  plus  rùres,  ôc  n'oc- 
cupent pas  pins  d'cfpacc  ,  lorfqu'ili  fonc 
agitez  ,  que  lorfqu'ils  font  en  repos  j  mais 
ma  Philofophie  groflîcre  ne  comprend 
point  une  telle  augmentation  de  quantité  j 
&:  je  ne  conçois  poijit  d'autre  raréf^dion  , 
que  celle  qui  fe  fait,  lorfquc  les  parties  de 
quelque  corps  s'éloignent  Tune  de  Taurrc, 
èc  que  les  porcs  ou  intervalles  qui  font 
•entre  les  p  irties  de  ce  corps  ,  s'augmen- 
tent &  deviennent  plus  grands^  Et  je  ne 
dis  pas  que  cliaciines  des  parties  de  ce 
corps,  dont  les  porcs  s'augmentent  ainfi  ^ 
deviennent  plus  rares ,  mais  Iculement  que 
tout  le  corps  fe  raréfie.  Et  je  ne  nie  pas 
auflî  qu'il  ne  puiflc  y  avoir  des  corps  très- 
rares  ,  encore  que  leurs  parties  foicnt  en 
repos  &  fans  mouvement  ;  car  c'eft  ninft 
que  j'appelle  une  éponge  rare  ,  non- feule- 
ment lorfqu*clle  eft  feche  ,  mais  aulTi  piû- 
tot  lors  qu'étant  pleine  d'eau  elle  s'enfle 
davantage.  Car  il  n'iroporC€  pas  que  les 
Tome  IJL  L 
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porcs  foient  remplis  ,  ou  d'air  ^  ou  dt 
quclqu'autrc  matière  y  pource  que  cela 
n'appartient  point  à  fa  nature.  Mais  ii 
tiy  a  rien  de  plus  évident  qu'un  moment 
trcs-vîtc  de  toutes  les  parties  de  quelque 
coFps  ,  peut  faire  auflfi  quelquefois  que. 
toutes  fes  parties  s'éloignent  davantage 
Tune  de  l'autre  ,  que  fi  elles  croient  en 
repos  -,  par  exemple  ,  lorfqu  un  tifon  cm* 
brafc  eû  violemment  agité  en  rond  ,  il 
empêche  que  d'autres  tifons  ne  puiflent 
auflî  être  agitez  en  diverfes  manières  dans 
le  même  lieu  :  En  forte  qu'il  a  ici  cherche 
de  la  difficulté  ,  où  il  n  y  en  point. 

17.  Sur  la  page  iSy.  &:  203.  des.Meteor, 
Il  nie  que  la  faveur  du  fcl  confifte  ,  en  ce 
que  les  parties  du  fel  tombent  de  pointe 
^ans  les  porcs  de  la  langue ,  pource ,  dit- 
il  ,  que  fi  cela  eft  vrai ,  toutes  les  fois  que  ^ 
par  hazacd  elles  tomberont  de  travers, 
elles  feront  fortir  quelque  autre  goût  ;  mais 
il  doit  remarquer  qu'une  aiguille  ne  pique 
qu'avec  la  pointe  ,  &  qu'une  épce  ne  coupe 
qu'avec  le  tranchant,&  qu'elle  ne  peut  faire 
aucune  incifion  avec  fes  autres  parties  ;  Se 
que  de  même  les  petites  parties  du  fcl  qui 
tombent  de  travers  fur  la  langue ,  ne  font 
pas  plus  fenties  que  celles  de  l'eau  douce  j 
mais  pource  qu'il  y  a  une  infinité  de  telles 
particules  dans  un  feul  de  fes  grains,  il  eft 
auflî  peu  poflîble  qu'un  de  ces  grains  en  fo 
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fondant  dans  la  bouche  y  n'envoyé  de  pointe 
aucunes  de  fes  particules  dans  les  porcs 
de  la  langue  ,  qu'il  fe  peut  faire  qu'une 
perfonne  marche  nud  pied  fur  des  épines 
fans  fe  blefTcr.  Il  ajoute  que  c*eft  vaine- 
ment que  j*efpere  me  pouvoir  démêler  d'un 
fi  grand  nombre  de  drfficultez  par  la  feule 
fîtuation  ,  &  par  le  feul  mouvement  local, 
lefquelles  ne  peuvent  être  entendues  ni 
expliquées  fans  plufieurs  autres  qualitez 
réelles.  Mais  s'il  veut  prendre  la  peine  de 
faire  le  dénombrement  des  Problèmes  que 
j'ay  expliquez  dans  le  feul  Traité  des  Mé- 
téores j  &•  de  les  conférer  avec  les  chofcs 
qui  ont  été  écrites  par  d'autres  fur  la  même 
matière ,  dans  laquelle  il  eft  très-b'en  verlé, 
j'efpetc  qu'il  ne  trouvera  pas  grand  fujct 
de  mépriler  ma  Philofophie,  toute  groffierc 
&  mechanique  qu'elle  eft. 

i8.  Enfin  ,  fur  la  page  205,  des  Météores. 
Lorfqu'il  dit  que  toutes  les  varierez  qui 
arrivent  au  mouvement  des  vaits,  ne  fcau- 
roient  ctre  entièrement  expliquées  par  l'e- 
xemple feul  des  Eolipiles ,  il  eft  d'accord 
avec  moi  -,  car  j'en  apporte  auflî  d'autres 
caufçs  s  i^^is  lorfque  pour  en  donner  la 
raifon  ,  il  ajoute  que  les  exhalaifons  des 
vents  ne  font  pasfi  <ctroîtementprc(rees  encre 
les  nues  &  les  montagnes ,  qu'elles  en  for- 
tent ,  &C  en  foient  chalTées ,  avec  autant 
d'cÉfort  que  la  vapeur  qui  fort  d'une  Eoli- 
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jjilc  ,  il  me  femblc  ne  prendre  pas  affez 
près  garde  aux  loix  de  la  Medhani^ue , 
par  lerquelles  on  peut  aifément  démontrer^ 
que  Cl  cette  grande  maflc  d'air  >  qui  corn- 
poTe  les  vents  ^  étoit  pouflée  avec  autant 
d'effort^  qa*a  coutume  d'être  le  peu  d'air 
qui  fort  d'une  Eoiipilc,  il  n'y  auroit.point' 
jâ'edifices  qui  n'eu  fulTent  renverfez  ,  & 
liijs  par  terre.  '  ' 

Voilà  ,  Monfieur ,  ce  qui  m'eft  venu  en 
l'crprit  pour  repondre  aux  objeâîons  de 
T^.  Jroitiondus  *,  que  fi  cela  ne  le  fatisfait 
j>as  entièrement ,  ou  fi  peur-être  après  un 
examen  plus  eicaâ:  démon  Livre»  il  trouve 
encore  plufieurs  autres  objeâions  à  roe 
faire  ^  &C.  . 


.     EPlStOLA  IX. 

£  L  A    j  ^  s  I  M  O  V  I  R  O   D  G  M  J  M  a 

\  .Plempio 

RENATfW^    D«  S  CAR  TE  S, 

G Audco  mcam.  ad  Dominï  Fromondi 
pbjeaioacs  rcf|.oafioiicm  tandem  ad 
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vos  pervcnifTc.  iHum  nurem  ex  ca  judicafTe 
i-nenonnihil  proptcr  funm  fcriprnm  cxdcer- 
batum  vel  iriitatum  fuiffe,  ndmodum  mi- 
rer ;  non  cnim  fui  iillo  modo  ,  ncc  piito 
mihi  vcl  minimum  verhnm  în  ipfnm  cxci- 
diflc  ,  cui  non  fimilf  ;uir  duriiis  prior  in  me 
dixiffcr  vadeo  ur  ,  illum  eo  ftilo  delcAari 
cxiftimans  ,  nonnihil  coegcrim  naruram 
meam,  ab  omni  alioquin  conrcntione  alîc* 
nam  ,  ne  fi  forte  nimîs  moltirer  &  languide 
ipfius  impetum  fuftincrem  ^  hic  lijdiis  ci 
niinus  placercr ,  arqnc  ut  illi ,  qui  latruncu- 
lis  aut  Icachis  cerrant  ,  non  idco  miinis 
amici  inter  nonnullos  fit  aniicitiae  caufa  5c 
vinculum  ,  ita  ftudui  ejus  bcnevolcntiam 
mca  refponfione  demereri.  Cur  liber  apud 
vos  nondum  vcndatur  nefcio  ,  fed  fi^  Bi- 
bliopolx  vcftri  à  meo  habcre  velint ,  illum 
libentiflime  iniffurum  certo  fcio.  Nullum 
autcm  fatis  maturum  judicium  expedo  ab 
his,  qui  mutuatitio  tanrum  exemplari  fef- 
tinantcr  perledo  ufi  erunt  -,  qux  cnim  funt 
verfus  finem  cujufque  tradatus  ,  non  po- 
terunt  intelligi  3  nifi  omnia  quae  procédant 
memoritcr  tencantur  s  5'  probationes  eo- 
rum  ,  qux  inirio  proponuntur  ,  à  fequen- 
tibus  omnibus  dépendent.  Quippe  non  ca  , 
quac  in  primis  c:«pitibus  propono  de  n-r  ri 
luminis  ,  de  figura  particularum  falis  & 
nqux  dulcis  &  fimilibus  ,  mca  principia 
funt,  ut  ipfe  videris  objicere,  fcd  potius 
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funt  condufioncs ,  qiiac  per  fcqiientia  om- 
nia  demonftrantur,   Magnitudines  autem  , 
figurx  ,  finis  &  motus  pro  meo  objedlo- 
formali  ^  (  ut  Phifofophorum  tcrminis  utar) 
&  rcs  phyficaî ,  quas  cxplico  ,  pro  materia- 
li  fnmcndx  funt.   At  principta  five  prae- 
miffle ,  ex  quibus  conclufiones  iftas  deduco, 
funt  tantum  illa  axiomata  quibus  Geomc- 
trariim  d^emonftrationes  nituntur  :  ut^  to- 
tum  cft  majus  fua  parte ,  fi  ab  xqualibiis 
sequalia  demas  ^  reliqna  erunt  acqualia ,  &c. 
non  tamcn  ab  omni  fenfibili  materia  abf- 
tradla ,  ut  apud  Geomctras,  fed  variis  ex- 
pcrimentis  (cnfu  cognitis  atquc  indubitatis 
applicatj  -,  ut  cum  ex  eo  quod  particulx 
falis  fint  oblongae  &  inflexilcs  ,  deduxi  fi- 
gurara  quadratam  cjus  micarum  ,  &  alia 
quàni  plurima,  qux  fenfu  manifefta  funt  r 
hatc  quldcm  per  illud  voluî  explicarc  ut" 
cffc(ftiis  per  caufam  ;  nequaquam  autem 
probare  ,  quia  jam  erant  fatis  nota  :  fed 
contra  illud  per  hxc  à  poftcriori  dcmonf- 
.  trar^^,  ut  memini  me  refponfione  ad  xr 
objcdionem  Domini  Fromondi  fufe  fcrip^ 
fiiïe.  Lxtabor  fi  Jcfuita  ille ,  cui  librunv 
commendafti  ,  aliquid  fcribat  -,  nihil  enim 
nifi  valde  excodum  ab  hominibus  illius  So- 
cictatis  facile  exibit  5  8c  quo  fortiores  ob- 
jc^liones  proponentur,  tanto  gratiores  mihi 
erunt.  ideoqueetiam  tuas  de  motu  cordis. 
avide  cxpcdo.  Et  funi,  &:c. 
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A  MONSIEUR 

P  L  E  M  F  I  U  S* 


Lettre  IK^ 


Mon 


SIEUR; 


Je  me  réjouis ,  de  ce  qu'enfin  vous  avez 
fe^û  ma  xéponfe  aux  objeâions  de  M* 
Fromondus.  Maïs  je  m'éconiie  fort  de  ee 
qfu'elle  Ittv  a  donné  occafion  de  croire ,  que 
.  i'avois  été  un  pcur  piqué  ou  irrité  par  loa 
écrit  i  Oit  |e  veox  bien  qu'il  fçache  que  je 
ne  Tai  nullement  efté  -,  &  je  penfe  même 
qu'il  ne  m  eft  pas  échappera  moindre  parole 
contre  lui ,  dont  â  ne  fe  foit  fervi  le  .pre- 
mier contre  moi ,  &  qui  n*ait  fa  pareille , 
ou  même  une  plus  rude  en  Ton  écrit  \  en 
ibrte  que  croyant  qu'il  fe  plaifoit  à  ce  ftile^ 
pki  forcé  mon  inclination ,  qui  cft  tout* 
à- fait  éloignée  de  toute  forte  de  difputc^ 
de  peur  qu'en  foûtenant  fon  effort  trop 
lâchement  y  8c  avec  trop  de  molefle ,  ce- 
jeu  lui  fût  moins  agréable.  £t  comme  ceux 
oui  fe  font  la  guerre  aux  écHets ,  ou  aujor 
cBimes^  n*êiifonr  pas.  ordinairement  pour 
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cela  moins  bons  amis ,  jufques-là  même  que 
radrcflc  en  ce  jeu  ,  eil  fouvenr  la  caufe  ou 
roccafion  de  Pamitic  qui  fe  contrarie  Sc 
qui  s'enrrcticnt  entre  plnfieurs,  ainfi  j'ai 
tâche  de  mériter  bienveillance  par  ma 
rqponfe. 

Je  ne  puis  attendre  auclin  jugement  affer 
folide ,  de  ceux  qui  s'ctant  contentez  d'em- 
prunter un  exenipLiire  de  mon  livre,  Tau- 
ront  feulement  lu  à  la  hâte  car  ce  qui  cft 
à  h  fin  de  ch.ique  Traité  ,  ne  pourra  être 
compris ,  fi  on  n'a  prefcnt  en  mémoire 
tout  ce  qui  le  précède  -,  &  les  preuves  de 
ce  qui  eft  propofé  au  commencement,  dé- 
pendent entièrement  de  tout  ce  qui  eft  mis 
après.  Cnr  les  chofes  que  je  propofc  dan$ 
les  prcmierschapitrcs  touchant  la  nature  de 
la  l  umicre  ,  &  touchant  la  figure  des  pc-» 
tites  pirtiesdu  fel  &  de  Tcau  douce,  8c 
femblablcs  5  ne  font  pas  mes  principes , 
ainfi  qu'il  lemble  que  vous  m'objectiez  , 
mais  plutôt  ce  font  des  conclufions  qui  fc 
démontrent  par  routes  les  chofes  qui  les 
fui  vent.  Mais  on  doit  prendre  pour  mon 
objet  formel  (afin  d'ufer  des  termes  des 
Philofophes)  les  grandeurs,  les  figures,  la 
jfirup.tion,  &  le  mouvement  ;  &  les  chofes 
phyfiques  que  j'explique,  pour  mon  objet 
matériel  Et  les  principes ,  ou  les  prémices, 
d'où  je  tire  ces  conclufions ,  ne  font  autres 
que  ces  axiomes  ^  fur  lefquels  les  démonf- 
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mtîons  des  Geomettres  font  appuyées 
par  exemple  ,  le  tou^  ejt  plus  grand  cjiie  fa. 
-partie*  fi  de  chof  ?.f  égales  on  ote  chof  '.s  égales  Jes 
refies  feront  égaux  y  &c.  non  pas  routcsfois 
entant  que  feparez  de  toute  matière  fcn- 
fiblc,  comme  font  les  Géomètres  ^  mais 
entant  qu'appliquez  à  diverfes  expériences 
qui  font  connues  par  les  fens,  &  dont  on 
ne-  peut  douter.  Comme  de  ce  que  les  pc* 
tites  parties  du  fcl  (ont  un  peu  longues  & 
inflexibles,  j*ai  déduit  la  figure  quarrcc 
de  fes  grains ,  Se  pluHeurs  autres  chofes, 
qui  font  très-manifeftes  aux  fens.  Et  mon 
deflcin  a  feulement  ctc  d'expliquer  celles- 
ci  par  les  autres ,  comme  des  effets  par  leur 
caufc  -,  8c  non  pas  de  les  prouver,  comme 
étant  déjà  aCfer  connues  d'elles-mêmes  ; 
mais  au  contraire  ,  j*ai  prétendu  démon- 
trer les  autres  par  celles-ci  ,  comme  des 
caufes  par  leurs  effets ,  ainfi  que  je  me  rcf- 
fouviens  d'avoir  écrit  affez  au  long  en  ma 
réponfe  à  la  onzième  objedion  de  M.  Fro- 
mondus.  Je  ferai  bien  aifcfile  R.  P.  Je- 
fuite  à  qui  vous  avez  prêté  mon  Livre, 
écrit  quelque  chofe  >  car  il  n'eft  pis  à  croire 
qu'il  puirtc  rien  venir  que  de  bon  &  de 
bien  concerté^  d'aucun  de  cette  Compa- 
gnie j  &  d'autant  plus  que  les  objections 
que  l'on  me  propofera  feront  fortes  ,  d'au- 
tant plus  me  feront-elles  agréables,  C'cft 
pourquoi  j'atcens  avec  grande  impatiçnce 
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les  vôtres  touchant  le  mouvement  du  coeur. 
Er  je  fuis,  &c* 


E  P  I  s  T  O  L  A  X, 

Ad  Dominum' 

A   B  U  I  T  E  N  D  I  I  k. 

Jtefponfio  ad  très  tjuéfiiones;  i,Vtrum  de  exif» 
tentia  Dei  dubitare  liceat.  i.  Vtrwn  liceat 
^Hic^uamfalfi  in  Us ,  (fUét  'Deum  fpelfartt,. 
fHpfonere.      De  anima  hutomm. 

m  > 

TErnas  in  litteris ,  quas  ad  me  fcribcrc 
dignatus  es ,  quafftiones  invcnio ,  qux 
tara  manifeftc  oftcndunt  tiln  cruditionem 
tuam  curac  efTc ,  teque  fincerc  agcre ,  ut 
nihil  mihi  fit  jucundius,  quamad  iilasrcf- 
pondere*  Prima  cft ,  utrum  de  Deo  dubi- 
tarc  unquam  liceat ,  hoc  eft ,  utrum  natura- 
liter  liceat  de  exiftentiaDei  dubitare  ;  qua 
în  re  cxiftimo  diftinguendunri^  effe  in  du^ 
bitationc  injer  id  quod  ad  intellcaum , 
atquc  id  quod  ad  voluntatem  pcrtinet; 
nam  quantum  ad  intelleftum ,  quacri  non 
débet  utrum  aliquid  illi  liceat  ,  nccne> 
quandoquidem  non  eft  facultas  elcdiva , 
tcd  folum  an  poflît  y  &c  quidcm  ccrtumcft 
permultos  cfle  quorum  intelledus  de  Deo 
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lîiibitare  poteft  >  &  in  hoc  numéro  ii  om- 
nes  qui  exiftcntiam  cjus  evidenter  dcmonf- 
rare  ncqneunt ,  quanquam  alioqui  vera  fidc 
prardiri  fint  fides  enim  ad  voluntatem 
pertinet,  quia  feparata  poteft  fidelis  natu- 
rali  ratione  examinare  an  fit  Dcus  aliquis  ^ 
atque  ira  de  Dec  dubirarc.  Quantum  veto 
ad  voluntatem  ^  diftinguendum  eft  ctiam 
inter  dubitationem  y  qux  fînem  ,  &C  eam 
guar  fpe(!S!at  média.  Si  quis  enim  fîbi  pro 
fcopo  proponat  dubitaredc  Deo,  ut  inhac 
dubitatione  perdffat ,  graviter  peccat ,  dum 
vult  in  re  tanti  momenti  pendere  in  dubio. 
Vcrum  fi  quis  fibi  dubitationem  proponat 
tanquam  médium  ad  elariorcm  veritatis* 
cognitioncm  aflequendam^  rem  facit  om- 
nino  piam  &  honeftam,  quia  nemo  poteft 
Telle  fincm ,  quin  velit  fimi)l  média  &  in 
ipfa  Scripuira  Sacra  facpe  invitantur  homi- 
nés  ad  hanc  Dei  cognitionem  ratione  na- 
turali  quaerendam.  Neque  etiam  is  peccat,. 
qui  propter  cundem  fincm  totam ,  quam 
de  Deo  habere  poteft ,  cognitionem  ex  ani- 
mo  ad  tempus  fummovet  neque  enim  tc- 
nemur  indefinenter  cogitare,  quod  Deiis 
cxiftat  -,  alioqui  dormirc  nunquam  aut  aliud 
quicquam  facere  lîceret,  quia  quotiefcun- 
que  aliud  quid  agimus  >.  leponimus  in  ià 
tempus  totam  cognitionem ,  quam  de  Di- 
vinitate  habere  pofTumus. 

Altéra  quxftio  cft  ,  utrum  liceat  quicr- 


in  iis  ,  qux  Deum  fpeifenf,^ 
hipponerc.  Ubi  diftinguendum  eft  inter 
veruin  Deum  clare  cognitum ,  &  falfos 
Deos  j  vero  cnim  Deo  clare  cognito,  non 
folum  nonlicct,  imo  ncqiie  ficxi  potefl:  ut 
mens  humana  quicquam  falfi  pofllc  rribuc- 
rc,  prout  in  Mcdit.  quinta  Tom.  i»  p^ig. 
xcviii.  L^  cviii.  inobjcft*  &  rcfponfîs 
3.  pag.  138-  &  fcqtîcnt.  Tom.  t.  &  alibi 
explicui.  Verum  falfis  numinibus ,  hoc  eft 
vcl  malignis  fplritibus  ,  vcl  idolis  ,  aut 
aliis  iftiufmodi  diis  errore  mentis  humanac 
fidis ,  (  nam  hxc  omnia  in  facra  pagiiTa  dii 
vocantur }  imo  &  vero  Deo  ,  confulc  tan- 
Tum  cognifo  ,  aliquid  falfi  ex  hypotheû 
tribucrc ,  bonum  eirc  porcft  aut  malum  ^ 
prout  finis ,  propter  qucm  fit  ifta  hypothc- 
fis ,  bonus  eft  aut  malus.  Nam  id  quod  ita 
fîngitur  ôc  ex  hyporhcfi  tribuitur  »  non 
idco  affiriTiatur  à  voluntate  ranquam  ve- 
rum, fed  lolum  inrellcdlui  examinandura 
proponitur  ^  arque  adeo  nuUam  includif 
boni  aut  mali  rationem  formalcm  ,  aut  (i 
quamincKidat,à  fine,  propter  quem  fada 
eft  ifta  hyporhcfi*; ,  accipit.  Ira  igirur  is  qui 
iingit  Deum  dcccptorcm ,  (  ctiam  verum 
Deum,  fed  ncque  à  (e  ,  neque  ab  aliis, 
quorum  gratia  hanc  hypothefin  inftituit, 
feitis  clare  cognitum  )  &  qui  hac  fidionc 
in  malum  fincm  non  abutitur  ,  ut  quic- 
quam de  Numinc  falfi  aliis  peifuadeat^  fed 
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folum  ad  intelledum  magis  illuftrandum  , 
^ut  etiam  ad  naturam  Dei  cognofccndam  , 
aur  aliis  clarius  oftendendam  *,  is,  inquam  , 
minime  peccat,  uc  bonum  evcniat  ,  quia 
nihil  eft  plane  malitise  in  hoc  ,  fcd  rem 
facit  abfoliitc  bonam ,  neque  potcft  illuin 
.quifquam  fine  calumnia  rcprchcndcrc. 

Tertia  quarftio  eft  de  motu  queni  crcdis 
îïic  pro  anima  brutis  aflijinarc  ;  fcd  non  mc- 
mini  me  unquam  fcriprifle  mocum  cffe  bru- 
torum  animam  ;  neque  meaiTi  hac  de  re 
fententiam  apcrui.  Verum  quia  pcr  vDca- 
bulum  anima  y  folemus  intcUigere  fubftan- 
tiam  ,  exiftimo  autcm  motuni  eJOTe  corporis 
niodum  ,  (cacterum  non  admitto  varia  mo- 
tuum  gênera  ^  (cd  folum  localem  ,  qui 
corporum  omnium  tum  animatorum  tum  in 
animatorum  communis  eft  )  noUem  dicere 
niotum  effe  brutorum  animam ,  fed  potius 
cum  Sacra  Scriptura,  Deuc.  cap.  12.  vcrf. 
23.  fanguinem  efTe  illorum  animam  :  fan- 
guis  enim  eft  corpus  fluidum  citiflimcmo- 
tuni ,  cujus  pars  uibtilior  dicicur  fpiritus  , 
quac  ab  arteriis  per  cerebrum  in  nervos 
&  mufculos  indefincnter  fluens.tocam  coi- 
j>oris  macninam  movct,  Valc. 
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A  MONSIEUR 


D  S 


BUITENDIICH. 

L  E  T  T  R  1    X.  VcrfioTL 


Mon 


s  ï  E  U  R , 


Je  trouve  dans  les  Lettres  que  vous  avei 
«pris  la  peine  de  m'écrire  trois  queftions  , 
^ui  montrent  fî  manifeftement  le  foin  que 
vous  prenez  pour  vous  inftruire ,  &  la  fran- 
chife  avec  laquelle  vous  agiflez  ,  qu'il  n'y 
a  rien  qui  me  foit  plus  agréable  que  d'y 
répondre.  La  première  eft,  de  fçavoir  s'il 
eft  jamais  ^permis  de  douter  de  Dieu ,  c'cft- 
à-dire  fi  naturellement  on  pcur  douter  de 
l'exiftence  de  Dieu  ;  furquoi  j'cftime  qu'il 
faut  diftinçuer  ce  qui  dans  un  doute  ap- 
partient à  1  entendement  ,  d'avec  ce  qui 
appartient  à  la  volonté  -,  car  pour  ce  qui 
eft  de  Tcnfcndement,  on  ne  doit  pas  de- 
mander fi  quelque  chofe  lui  eft  pcrmife, 
ou  non  ,  pource  que  ce  n'eft  pas  une  fa- 
culté éle^ftive  ,  mais  feulement  s'il  le  peut. 
Et  il  eft  certain  qu'il  y  en  a  plufieur^  de 
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^ui  l'entendement  peut  douter  de  Dieu;- 
éc  de  ce  nombre  font  tous  ceux  qui  ne 
peuvent  démontrer  évidemment  Ton  cxif- 
tence  ,  quoique  néanmoins  ils  aycnt  une 
vraie  foy  car  la  foi  appartient  à  la  vo- 
lonté ,  laquelle  étant  mile  2  part ,  le  fidèle 
peut  examiner  par  raifon  naturelle ,  s'il  y 
a  un  Dieu  ,  &  ainfi  douter  de  Dieu.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  volonté ,  il  faut  aufli  dif- 
tinguer  entre  le  doute  qui  regarde  la  fin, 
&  celui  qui  regarde  les  moyens.    Car  Ci 

Quelqu'un  fc  propofe  pour  but  de  douter 
e  Dieu  ,  afin  de  perfiftcr  dans  ce  doute, 
il  pèche  grièvement ,  de  vouloir  demeurer 
incertain  fur  une  chofe  de  telle  impor- 
tance j  mais  fi  quelqu'un  fe  propofe  ce 
doute,  comme  un  moyen  pour  parvenir  à 
•une  connoifTancc  plus  claire  de  la  vérité  , 
il  fait  une  chofe  tout-à-fait  pieufe  Se  hon- 
nête ,  pource  que  perfonne  ne  peut  vou- 
loir la  fin  y  qu'il  ne  veuille  auflî  les  moyens* 
Et  dans  la  (ainte  Ecriture  même ,  les  hom- 
mes font  fouvent  invitez  de  tâcher  à  s'ac- 
quérir la  connoifiancc  de  Dieu  par  raifon 
naturelle.  Et  célui-là  auflî  ne  fait  pas  mal, 

3ui  pour  la  même  fin  ôte  pour  un  temps 
e  fon  efprit ,  toute  la  connoiflancc  qu'il 
peut  avoir  de  la  Divinité  :  Car  nous  ne 
fommes  pas  toujours  obligez  de  fonger  que 
Dieu  exiftc ,  autrement  il  ne  nous  feroic 
Jamais  permis  de  dormir ,  ou  de  faire  quel- 
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-qirautre  chofe  ^  pource  que  routes  les  £oh 
giie  nous  faiions  quclqu'autre  chofe  y  nous 
métrons  à  part  pour  ce  temps-là  ,  route  la 
connoi (Tance  que  nous  pouvons  avoir  delà 
Divinité. 

L'autre  qucftion  eft  ,  de  fçivoir  s'il  eft 
permis  de  fuppofer  quelque  chofe  de  f.mx, 
en  ce  qui  regarde  Dieu.  Où  il  faut  diftin- 
guer  entre  le  vrai  Dieu  clairement  connu. 
Se  les  faux  Dieux  y  car  le  vrai  Dieu  érant 
clairement  connu,  non  ienlemenr  il  n'cft 
pas  permis  ,  mais  n  ême  il  efi:  impoffible 
que  Tcfprir  humnin  pùifle  lui  arrribuer 
quelque  chofe  de  faux  ,  ainlî  que  j'ii  ex- 
plique dans  les  Mcdirations  page  xcviii. 
&c  cvin.  de  la  cinquième  Méditation 
Tom.  I.  dins  les  objcd.  &:  réponfes  rroi- 
'/îcmes  ,  Tome  i.  pig  &  fuivantes, 

&  en  d'autres  lieux.  Mais  d'attribuer  aux 
faux  Dieux  ,  c'cft-à-dire^  ou  aux  mahns 
^fprirs,  ou  aux  idoles  ,  ou  autres  fortes  de 
divinitez  fiuffcment  imaginées  par  Terreur 
de  nôtre  entendement  (  car  toutes  ces chofes 
dans  la  Sainte  tcrirure,  font  fouvcnt  np- 
pcllées  du  nom  de  Dieux-)  &  même  aufïî 
au  vrai  Dieu,  lorfqu'il  n'cfl:  que  confufé- 
mcnt  connu  ;  de  lui  attribuer,  dis  je,  par 
hypothefc  ,  quelque  choie  de  faux ,  ce  peut  - 
être  bien  ou  mal  fait,  Ulon  que  la  fin  pour 
laquelle  on  fait  cette  fuppofition  ,  eft  bonne 
45a  iiiauvàife.  Car  tout  ce  qui  cil  ainfi  feinc 


&  attribué  par  hypothefe,  n'eft  pas  pour 
cela  affuré  par  la  volonté  comme  vrai ,  mais 
feulement  propofé  à  Tentendemcnt  pour 
être  examiné  :  5c  partant  il  ne  contient  en 
foi  aucune  raifon  formelle  de  malice  ,  ou 
débouté,  mais  s'il  y  en  a,  il  Tcmprunte 
de  la  fin  pour  laquelle  cette  fuppofirion  eft 
faite.  Ainfi  donc  celui  qui  fe-nt  un  Dieu 
trompeur,  même  le  vrai  Dieu  ,  mais  que 
ni  lui  ni  les  autres  ,  pour  Icrqucls  il  fait 
cette  fuppofirion  ,  ne  connoifTcnt  pas  en- 
core affcz  diftinftemcnt ,  &  qui  ne  fe  fcrc 
pas  de  cette  fiction  à  mauvais  deflein ,  pour 
tâcher  de  perfuadcr  aux  autres  quelque 
chofe  de  faux  touchant  la  Divinité,  mais 
feulement  pour  ccl  lircr  davantage  Tenten- 
dément,  &  aufïi  afin  de  connoître  lui- 
mêine  ,  ou  de  donner  à  connoître  aux  autres 

{)lus  clairement  la  nature  de  Dieu  \  celui* 
à  ,  dis-je  j  ne  fiit  point  de  mal  ,  afin  qu'il 
en  vienne  du  bien  ,  pource  qu'il  n'y  a 
point  du  tout  de  malice  en  cela  ,  mais  il 
fait  abfolumcnt  un  bien  \  &  pcrfornc  joe 
le  peut  reprendre  ,  fi  ce  u'eft  p^.r  calom- 
nie«  ♦ 

La  troifiémc  queftio'T  '  ft  touchant  le 
mouvement  ,  que  vous  ciovez  que  j'attri- 
bue pour  ame  aux  bctes.  Mais  je  ne  me 
fouvicns  point  d'avoir  jamais  écrit,  que  le 
naouvemcnt  fût  l'ame  des  brutes  ,  &  je  ne 
me  fuis  pi5  aicore  expliqué  ouvertement 
Tome  m,  M 


Digitized  by  Google 


U-clcflus*  Mais  d'autant  que  par  le  mot 
^am  9  nous  avons  coutume  d'entendre  une  • 
fubftatice^  8c  que  ma  penfée  eft^  aue  Ir 
îiiouvemcnt  eft  feulement  un  mode  du 
€oq>s  (  au  refte  je  n'admets-fxas  divers  fortes^ 
de|  mouvemens  ^  mais  feulèmenc  le  mouvez 
meut  local  ,  qui  eft  commun  à  tous  les 
corps 9  taiit  animez  qu'inanimez  )  je  ne^ 
vôudrois  pas-  dire  que  le  mouvement  fut 
Tame  des  brutes  y  mais  plutôt  avec  la  faintc 
Ecrkure^  au  Deuteronome  chap.  12  ver- 
fet  23.  ijfHi  le  fang  eft  Uwrmt,  Car  le  (atigv 
eft  un  corps  fluide ,  qui  fe  meut  très-vîte  ^ 
duquel  k  pajttie  la  plus  fubtile  s'appelle 
efprit,.  &  qui  coulant  continuellement  det 
artères  par  le  cerveau  dans  les  nerfs  & 
dansles.mu(cles^  ineut  toute  la  machine  4^ 
corps.  Adieu.  Je  vous  prie  dé  me  compter 
au  nombre  de  vos  ferviteurs. 


E  P  I  s  T  O  L  A  XI. 

Clafiffinw  Viro  ******* 

Vir  Clariflîme. 

CUnâabar  ad  ea  qax  nuper  TcripTeras 
relpondere  ,  ^uia  nihil  haocbam^  quod 
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tibi  valde  gratiim  fore  arbitrarer  :  jam  vcro • 
quia  me  invitât  Conreftor  tuusjlibcnter 
apcriam  fenfum  meiim  ;  nam  ftvcrum  amas^ 
&  fincerus  es,  libcrras  orationis  mf2e>  tibv 
gratior  erit ,  quàm  filéntium  fuiffer; 

Muficam  à  te  meam  fupcriori  anno  re- 
pcrii,  non  quod  indigcicm ,  fed  quia  mihr 
didum  erat,  te  de  ilh  loqûi  ,  tanquamex 
te  didiciiïera.  Nolui  tamen  hoc  ipfum 
ftatim  ad  te  fcribere  ,  ne  viderer  ex  fola 
alccrius  relationc  de  amici  fide  nimis  du- 
bitaffe.  Nunc  cum  pcr  alia  multa  mihi  con- 
firmatum  fit,  te  inanem  jaftatlonem  ami^ 
citisc  &  veritati  pracferre_,  paucis  monebo 
Ci  dicas  te  aliquid  alium  docuifïc  jquamvis^^ 
verum  diccres ,  tamen  efTc  odiofum  y  cum' 
vcro  falfum  cft'^  multo  cflc  odiofius  5  (î 
dcnigue  hoc  ipfum  ab  illo  didiceris  ,  eflc-' 
odionfTîmum,  Sed  te  procul  dubio  Gallicîî 
ftyli  fefellit  urbanitas  ,  cumquc  inter  lo- 
qiiendum  fcribcndumve  tibi  fîcpe  teftàtus- 
«in,  me  malta  ex  te  didicifTe,  multum-- 
que  adhuc  adjumcnti  ex  tuis  obfervatio-* 
'  nibus  expcdare ,  mihi  nulhm  injuriam  fa-- 
cere  putafti,  fi  quod  ipfe  prx  me  ftrrem^', 
tu  quoque  confirmâtes.  Quod  ad  me  atti-^ 
net ,  ifta  parum  euro  ,  fcd  pro  vetèri  ami-^ 
citia  te  monitum  volo  ,  cum  aliquid  talc" 
coram  illis  qui  me  norunt  gloriaris  ,  hoc 
multum  nocere  famse  tux^,  neque  cnim  his* 
diûis  adhibent  fidcm fed  gptius-  irridj«vtt 
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vanitcifcm  nec  cft  qiiod  ex  jSs,  quasâ  me 
habcs  lirreris,tefl:imonia  illisoftcndas,fciunc 
cnim  me  à  formicis  &-vermibus  etiamdo- 
ceri  confucvifTe  ,  nec  alio  paâo  me  à  rc 
aliquid  didiciflc  purabunt«  Si  haec  ut  debcs 
in  bonnm  parrem  accipis,  quod  practcritum 
eft ,  errorem  vocabo ,  non  culpam  ,  nec 
impedict ,  quin  ut  ante  fim  tuus ,  &c. 


A  MONSIEUR****** 

Lzt'tre    XI.  t^erfioti. 

AdoNSI  EUR; 

Je  difFcrois  de  répondre  à  ce  que  vous 
m'tvez  écrit  derftierement,  pource  que  je 
n'avois  rien  à  vous  dire  que  je  criifle  vous 
devoir  être  fort  agréable  \  mais  aujourd'hui 
que  je  m'y  vois  invite  par  ccliii-là  même 
qui  eft  aflTocié  avec  vous  au  Redtorat,  je 
vous  dirai  librement  ma  penfée  :  Car  fî 
vous  aimez  la  veriré.  Se  fi  vous  êtes  fin- 
ccre,  la  liberté  de  mon  difcours  vous  fera 
plus  agréable  que  n'auroit  été  mon  filencc. 

Je  vous  redemandai  l'année  pafTce  mon 
Traité  de  Mufique,  non  pas  à  la  vérité 
que  j'en  eufle  befoin  ^  mais  pource  qu'on 
jn'avoit  dit  que  vous  en  parliez  ,  comme 
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fi  vous  me  reuflicz  appriTe  -,  toutefois  je  ne 
voulus  point  vous  en  écrire  auffi-rôr ,  de 
peur  de  paroître  trop  défiant  ,  fi  je  dou- 
tois  de  la  fidélité  d'un  ami  fur  le  fimple 
rapport  d'autrui.  Mais  maintenant  que  par 
plufieurs  autres  témoignages  j*ay  reconnu 
que  vous  préferez  une  vainc  oftentation  à 
la  vérité,  &  à  Tamitié  qui  a  été  jufques 
ici  entre  nous  ,  je  veux  vous  donner  ici 
un  petit  mot  d'avis ,  qui  eft  ,  que  fi  vous 
vous  vantez  d'avoir  enfcigné  quelque  chofe 
à  quelqu'un  ,  encore  que  ce  que  vous  dites 
foit  véritable  ,  cela  ne  laiffc  pas  d'être 
odieux  ;  mais  fi  ce  que  vous  dites  eft  contre 
la  vérité ,  il  eft  encore  plus  odieux  :  enfin 
fi  vous  avez  appris  de  lui  la  chofe  même 
que  vous  vous  vantez  lui  avoir  apprife, 
certainement  cela  eft  tout-i-faic  odieux. 
Mais  fms  doute  que  la  civilité  du  ftyle 
François  vous  a  trompé  j  Se  que  vous  ayant 
fouvent  témoigné  de  parole, &  par  écrit, 
que  j'avois  appris  plufieurs  chofes  de  vous, 
éc  que  j'efpcrois  même  encore  tirer  beau- 
coup de  profit  de  vos  obfervations  ,  vous 
n'avez  point  crû  me  faire  tort  de  confir- 
mer pat  vos  difcours  une  chofe  aue  je  ne 
faifois  point  de  difficulté  de  publier  moi- 
même  :  Quant  à  moi ,  je  me  foucic  fort  peu 
de  tout  cela  j  mais  la  différence  que  j'ai 
encore  pour  nôtre  ancienne  amitié  nVo- 
blige  a  vous  avertir  que  lorfque  vous  vous 
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vantex  de  quelque  chofc  de  fcmblabic  de- 
vant ceux  qui  me  connoiiSmCj  cela  nuit 
beaucoup  à  votre  réputation  y  car  ne  pen^ 
icz  pas  qu?ils  croycnt  rien   de  tout  ce 
que  vous  itut  dites ,  mais  croyez  plutôt 
qu^ils  fe  moquent  de  votre  vanité ,  &  il  ne- 
vous  fcrt  de  rien  de  leur  montrer  les  té- 
moignages que  j'en  donae  dans  mes  lettres  p 
car  il  n'y' en  a  pas  un  qui^ne  içache  que** 
î'at  même  coutume  de  tirer  inftruftion  des» 
fourmis  &  dès  vermifTeaux  iisnecroi* 
font  |amais  que  j*àye  pû  rien  apprendre  der 
vous,  fi  ce  n'cft  de  la  même  manière  que 
j-'ai  coutume-  d'apprendre,  des  moindres^ 
chofes  de  la  nature.  Si  vous  prenez^  cecr 
en  bonne  parc  ^  comme  vous  le  devez ,  je 
a'^^ppeUerai  le  paflè  qu'une  erreur  ,,&  non^ 
pias  une  &ute  ^  .8c.  cela'  n^empèchera  pas^ 
que  je  ne  fois  comme  auparavant  vôtre  fer- 
viteur»  Adieui 


E  P  I  S  X  O  L  A  XII. 

ClariifimoViro 

fief  rehendit  eum ,  {juh  fe  infolentem  &  im^ 
mdefiwn  ^rgs  iffim  itficndem*" 

Vîr  Clarifïîme , 

MU  Itum  aberras  à  vero  ,  &  maligne 
judicas  de  religipfiffini  vixi»bttma^ 


a 
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flicate  j  fi  cuid  mihi  de  te  à  P.  M.  renun*- 
dàtom  (uide  fufptcaris  ^.fed  ne  plàres  alioi^- 
cogar  cxcularc,  fcire  dcbes  me  non  ex  illo^ 
Bec  ex  uUo'  ali0  >«fed  ex*  mis  ijpfis  ad  me- 
litteris  y  quar  in  trrepri^ieiy6^^'Ct%i^ 
Nam  cum  nupcr ,  poftquam  per  annum  in»- 
regrum  uterque  iîluidemus^  fcribcres  ,  ut^. 

ftudiis  mets  confulere  yellèm ,  adtere«» 
vcrrcrcr ,  &  me  non  tantum  alibi ,  quan- 
tum apud  te  pofTe  proficere^  &^lèraquc 
ejiifmodi  ,  quas  f aimKari ter*  K  ^ke  ad 
aliquc5m  ex  pueris  tins  fcribere  videBaris  y:. 

^id  aliud  mihi^is^dijwg^^ 
qnam  te  talés  mtbwtfjeMriS^^ut^^  qmUH^ 
ad  me  mittercs ,  cas  aliis  Icgencfo  ,  jaàarcs^. 
me  fxptus  à  re  dôçeri  confucvifTc  qua  inr 
re  cum  malitiorum  àitifibioni'fobeèfe^^l^^ 
rctur  y   reprehenfione  dignum  jqdicaviX 
Nam  quod  rc  tantus  cenecec  fiupor  ^  tan*' 
taque  tui  ipSus  ignoratio  ^  tit  me  rêvera 
crederes<ïiliqui<j  à  fe  alircr  quam  ut  folco* 
à  rébus  omnibus     quac.  funt  in  natura^* 
quam  ut  folèo ,  inqoam à .  formicis  &  ver*^ 
mibus,  vcl  unquam  didiciflc^vcl  difccrc 
poflc^  plane  fuipicari  non  poteram»  Nun^ 
tpiîd  memtnîfti^  cum- lis  ftodiis  ineumbe*^; 
rem  y  quorum  te  capacem  non  cÇfc  fatebarîs^ 
alîjque  à  me  audire  cuperes ,  quae  dudunv 
ut  exercitia  fuventntis  dtmifi ,  quantofôe** 
ris  mihi  impedimento  }  tantum  aberat  ut 

juvarcs  j  taocumque  mac  abe&  ut  gutiaar 
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agas.  Atqiii  manifcftx^  cognofco  ex  Htteris 
tLiis  ulrimis ,  te  non  ex  malitia  peccafle , 
fcd  ex  morbo  -,  quaproprer  deiuccps  mife- 
rebor  potius ,  quam  objiirgem  ,  &c  piop- 
tcr  vcrerem  amicitiam*,  quibus  te  l'anari 
pofl'c  piirem  remcdiis ,  hicmonebo.  Cogica 
imprimis  qualia  fine  ,  qua:  aliqir's  aliun^ 
poreft  docerc  nempe  lingux  ,  hillorix  , 
expérimenta,  item  aemonflirariones  ccrta: 
&  manifcftx  ,  qiixqne  intellcdlum  convin- 
ciint ,  quai  es  fiinc  Geometrarum  ,  portant 
doceri.  Placita  autem  &  opiniones ,  qua- 
les  funt  Philofophoram  ,  non  docencur 
protinus ,  ex  eo  qiiod  dicantur.  Unum  diciC 
Plato,  aliiid  Arillorelcs,  aliud  Epicuriis, 
Telefius  ,  Campanclla  ^  Bruniis  ,  BafTo  ^ 
Vaninus ,  Novacores  omncs ,  qiiifque  aliud 
dicunt  ;  quis  ex  illis  docet ,  non  dico  me  y 
fed  quemcunquc  fapientiac  ftudiofum  }  pri- 
mus  fcilicet  qui  cum  fuis  rarionibus  ,  vel 
faltem  anftoritatc  perfuadct.  Si  quis  vero 
nullius  aucftoritate  nec  rationibus  addu<5lus 
alfquid  crédit,  quamvis  hoc  ipfum  à  p!e^ 
rifque  audiverit,  non  tamen  ab  illis  didi^ 
ciflepuranduseft.  Imo  potcft  fieri  ut  fci  it, 
quia  propter  vcns  rationes  ad  crcdcndum 
addiiciaiV  -,  alîi  autem  ,  quimvis  prius  idem 
fenfcrint  ,  non  tamen  fcivennt,  quoniun 
ex  W fis  principiis  dcduxcrunr.  Qi^ix  fi  di- 
ligcnter  animidverris ,  ficilc  percipies  me 
nihil  unquam  ex  tua  illa  ^  quam  f  imnias 
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Mathematico-Phyfici  migis  qiiam  ex  Ba- 
trachomyomachia  didicifle  ,  fcilicet  cnim 
rua  me  movit  audoritas  ^  aut  zux  rationes 
pcrfuafeiiint  ?  aft  nonnulla  dixifti  ,  qux 
ftarim  arque  inrellexi ,  credidi  &  approba- 
vi.  Puta  igitur,  quia  ftatim  credidi,  me 
non  didicifTc  ex  te,  fed  ,  cnm  jam  antc 
idem  fcntirem  ,  probaviffe.  Nec  vero  fo- 
veas  tuum  moibum  ex  hoc  ipfo  quod  farear 
me  interdum  *ea  qux  dixifti  piobavifTc  j 
tam  raro  cnim  contigit  y  ut  nemo  pcflîc 
tam  impcrite  de  Philofophia  difterere, 
quin  arque  multa  cafu  dicat  ,  quac  cum 
vcrîtate  coaTentiant.   PofTunt  veto  plures 
idem  fcire  ,  quamvis  nullus  ab  alrero  di- 
dicerit  -,  8c  ridiculum  cft  tam  accurate  ,  ut 
facis  ,  in  fcientiarum,  tanquam  in  agrorum 
vcl  pecunix  poftcflione  ,  inter  tuum  alic- 
numque  diftinguere.   Si  quid  fcis  omnino 
tuum  eft,  quantumvis  ab  alrero  didiceris. 
At  quo  jure,  vcl  quo  morbo  porius,  id 
ipfumfi  alii  fciunt,  illorum  etiam  cfï'e  non 
pareris  }  Non  eft  amplius  quod  tui  mife- 
rear,  bearum  rc  fecir  morbus ,  &  non  mi- 
nores habes  divitias  ,  quam  ille  alter ,  qui 
naves  omnes  ad  porrum  fux  ci vi taris  ap- 
pellentes ,  fuasrrcdcbat.  Scd  pace  tua  cfi- 
xerim ,  paulo  nimis  infolenter  uteris  ifta 
forcuna  -,  vide  enim  quam  injuftus  es  ;  vis 
folus  poftidcre  ,  prohibelquc  ne  alii  fibi 
arrogent,  non  modo  ea  qux  fciunt,  &C 
Tome  m.  N 


nînquam  à  te  didiccrunt    fed  «lam  ca 
ipfa  qu*  tu  fatcris  ab  illis  did.ciffe.  Scn- 
bis  cnim  Algebram,  quam  tibi  dedi ,  mearn 
amplius  non  clTc  i  idem  de  Mufica  alias 
quoqne  fcripfifti.  Vis  igitur  ,  opmor,  ut 
iftx  fciemiï  ex  memoria  mea  deleantur , 
nuia  jam  funt  tux  :  cur  cnim  autographa 
petcrcs  (  cum  excraplaria  habeas  apud  te  , 
tzo  veto  nuUa  habcam  )  nif»  ut  corum , 
qïx  in  iis  continentur  &  quibus  jam  non 
?ncumbo ,  lapfu  tcmporis  poffem  obl'vilct, 
iuquc  folus  poflldercs.  Sçd  procul  dubio 
fcripfifti  ift-i  per  jocum  i  novi  cnim  quam 
fis  clcgans  &  facetus  :  non  zvjcm  ferio  vis 
crcdi  quidquam  tuum  cffe  ,  nifi  cujus  m- 
vcntor  primus  extitifti  j  apponis  idcirco 
tcmpus  in  fuo  manufcripto    q»o  unum- 
«uodquc  cogitafti ,  ne  quis  forte  fit  tam 
•impudens  ut  fibt  vcUt  arrogare ,  quod  tota 
-nna  noôc  ta«rdius  ,  quam  tu  .  fomnianr. 
Qua  tamen  in  rc  non  judico  te  fat.s  pru- 
5c"nrer  caverc  tuis  rcbus  i  quid  enim  fi  de 

[ftius  manufcripti  ««i/.t-^-^Jrir'^ 
♦.,fi,K  ciTet  tcftcs  adhiberc.vcl  tabulis  pu- 
tutuis  c»'^^         ,  5^  profedlo ,  ut  vcrum 

î^nuar  tft*  divitic ,  qaa:  farcs  timcnt ,  & 
«nta  cum  foUicitudinc  debent  ajTcrvari  , 
miferum  te  rcddunt  potius  quam  beatum, 
nec  ,  fi  mihi  crcdis ,  te  pigebit  iUas  amitrcrc 
fimul  cum  moibo.  Confidera  ,  quxlo , 
apud  te  ,  utiam  in  tou  vita  quidquam  in- 
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vcncris  ^  quod  vcra  laudc  digninu  (îr.  Tria 
gcnera  inventorum  tibi  pn  ponanu  Primo  , 
fi  quid  habes  alicujiis  momcnri  ,  qt  oû  .0- 
lius  ingenii  vi  ,  &  rationîs  Audu  pntcris 
cxcogitarc  ,  fareor  rc  liudandi'm  ^  îcd  r  c^o 
idcirco  tibi  furcs  eflTc  rneruendos    Aqua  % 
aqux  fimillima  ,  fed  alirer  Tcmper  Tapie, 
cura  ex  ipfo  fonte  bibitur  ,  qiiam  cum  ex 
urna  vel  ex  ri^o.  Quîdquid  ex  loco  in  quo 
natum  eft,  in  alium  rransfertur  ,  emcnJa- 
tur  aliquando  ,  cbrrumpitur  facpius  -,  ac 
nunquim  ita  rcrinet  omncs  nativas. notas  , 
^uin  facile  fie  ngnofccre  ,  fuiflTe  aliundc 
tranflatum.  Scribis^e  à  me  multa  didicif. 
fc  ,  nego  eqiiidein  j  fi  quar  enim  îcio  ,  funt 
pcrp  uca,  non  mult)  j  fed  qualiacunquc 
fint ,  fi  potes ,  utere  ,  tibi  arroga,  pcr  me 
licet.  Nullis  tabulis  infcripfi  ,  tempus  quo 
inventa  funt  non  appofui  ;  nequç  tamea 
^  dubito ,  fi  qiiando  velim  ut  homines  fciant 
qualis  fit  fundulus  ingenii  mci,  quin  facile 
cognituri  fint ,  iftos  ex  eo  frudus,  &  non 
çx  ullo  alio  fuifie  decerptos.    Eft  aliud 
gcnus  inventorum,  quod  non  ab  ingenio 
venit,  fed  à  fortuna ,  quodque  fateor^cuf- 
todiri  oportere ,  ut  à  hiribus  fit  rurum  :  fî 
quid  enim  cafu  repercris ,  &  alius  à  te  cafn 
audiat ,  pari  jure,  quo  tu  ,  poffidcbit,  fibî^ 
q^ue  non  minus  poterit  arrogare  :  fed  nego 
veram  laudem  talibus  in vcnt'is  ull  un  deberi. 
Quia  tamcn  uliscft  vulgi  impcritia,  ut  illo$ 
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laudent  in  quibus  aliqua  eminent  dona  for* 
TunXj  Deamque  iftam  non  adeo  caecam  pu- 
tent,  uc  plane  immericis  largiatur  y  fi  quid 
forte  tibi  largita  eft  ,  quod  piulo  magis 
cmineat ,  nonnulla  te  lande  dignum  judica- 
bo  *,  fed  quod  paulcTniagis  emineat  *,  fi  quis 
cnim  niendicus ,  ex  eo  quod  paucos  aliquoC 
nummos  oftiatim  quaerendo  coIlegiHet , 
magnum  honotcm  nbi  deberi  crederct , 
ab  omnibus  riderctur.  Vide  autem  y  quxfo, 
diligcnter  evolve  manufcriptuni  -,  enumera 
omnia,  vcl  admodum  fallor,  vel  nihil  in 
co  tuum  invenies  ,  quod  fit  prctiofius  cjus 
întcgumento.  Tertium  gcnus  eorum  eft 
<juae ,  cum  nuUius  aut  perexigui  fint  vdloris, 
ab  Inventoribus  tamen  fuis  tanquam  magnx 
res  xftimantur  ;  hxc  tantum  abeft  ut  ali- 
qua lande  digna  fint  ,  quin.  potius  ,  quo 
pluris  fiunt  à  pofiefronbus  fuis  ,  &  quo 
diligentius  alfervantur  eo  magis  aliorum 
rifui  vcl  commiferationi  illos  exponunr. 
Propono  tibi  ob  oculos  aliquem  cxcum , 
qui  fie  ex  avaritia  infanirct^  ut  totos  dics 
intcr  alienarum  xdium  purgamenta  quae- 
reret  gemmas  ,  &  quotiefcunquc  glareola 
aliqua,  vel  vitri  fiv.gmentum  lub  manus 
cjus  incidcret,  prorinus  eftimnret  cffe  la- 
pidcm  vallc  pret^ofum  ;  cumque  tandem 
talia  multa  invcniffet ,  capfulamque  iis  re- 
plevilTet:  ditiflimum  fc  gloriaretur  ,  cap- 
fuiam  oftentarct ,  alias  coi\f çmneret  y  nun- 
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quîd  prima  fronrc  diccrcs ,  laetuni  illi  de- 
mentise  gcnus  contigiffe  >  Verum  fi  poftea 
videres  cum  capfulsB  incumbcre ,  farcs  ti- 
mcre  &  mifere  angi  ,  ne  divitias  iftns, 
qiiibus  uri  non  pofTec  ,  amirterct ,  nunquid 
rifii  depofiro  commiferarione  dignum  ju- 
dicares  ?  Nolo  equidciii  manufcriptun^ 
tuum  capfulx  illi  compirare  ,  fed  vix  quid- 
quam  in  eo  puto  folidins  cfTe  pofle  ,  quam 
funt  glareolae  Se  virri  fragmenta.  Vidca- 
mus  cnim  quanti  ca  fint  momenti  ,  quse 
praccipue  oftentas  nempe  icli^s  chordarnm^ 
&  hyperhofam  \  plura  enim  non  novi.  Primo 
qiiod  iElns  iftos  attinet  ^  fi  quid  paulo  altiiis 
quam  primas  litteraSj  pueros  tuos  docuiffes^ 
inveniffes  apud  Ariftotelem  illud  ipfunx 
(  nempe  fonum  oriri  ex  rcpetitis  chorda- 
rum  ,  aliorum  ve  corporum  aëri  alliforum 
likibus  )  quod  ruum  appcllas  ^  quodque  me 
tibi  cum  elogio  non  adfcripfiflTc  conquercris. 
Fur  eft  Ariftotelcs  ,  voca  in  judicium  ,  rcf- 
tituat  tibi  tuam  cogitationcm.  Ego  vero 
quid  feci  ?  de  mufica  fcribens  ,  cum  ali- 
quid  expIicuilTem  3  quod  ab  accurata  co- 
gnitione  foni  non  pendcbat ,  addidi ,  iftud 
codenl  modo  concipi  poffe  ,  five  quis  di-t 
cat  fonum  aures  ferire  multis  iftibus  ,  five, 
&c.  An  furarus  fum  illud  quod  mihi  non 
afTumpfi  >  An  dcbui  laudare ,  quod  verum 
cffc  non  affirmavi  ?  An  tibi  tribuere  debui  » 
quod  omnes  Ludimaciftri ,  prêter  te  ,  ab 
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Arillofctc  didiccrunt  i  Nunquid  alii  me* 
rico  ignor.intiam  meam  d^rifiuent  ?  Atma- 
gnam  laiidcm  mereris  ex  hyperbole  ,  qiiam 
me  docuifti.  Cerre  nifi  condolerem  tuo 
morbo,  rifum  tci^rc  non  polTcm  -,  ciim 
nequidem  iiuelligeres  ,  quia  cflTet  hyper- 
bol.i ,  nifi  forte  tanquam  Grammaticulus* 
Dixi  qiiandam  cjus  proprienrcm  ad  radios 
înflc(îlendos  ^  cujus  mihi  demonftratio  me- 
moria  cxcitlcnr,  atqnc  ut  fit  interdum  i» 
icbus  f.icillimis,  ex  tempore  non  ôccurrc-» 
bat  \  fcd  ejus  converfam  in  Ellipfi  tibi 
demonftravi  ,  cxplicuique  nonnulla  theo- 
rcmata ,  ex  quibus  tam  facile  poterat  dc^ 
duci  \  ut  nemincm ,  qui  tantillum  attcn- 
deret  ,  pdfler  eflF\igerc.  Quamobrem  te 
hort  itus  fum  ,  ut  ifi  illa  quaerenda  ingc- 
iiium  exerccrcs ,  quod  fane  non  fecifTem  ^ 
cum  te  in  conicis  plane  nihil  fcire  fitcre- 
ris,  n  fi  fAcilIimam  elTc  judicafTcm.  Tu 
vero  qiiaefivifti ,  invenifti ,  oftendifti  mihi  , 
Isctatus  fum,  dixiquc  me  illa  ufurum  de- 
monftratione ,  fi  unquam  de  ifta  re  eflcm 
fcripturus.  Die  mihi  ,  fanufne  es  ,  cum 
ideo  exprobras  ,  me  non  fatis  honoris  & 
teverentiae  tibi  docïtori  meo  exhibefe  ?  Si 
uni  ex  pucris  tuis  ,  qui  nullum  adhuc  Car- 
men unquam  fecifTet ,  aliquod  epigramma 
componendum  dedifics  ,  eique  fenfum  ejus 
*  ira  didlafles,  ut  uno  tantum  aut  altero  ver- 
bo  tranfpofito  yerfus  omncs  conflarcnr,. 
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nunquid  Ixrareris  ejus  caufa  ,  fi  féliciter 
ifta  verba  tranfponcrct  >  Nunquid  forte 
etiam  adderes ,  ut  ipfum  incitares  ad  poë- 
ticam ,  te  non  aliis  verfibus  efl'e  ufurum  , 
fi  quando  de  eadem  re  fcriberc  velles  cpi- 
gramma  ?  QlJ^d  vero  fi  propter  exiguam 
iftam  laudationem  ira  inftarerur  ,  ut  fc 
mngnum  poënm  effc  putarcr ,  nunquid 

•  ridercs  ut  puerum  ?  Quid  tandem  fi  te  id- 
circo  credcret  fibi  inviderc ,  feque  dodo- 
rem  tuum  appellans  ferio  diceret ,  tiirpe  efi 
doElori ^  &c.  (  non  enim  alium  fenfum  fub 

•  ifto  &CC.  latere  pofle  intclligo  )  nunquid 
mcrito  judicares  illum  non  amplius  ex  fola 
fimplicitate  falli  ur  puerum  ,  fcd  mentem 
habcre  aliquo  modoturbotam  ?  fcias  autcm 
faluberrimum  remedium  fore  ad  purgan- 
dam  bilem  ,  quae  te  vcxat  ,  fi  dilîgcnrec 
attendis,  quam  apte  tibi  conveni.it  iftud 
cxemplum.  Scd  quiaconatus  fum  hadenus 
tollere  caufam  rui  morbi  ,  dcinccps  dolo- 
rem  Icnire  aggrediar,  Dolcs  praccipue  quod 
à  te  interdum  laudatus,  non  te  quoque  lau- 
darim  ,  fed  ut  fcias  ^  non  amicc  fccifti ,  fi 
me  laudaveris.   Nunquid  multoties  rogavi 

Wne  faceres ,  ncc  de  me  omnino  loquercris  > 
nunquid  mea  omnis  anre  a6ta  vita  fatis 
oftendit ,  me  rêvera  fugerc  iftas  laudatio- 
-  nés?  non  quod  fit  mihi  cornea  fih'm  ^  fed 
quiavita!  tranquillitatem  &  honcftum  otium 
majus  boiaum  efTe  puto  ,  quam  famam; 
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.  vixquc  mîhi  pcrfuadeo  ,  ut  funt  hominuft! 
jTiores  ,  polTe  urrumque   fimul  poffideri. 
Sed  aperce  déclarant  wx  lirera:  qualera 
habucris  laudandi  mei  caiifim  :  fcribis  cnim 
te  folerc,  poftquim  me  laudafti  ,  Mathc- 
marico  -  Phyficam  tuam  meis  conjefturis 
prxferre  ,  idqiie  amicis  noftris  fignificare. 
Qriid  ,  qiixfo  ,  hoc  fibi  vult ,  nifi  à  te 
idcirco  me  cxroUi  ,  ut  mnjorem  ex  com-  . 
paratione  ifta  gloriam  quaeras  *f  nempe  al- 
tius  ponis  fubfellium  ,  quod  vis  calcare  , 
ut  tanco  magis  emineat  vanitatis  tuaPthro- 
nus  ?  Leniter  tracft  ibo  tuum  morbum ,  ncc 
afperioribus  rcmediis  utar  :  nam  fi  ea  qua 
polFum,  &  meritus  es ,  te  onerare  vellcm 
infamia ,  vereor  ne  te  potius  ad  Lycambi 
laqueum  ,  quam  ad  fanitatcm  pcrduccrem. 
Itaquc  conrentiis  ero  te  monere  ,  ut  fi  lau- 
dem  quncras  ,  f.icias  laudnnda,  &  qnx  vel 
inviti  probarc  cogantur  inimici  y  niinquam 
Tero  ex  tuis  de  te  ipfo  ,  vel  ex  afFeàatis 
amicorum  tcftimoniis  illam  expédies  y  ned 
te  alios  illa  ,  quac  nondum  fcis  ,  docuifle 
glorieris  ,  ncc  te  aliis  anteponas.  Pudec 
de  me  ipfo  afferre  exemplum,  fed  quia  tu 
te  mihi  tam  fxpe  comparas  ,  videtur  ne-^ 
cefTc  5  mené  unquam  audivifti  gloriari , 
quod  quicquam  alium  docuiflem  ?  Mène 
unquam  ulli ,  non  dicam  praeruli,  fed  con- 
tuli  ?  Nam  quod  ,  ut  conviciaris  ,  me  in 
guibufdam  Angelo  aequem  ,  nondum  puto 
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^uam  mcntem  co  ufque  eflc  abalienatam  y 
ut  crcdas  -,  quia  tamen  agnofco  pcrma- 
gnam  efle  poffe  vim  morbi  ,  quid  tibi  con- 
vicii  iftius  occafionem  dcdcrit ,  explicabo. 
Mos  eft  Philofophis  ,  iprifqiic  Thcologis, 
quotics  volunr  oftendcre  manifcfte  repu- 
gnarc  rationi ,  ut  iliqiiid  fiât,  dicerc  ifliid 
-  ne  qiiidem  à  Deo  ficri  pqflc^  qiicm  loquen- 
di  modum ,  pro  capta  ingenii  mei  ,  paulo 
nimis  audacem  videri ,  non  inficior  -,  cam- 
quc  ob  caufam  ,  ut  modeftius  loquar  ,  Ci 

Îiuid  fimile  mihi  occurrat,  (  potcft  autcm 
aepius  in  Mathetnaticis  quam  in  Philofo- 
phicis  rébus  occurrere  )  illud  quod  alii  di- 
cerent  àDco,  ego  tan  tu  m  ab  Angelodico 
ficri  non  poffe.  Quod  fi  me  idcirco 
Angelo  aequem/pari  ratione  fe  Deoacqua- 
rc  dicendi  funt  fapientiflîmi  orbis  tcr- 
rarum  >  fumque  admodum  infclix ,  fi  vani- 
tatis  fiifpicionem  cfFugere  non  potui  in  co 
îpfo  in  quo  peculiarem  modeftiam  afFedla- 
bam.  Cxrcrnm  multo  plura  poffem  fcribe- 
re ,  fcd  nifi  hxc  juvcnt ,  plura  non  ju  varcnc. 
Jamque  puto  me  aburdc  amicitiac  noftrae 
fatisfecifTe.  Quippe  ferio  debesputarc,  me 
hanc  epiftolam  non  ex  aliqua  ira,  vel  mala 
crgi  te  voluntatc  ,  fcd  ex  vera  amicitia 
fcripfiffc.  Nam  primo  cur  tibi  iratus  efiem? 
An  quia  te  mihi  praetulifti  ?  Tanquam  fci- 
licct  iftud  curcm ,  ego  qui  me  confucvi 
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minimîs  quibufquc  poftponerc*    Sci  ct(î 
curarem  quam  maxime ,  ccrtc  non  vcrcor 
ne  tu  ipfc  re  mihi ,  fed  r.calii  prccfcrrent  ^ 
quinimo  fi  qiix  inrer  nos  ea  de  rc  conten- 
tio  cfTe  pofTec,  giuderem  hoc  ipfum  à  te 
dici ,  quia  tanto  minus  ab  aliis  credcre- 
tur.  Qnod  veto  non  maie  cr$»a  te  fim  afFcc- 
tus ,  fatis  apparet  ex  eo  ,  quod  ilU  ad  te 
mirtam,  qux  maxime  utilia  efTe  fcio,  nam 
profefto  nihil  utilius  cft,  quam  crrorunt 
luorum  libère  admoncri.  Et  quamvis  inter- 
dum  moneamur  etiam  ab  iniiTticis,  modo 
tamen  adhuc  aliqua  tibi  remanfcrit  fcintilla 
bonx  mentis ,  facile  co^nofces,  pcrmagnum 
cffe  difcrimcn  inrer  illorum  admonitiones 
&  meas.  Ilii  conantur  tantum  ei  difplicerc 
qucm  objur<;ant  j  ego  te  reprehenfionc 
modefta  nd  (ànirarcm  reducere  v  illi  abfti- 
ncrent  à  malcdidlo  ,  fi  prxviderent  illud 
ci ,  in  quem  loquunrur  ,  profuturum  j  ego 
tibi  harc  profutura  &  fpcro  &c  cupio ,  ncc 
aliam  ob  caufam  laborcm  tam  longx  cpiftoix 
fcribendx  fufcipio  -,  illi  denique  in  airerius 
vicia  fie  invehuntur  ,  ut  non  minus  ab  alii<r, 
quam  ab  illo  ipfo  cupiant  audiri  y  ego  con- 
tra tibi  foli  tua  retego ,  &  coram  aliis  hac- 
tcnus  ,  quantum  in  me  fuit,  diflîmulavi, 
difiîinulaboque  femper  in  poftcrum  ,  ut 
tanto  Eicilior  tibi  reditus  pateat  ad  fanîta- 
tem,  modo  tamcn  aliqua  fuperfit  ejus  fpcSé 
Nam  fi  pcrfevcras  in  morbo  y  ne  forte 
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mihî  vitio  vertatur  quod  amicitiam  ali- 
quando  contraxcrim  cum  homine  fie  afFcc- 
to ,  &  parum  jiidicii  in  diligendis  amicis 
adhibcam ,  cogar  tedcfcrcrc ,  mcque  apud 
omnes  excufarc  >  narrando  quo  pa<3:o  non 
ex  dclcftu  ,  fed  cafu  olim  inciderim  in 
tuam  familiaiitatem  ,  cum  in  urbc  militari, 
in  qua  verfabar ,  te  unum  invenircm  ^  qui 
latine  loqiicrctur.  f)icam  aurem  tum  niihi 
non  innotnilTe  tuum  morbum  y  dve  quia 
tantus  non  erat ,  fivc  quia  cum  fcircm  undc 
Hatus  eflcs  &  quomodo  cducarus  ,  quic- 
quid  rac  pracfcnrc  pcccabas  ,  rufticitui  po- 
tius  atquc  infcitiœ  ,  quam  tali  morbo  trî- 
^uebam.  Addam  dcniquc  quo  pidlo  ,  poft- 
quam  illum  cognovi  ,  fnlutaribiis  remc- 
diis  à  te  dcpellerc  fim  conitus.  Atqui 
longe  malim  ,  ut  te  fanari  pnriaris ,  quod 
fi  facis,  ncque  me  pudebir  tibi  cflc  ami- 
cum  ,  neque  te  hanc  cpiftolam  accepiffe 
pœnitcbit.  Vale. 


A  MONSIEUR****** 

Lettre  XII.  Verfion. 

M  ONSIEUR. 

Vous  vous  méprenez  beaucoup ,  &  vous 
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jugez  ttis-mai  de  la  bonté  d'une  perfonna 

fort  religieufc ,  de  foupçonncr  que  le  P<M* 
m'ait  fait  quelque  mauv  ais  rapport  de  vous} 
mais  afin  que  )e  ne  fois  point  obligé  de 
remettre  une  autre  fois  la  main  à  la  plume 
pour  |t(>  (èmblable  fujet ,  Se  que  l'excufe 
quç  j'afà  vous  faire  pour  lui  ^  dêviéfine 
gcneraie  pour  tous  les  autres  que  vous  en 
pou|:riez  pareillement  %iccufer  ,  je  defire 
que' vous  fçachiez  une  feis  pour  routes  ^ 
que  ce  n'eft  ni  de  lui  ni  de  perfonne  ^ 
mais  de  vos  lettres  mêmes ,  que  j'ai  appris 
ce  que  je  trouve  à  reprendre  en  vous.  Car 
vous  ayant  pris  fantailic  nagueres  (  apr^ 
.  un  (ilence  d'un  an)  de^m'écrire  dailf  une 
lettre  >  que  fi  je  vouloi«^  veiller  au  bien  de 
mes  études,  je  l'efor.rnafTe  auprès  de  vôus, 
£c  ^^34- jç  ne^-poùvois  nulle  part  profiter 
4avan^g  Vque  fous  v6tre  difcipline  ^^ 

Jluficurs  aunes  difcours      cette  naniré,' 
^fquels  vous  fembliez  niV  ^  ire  familière* 
^^tnent  &  en  anîi ,  ctkÊ^at:^  quelqu'uo^de 
vos  difciples  ;  qu'aurois-je  pu  penfcr  autre 
<^hofe  ,  finon  que  vous  aviez  fait  cectç 
lettre  ^  afin  que  la  montrant*^  aux  autires 
avant  que  de  me  l'envoyer  ,  vous  pufficz 
.vou^  vanter  que  j*avois  coûtumb  de  rece- 
voir feuvent  de  vos  enfeignemens  c  eft 
'pourquoi  jugeant  qu*ll  y  avoir  là  delTous 
^quelque  mauvais  artifice  ^  ]*^\  penCè  quil 
Qiéritoit.  quelque  réprimande  :  car  je  06 
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pouvois  en  aucune  f  çon  m'imaginer  que 
vous  fufficz  devenu  fi  Ilupidc,  &  que  vous 
vous  méconnuffiez  fi  fort ,  que  de  croire  en 
effet  que  j'en flc  jamais  rien  appri-s  de  vous, 
ou  même  que  j*en  pufie  jamais  apprendre 
aucune  chofe  ,  fi  ce  n'cft  de  la  façon  que 
j'ai  coutume  d'apprendre  de  toutes  les 
chofes  qui  font  en  la  nature  ,  vo-re  même 
des  moindres  fourmis  &  des  plus  petits 
vermifleaux.  Ne  vous  fouvient-il  plus, 
combien ,  au  lieu  de  m'aidcr  dans  le  pro- 
grès de  mes  études ,  &  de  me  fçavoir  main- 
tenant gré  de  ce  que  je  vous  ai  appris^ 
combien  ,  dis-je ,  vous  y  avez  apporte  d'cm- 
pêchcmens  ,  lors  qu'étant  à  D.  occupé  à 
des  confidcrations  dont  vous  vous  confcf- 
fifz  être  incapable  ,  vous  ne  cefliez  de 
m'iniportuner  pour  apprendre  de  moi  cer- 
taines chofes  que  j'avois  quittées  il  y  avoit 
longirtemps  ^  comme  des  exercices  de  jeu- 
nefie  ?  Mais  certes  je  vois  bien  par  vos  der- 
nières lettres  que  vous  n'avez  pas  en  cela 
péché  p  n  malice ,  mais  que  c'eft  fans  doute 
une  maladie  qui  vous  tient.  C'eft  pourquoi 
déformais  j'aurai  plutôt  la  bouche  ouverte 
poui  vous  pl  lindrc  que  pour  vous  quereller* 
Et  pour  fitisf-i're  en  quelque  fiçon  aux 
devoirs  de  notre  ancienne  amitié  ,  je  veux 
même  ici  vous  cnfeigner  quelques  remèdes 
que  je  penle  pouvoir  fervir  à  vôtre  gue- 
xifon.  Confidercz  en  premier  lieu  quelles. 
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font  les  chofes  qu^une  pcrfonne  pcùt  ap- 
prendre à  un  autre  ^  &  vous  trouverez  que 
ce  font  les  langues, Thiftoire^les  expériences, 
&  les  démonft rations  claires  &  certaines 
qui  convainquent  rcfprit,  telles  que  font 
celles  des  Gcomctres.  Mais  pour  les  opi- 
nions &  les  maximes  des  Philofophes ,  auflî- 
tôt  qu'on  les  dit ,  on  ne  les  enfeignc  pas 
pour  ccLi.   Platon  dit  uncchofe  ,  Ariftotc 
en  dit  une  autre,  Epicurc  une  autr.e,  Tc- 
kfius,  Campinella,  Brunus,  BafTo,  Vani- 
nus ,  &  tous  les  Novateurs  difent  chacun 
diverfes  chofes.  Qui  de  tous  ces  gens  -là  en- 
feignc à  vôtre  avis ,  je  ne  dis  pas  moi , 
mais  qui  que  ce  foit  qui  aime  la  fageffc/ans 
doute  que  c'eft  celui  qui  peut  le  premier 
pcrfuader  quelqu'un  par  fes  raifons,  ou  du 
îTioins  p;r  l'on  autorité.    Que  fi  quelqu'un 
fans  y  cftre  porté  par  le  poids  d'aucune 
autorité  ni  d'aucune  rai  Ion  qu'il  ait  apprifc 
des  autres,  vient  à  croire  qi!c!que  chofe  y 
encore  qu'il  Tait  oii^  dire  à  plufieurs  ,  il 
ne  faidr  \  pas  croire  pour  ccli  qu'il  h  lui 
ayent  cnleignéi  .  Même  il  fe peut  faire  qu'il 
la  fçichc,  pour  ce  qu'il  eft  pouffé  por  de 
vraies  rations  à  la  croire ^  &  que  les  au- 
tres ne  r^^yent  j^miis  fçûë,  quoiqu'ils  ayenC 
été  dans  le  incme  (entîmcnr  ,  à  cinfe  qu'ils 
l'ont  déduite  de  f  '^x  principes.  Toutes 
lefquelles  chofes  font  fi  claires  &  fi  véri- 
tables, que  fi  vous  voulez  les  coxifidcrel 


3t  M.  Descartes.  ij> 
avec  un  peu  de  foin  ,  vous  connoîcrez  aifc- 
ment  que  je  n'a  jamais  rien  appris  davantage 
de  vôrrc  Phyfique  imaginaire ,  que  vous 
qualifiez  du  nom  de  Marhematicophyfique, 
que  j'ai  fait  autrefois  de  la  Batrachomyo- 
machie  d'Horaere ,  ou  des  comptes  de  la 
Cicogne.  Civ  tenez  pour  certain  que  jamais 
votre  autorité  ne  m'a  fervi  *de  motif  pour 
croire  aucune  chofe  ,  ni  que  vos  raifons 
ne  m'ont  jamais  rien  perfuadc.  Mais  vous 
me  direz  pcut-ctre  que  vous  avez  dit  cer- 
taines chofes,  lefquellcs  je  n'ai  pas  plutôt 
entendues  que  je  les  ai  crues  &  approuvées. 
Si  cela  eft  ainfi^  vous  devez  croire  que  je 
ne  les  ai  pis  apprifcs  de  vous  *,  mais  qu'étant 
déji  il  y  avoit  long-temps  dans  le  même 
fentimcnt  ^  cela  m'a  porté  à  les  approuver. 
A^ais  que  cela  ne  ferve  point  à  romenter 
votre  maladie,  de  ce  que  j'avoue  ici  fran- 
chement d'avoir  approuve  des  chofes  que 
vous  avez  dites.  Car  cela  eft  arrivé  Ci  rare- 
ment, que  le  plus  ignorant  du  monde,  ne 
fçauroit  difcourir  fi  mal  de  la  Philofophic^ 
qu'il  n'en  puifle  dire  par  hazard  autant 
qui  s'^corde  avec  la  vérité.  Et  même  plu- 
ficurs  peuvent  fçivoir  la  même  chofe  ,  fins 
qu'aucun  l'ait  apprifc  des  autres,  Se  il  eft 
ridicule  ^  impertinent  dj  s*amu^er  comme 
vousf'ices  ivec  t  nr  de  foin  àdiftinguerdans 
la  pofleffiofWes  fcicnces  ce  qui  eft  à  vous, 
Je  ce  qui  n'en  eft  pas ,  comme  s'il  s'agiflbit 
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de  la  poflcfiîon  d'une  terre ,  ou  de  qilelqiie 
fomme  d'argent.  Si  vous  fçavez  quelque 
chofe  elle  cft  entièrement  à  vous,  encore 
que  vous  Payez  apprife  d'un  autre.  Pour- 
quoi donc  ,  &  quel  droit  avez- vous,  ou 
plutôt  quelle  m.îhclie  vous  tient,  qui  vous 
empcche  de  pouvoir  foufFrir  que  les  autres, 
qui  fçavcnt  la  même  chofe,  puiflent  dire 
qu'elle  leur  appartient?  Toutefois  je  n*al 
pas  grand  fujct  d'avoir  pitic  de  vous,  je 
vois  bien  que  la  maladie  vous  a  rendu  heu- 
reux ,  &  c|uc  vous  n'êtes  pas  moins  opu- 
lent que  cet  homme,  qui  croyoit  que  tous 
les  vaifl'eaux  qui  abordoicnt  au  port  de  fa 
Ville  lui  appartenoient.  Mais  pardonnez- 
moi  fi  je  vous  dis  que  vous  ufez  un  peu 
trop  infolemment  de  cette  bonne  fortune. 
Car,  voyez-vous  même  fi  vous  n'êtes  pas 
injufte  !  Vous  voulez  pofieder  feiil ,  & 
même  vous  ne  voulez  p-s  que  les  autres 
s'arrogent,  non-feulement  ce  qu'ils  fçavent. 
Se  qu'ils  n'ont  jamais  appris  de  vous  ,  mais 
aufii  ce  que  vous  confcflez  vous-même 
avoir  appris  d'eux.    Car  vous  m'écrivez 

?iue  l'Algèbre  que  je  vous  ai  mife  autrc- 
ois  entre  les  mains ,  n'eft  plus  maintenant 
à  moi  'y  vous  m'avez  auffi  autrefois  écrit  la 
niêmc  chofe  de  mon  Traité  de  Mufique  y 
vous  voulez  donc  ,  à  ce  que  je  pu  s  croire, 
que  ces  fciences  s'effacent  de  ifla  mémoire, 
pource  qu'à  prcfent  elles  font  à  vous  >  car 

pourquoi 
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pourquoi  m'en  demanderiez-vous  les  ori- 
ginaux ,  puifque  vous  en  avez  pardevcrs 
vous  des  copies  ^  fi  vons  ne  croyiez  que  par 
ce  moyen  je  pourrois  avec  le  temps  ne  me 
plus  fouvcnir  de  toutes  les  choies  qu'ils 
contiennent.  Se  à  quoi  je  ne  m'amufe  plus 
il  y  a  long-temps  ,  &  vous  vanter  d'en 
être  feul  le  pofTefTeur.  Mais  fans  doute 
que  vous  avez  écrit  ceci  par  raillerie  j  car 
je  fçai  que  vôtre  humeur  eft  plaifante  SC 
agréable  j  &  après  tout ,  j'aurois  de  la 
peine  à  croire  que  vous  vouluflîez  tout  de 
bon  qu'on  crût  que  quelque  chofe  fût  à 
vous,  fi  vous  n'en  aviez  été  le  premier  in- 
venteur. C'cft  ce  qui  fait  que  dans  vôtre 
nianufcrit  vous  marquez  le  temps  auquel 
vous  avez  penfé  chaque  chofe,  afin  peut- 
être  que  pcrfonne  ne  foit  fi  impudent, 
que  de  fc  vouloir  arroger  une  chofe  qu'il 
aur  i  rêvée  toute  une  nuit  plus  tard  que  vous. 
En  quoi  route  fois  je  ne  juge  pas  que  vous 
agifliez  aflez  prudemment;  car  que  fcra- 
ce  fi  o«  doute  une  fois  de  la  fidélité  de 
ce  mar^uicrit  }  Ne  feroiï-il  pas  plus  fur 
d'en  avoir  des  témoins  ,  ou  d'en  certifier 
la  vérité  par  des  ailes  publics  &  authen- 
tiques ?  Mais  certainement  pour  dire  la 
vérité,  ces  richefles  qui  craignent  les  vo- 
leurs, &  qui  requièrent  tant  de  foin  pour  les 
confcrver  ,  vous  rendent  plus  miferable 
qu'heureux  ,  &  fi  vous  m'en  croyez  ,  vous 
Tom  IIL  O 
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n'aurez  poînt  de» regret  de  les  perdre, 
tâcherez  même  de  vous  en  defFaire  avec 
vôtre  maladie.  Confîderez  je  vous  prie  en 
vous  même  ,  &  voyez  fi  en  toute  vôtre 
vie  vous  avez  jamais  rien  trouve  ou  in- 
venté ,  qui  mérite  véritablement  des  loiian- 
gcs.  Je  vous  propoferai  ici  trois  genres  de 
chofcs  que  Ion  peut  tiouver.  Le  premier 
cft  de  celles  que  nous  pouvons  trouver  par 
la  feule  force  de  nôtre  cfprit ,  &  par  la 
conduite  de  nôtre  raifon  -,  fi  vous  en  avez- 
de  ce  genre ,  qui  foient  de  quelque  im- 
portance ,  je  confcfTe  que  vous  méritez 
quelques  louanges.  Mais  je  nie  que  pour 
cela  vous  deviez  appréhender  les  voleurs. 
L'eau  eft  toujours  femblable  à  Teau  ,  mais 
elle  a  tout  un  autre  goût  lorfqu'ellc  eft 
puifée  à  fa  fource ,  que  lorfqu*on  la  puifc 
dans  une  cruche ,  ou  à  fon  ruifleau.  Tout 
€c  qu'on  tranfporte  du  lieu  de  fa  naiffancc 
en  un  autre,  le  corrige  quelquefois,  mais 
le  plus  fouvent  il  corrompt ,  &c  jamais  il 
ne  confervc  tellement  cous  les  avantages 
que  le  lieu  de  fa  naiiT^ncc  lui  donne  ,  qu'il 
ne  foit  très  facile  de  reconnoître  qu'il  a  été 
tran(portc  d'ailleurs.  Vous  publiez  que 
vous  -avez  appris  beaucoup  de  chofes  de  • 
moi  5  vous  me  faites  honneur^  mais  je  n'en 
iiemcure  pas  d'accord  -,  car  fi  je  fçai  quel- 
que chofe,  je  n'en  fçai  que  très- peu ,  Sc 
ROfi  pas  beaucoup,  comme  vou6  dites ,  maig 
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quelles  qu  elles  foient  ,  fervcz-vous  en  fî 
vous  pouvez  ,  &c  vous  les  arrogez  fî  bon 
vous  fcmble,  je  vous  le  permets.  Je  ne  les 
ai  point  écrites  fur  des  Rcgiftres ,  &  n'ai 
point  marque  le  temps  auquel  je  les  ai  pu 
inventer;  &  toutefois  je  fuis  três-afluré, 

S|ue  quand  je  voudrai  que  les  hommes 
çachent  quel  eft  le  fond  de  mon  cfprit, 
pour  petit  qu'il  foit,  il  leur  fera  très-aifé 
de  connoître  que  ces  fruits  viennent  dô 
mon  fond ,  &  qu'ils  n'ont  point  été  cueillis 
dans^cclui  d'un  autre.  Il  y  a  un  autre  genre 
d'inventions  ,  ou  de  chofes  que  l'on  peut 
trouver,  lequel  ne  vient  point  de  Tefprit, 
mais  de  la  fortune  &  j'.ivouë  qu'il  dc-^ 
mande  quelque  foin  pour  eftre  garanti  des 
voleurs.  C?r  fi  vous  trouvez  quelque  chofc 
par  hazard ,  &  que  par  un  femblable  ha- 
zard  u^  autre  vienne  à  entendre  cela  de 
vous  5  ce  qu'il  aura  ainfi  entendu  fera  auflS* 
bien  à  lui,  que  ce  que  vous  aurez  trouvé 
fera  à  vous  *,  &  il  nura  autant  de  droit  de. 
fc  l'arroger  comme  vous  ;  mais  je  nie  que 
de  telles  inventions  mértent  des  louanges. 
Toutefois  pource  que  ^ignorance  du  mon- 
de eft  telle  qu'ils  Iciient  fouvent  ceux  en 
qui  les  biens  de  la  fortune  .bonderr ,  8c 
qu'ils  ne  croyent  p^s  qnc  cet^e  DéelTe  foit 
fi  aveu€;le  3  q^ie  d'ei-^richir  de  Ç^s  faveurs 
cenx^qui  ne  l'ont  po  nt  du  tout  mérité  v 
£  clic  vous  a  fait  part  de  quelque  cfiofc 

O  i; 
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qui  foit  de  confcqucncc ,  &  qui  pour  ccU 

vous  relevé  un  peu  au-deffus  des  autres  ^ 
je  confefTe  que  vous  n'êtes  pas  tout-à-faic 
indigne  de  loiiange.  Je  dis  que  cette  chofc 
doit  erre  de  conîequcnce ,  &c  relevée  au- 
dcfiiis  du  commun;  car  fi  par  exemple, 
un  miferablc  gueux  pour  avoir  amafle  quel- 
ques écus  en  caimandant  de  porte  en  perte, 
s'imaginoit  qu'on  lui  dût  rendre  pour  cela 
de  grands  honneurs,  certainement  il  fcroit 
digne  de  la  rifce  de  tout  le  monde.  Voyez 
donc  je  vous  prie  diligemment,  fciiilletcz 
vôtre  manufcrit ,  mettez  tout  en  compte, 
&  après  cela ,  ou  je  me  trompe  fort*,  ou  je 
in'afTurc  que  vous  ne  trouverez  pas  la  moin- 
dre chofc  du  vôtre  ,  qui  vaille  mieux  que 
fa  couverture.  Le  troiiiéme  genre  d'inven- 
tions eft  celui  des  chofes  qui  n'eft  int  que 
de  trcs-pctite  valeur ,  ou  même  nullement 
confiderables ,  ne  laiflent  pas  d  e?ve  efti-  , 
mécs  par  leurs  inventeurs,  comme  des  chofes 
de  très-grand  ptix.  Mais  tant  s'en  faut  que 
ces  chofes  là  foient  dignes  de  quelque 
louange  ,  qu'au  contraire  plus  leurs  poflef- 
fcurs  les  cftiment ,  Se  plus  ils  prennent  de 
foin  à  fe  les  confervet,  plus  auffi  s'expo- 
fent-ils  à  la  rifce ,  &  attirent-ils  la  com- 
mffération  de  tout  le  monde.  Rcprefen- 
tcz-vous  devant  les  yeux  un  Aveugle,  que 
l'avarice .auroit  rendu  fi  fou  ,  qu'ils'amulaC 
à  pafTcr  les  jours  cntiérs  à  chercher  des 
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|>îerres  précieufes  dans  les  ordures  de  b 
maifon  de  fon  voifin  ,  &  que  toutes  les 
fois  qu'il  rencontreroit  fous  fa  main  quelque 
pierrctte  ,  ou  quelque  petit  morceau  de 
verre,  il  crût  aufli-tôt  avoir  trouve  une 
pierre  fort  précieufe  ,  &  qu^nprès  en  avoir 
ainfi  trouve  beaucoup  de  (emblables  ^  &  en 
avoir  rempli  fa  caffete ,  il  fc  vantât  d'être 
fort  riche  ,  fift  parade  de  cette  calfette ,  & 
méprifat  toutes  les  autres  5  ne  diriez-vous 
pas  d'abord  ,  que  cet  homme  feroit  dans 
une  agreible  fjlic.  Que  fi  après  cela  vous 
le  voyïez  continuellement  attaché  à  cette 
caflctte  ,  appréhender  les  voleurs  ^  de  erre 
en  fouci  &  chagrin ,  de  peur  de  perdre  ces 
richeffcs  qui  lui  font  inutiles  ,  pour  lors, 
mettant  la  raillerie  à  part,  ne  le  jugeriez- 
vous  pas  tout-à-fiit  digne  de  compaflGon. 
Ce  n'efl:  pas  pourtant  que  je  veuille  com- 
parer vôtre  manufcrit  à  cette  cafTette ,  mais 
j'ai  bien  de  la  peine  â  croire  qu'il  puifTe 
rien  contenir  de  plus  folide  ,  que  le  font 
ces  pierretres  &  ces  petits  morceaux  de 
verre.  Car  voyons  de  quelle  importance 
font  les  chofcs  dont  vous  vous  vantez  le 

{)lus  s  je  n'en  connois  que  deux ,  à  fçivoir 
e  tren.bUm'.nt  des  tordes  ,  &  Phiperbole  j 
quant  à  la  première  qui  regarde  le  trem- 
blement des  cordes  fi  vous  aviez  jamais 
appris  à  vos  Difciples  quelque  chofe  de 
plus  relevé  que  les  premiers  élemens  des 
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Icicnces,  vous  auriez  trouvé  dans  Ariffbtc 
cela  même  que  vous  dites  être  vôtre ,  & 
pourquoi  vous  vous  plaignez  de  n'avoir 
f^s  reçu  de  moi  des  éloges ,  à  fçavoir'que  le 
fbn  le  fait  par  le  tremblement ,  ou  par  la 
fréquente  répétition  des  coups  des  cordes, 
ou  des  autres  corps  qui  frappe*nt  l'air  j  fani 
doute  qu'.Ariftote  eft  un  voleur  }  Appellcz- 
k  en  jugement  ,  afin  qu'il  vous  rcftituë 
vôtre  penféc  ?  Mais  pour  moi  qu*ai- je  fait  ? 
Comme  je  traittois  de  la  Mufique,  &  ayant 
pour  lors  expliqué  quelque  chofe  qui  ne 
dépendoit  pis  de  i'exaâic  connoi (Tance  du 
fon,  j'ai  ajouté  que  la  même  chofe  pouvoit 
ctrc  conçue,  foit  que  Ton  dît  que  le  fon 
provint,  de  ce  que  l'oreille  étoit  frappée 
de  plufieurs  coups  ,  par  le  tremblement  de 
Tait ,  excité  par  celui  des  autres  corps , 
foit  que  &c.  Peut-on  dire  que  j'aye  dérobé, 
ce  que  je  ne  me  fuis  point  attribué  }  Ai-jc 
dû  applaudir  ,  à  ce  que  je  n'ai  pas  ofé  afTu- 
rer  être  vrai  >  Et  ai-je  dû  vous  attribuer 
une  chofe,  que  tous  ceux  qui  enfei^nent, 
excepté  vous,  confcfTent  avoir  apprifed'A- 
riffbtc.  Qjoi  donc,  ne  fe  feroient-ils  pas 
tous  moquez  avec  raifon  de  mon  ignorance? 
Mais  peut-être  méritez-vous  de  grandes 
louanges  pour  Vhyperbole  que  vous  m'avez 
cnlcHjnce  ?  Certainement  fi  je  n'avois  com- 
piffijn  de  vôrre  mal ,  je  ne  pourrois  m'em- 
pêcher  de  rire  j  puifque  vous  ne  fçavieat 
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pas  même  ce  que  c*cft  qu'une  hyperbole, 
îî  ce  n'eft  peut-être  comme  le  fçaît  un 
Grammairien.  J'ai  rapporté  quelques-unes 
•  de  fcs  proprictez  ,  à  fçavoir  celle  qu'elle  a 
dedérourner  les  rayons,  dont  la  démonf- 
tration  m'ctoit  échappée  de  la  mémoire , 
&  qui ,  comme  il  arrive  fouvcnt  dans  le!r 
choies  les  plus-faciles^  ne  fe  prefcntoit  pas 
pour  lors  lur  le  champ  à  mon  efprit.  Mais 
jc  vous  ai  démontré  fa  converfe  dansl'El- 
lipfe ,  &  vous  ai  auffi  expliqué  en  même 
temps  certains  Théorèmes  ^  d'où  elle  pou- 
voit  fi  facilement  être  déduite  ^  que  pour 
peu  que  l'on  y  prît  garde  ,  on  ne  pouvoit 
manquer  de  la  rencontrer  \  c'cft  pourquoi 
je  vous  ai  exhorté  de  vous  exercer  à  la 
chercher  ,  ce  que  fans  difficulté  je  n'aurois 
jamais  fait ,  après  m'avoir  avoiié  fi  ingé- 
nument que  vous  ne  fçaviez  rien  dans  \ts 
coniques ,  fi' je  n'euflfe  jugé  que  la  recher- 
che d'une  telle  chofe  étoit  très-facile.  Vous 
avez  donc  pris  la  peine  de  la  chercher, 
vous  l'avez  trouvée  ,  &  vous  me  l'avez 
montrée  ^  je  m'en  fuis  réjoui ,  &  vous  ai 
dit  que  je  me  fervirois  de  cette  démonftra- 
tion  ,  fi  jamais  j'écrivois  quelque  chofe  fur 
ce  fujet.  Dites-moi  en  vérité  y  êtes-vous 
en  votre  bon  fens,  de  me  reprocher  de 
ne  vous  avoir  pas  en  cela  rendu  ,  comme  à 
mon  maître  &  à  mon  doiVeur,  affcz  d'hon- 
neur &  de  refped.  Si  vous  aviez  donné  à 
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quelqif  un  de  vos  écoliers ,  qui  n*eut  |aitiab 

encore  fait  de  vers  ,  une  Epigramme  à 
compofer ,  &  que  vous  lui  en  eufliez  didc 
de  telle  fofte  le  fens  &  la  matière  ,  qu'il 
n*y  eût  quà  tranfpofer  un  mot  ou  deux, 
pour  mettre  TEpigrammc  en  fa  perfcâ:ion  , 
ne  feriez-vbus  pas  bien  aife  s'il  réiifltffoit  à 
tranfpofer  ainh  hcureufcment  ce  peu  de 
mofs.  .  N'ajoureriez  -  vous  pas  peut  -  être 
mime  pour  l'inciter  à  la  Poëiie  >  que 
jamais  vous  aviez  à  compofer  une  Epigram- 
me fur  le  même  fujec ,  vous  ne  vous  fer-* 
viriez  point  d'autres  vers  que  des  fîens* 
Mais  s'il  arrivoit  que  pour  cette  petite 
louange,  il  vînt  à  concevoir  tant  d  eftirae 
de  lui ,  qu'il  crût  être  un  grand  Poète ,  ne 
vous  moqueriez- vous  pas  de  lui  comme 
d'un  cnfint  :  Et  s'il  en  venoit  à  ce  poinc^ 
que  de  s'imaginer  que  vous  lui  pottaiCez; 
envie  ,  &  que  fe  difant  votre  maître  & 
vôtre  .4o<îleur  ,  il  dit  férteafcment,  que 
c'eft  une  chofe  honteufc  à  un  Doâeur^ 
ne  pas  recevoir  de  fon  Difctpte  tout 
l'honneur  &c.  (car  je  ne  penfe  pas  qu'on 
£uiflè  donner  un  autre  fensi  cet  &c.)  ne 
|ugeriez-vous  pa^avec  raifon  ,  que  ce  fa*eft 
plusla  fi  mplicité  qui  le  trompe,  coiTvme  elle 
ùit  -un  enfant  >  mais  qu'il  a  l'efprit  en 
quelque  façon  trouUé  ?  Sçachez-donc  qu'il 
n'y  A  point  de  meilleur  remède  pour  purger 
ia  bile^  dont  vous  êtes  plein  ^  que  de  con- . 

fiderec 
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fidcrcr  avec  quelle  jtrftcflc  cet  exemple 
vous  convient.  Mais  cî'wUirAnr  qi:c  juiqucs 
a  preient  j  m  tache  d  orcr  la  caulc  ce  vo- 
tre maladie,  je  veux  m.un  cnnnr  tacher 
d'en  nppaifer  la  dciileur.  Vous  vous  plai- 
gnez principalement  de  ce  que  m'ayant 
quelquefois  doniiC  des  loii anges  y  je  ne  vous 
ai  pas  rendu  la  p.MTiHe  j  mais  afin  que  vous 
lelçachicz,  voi's  ne  m  avez  pas  traire  en 
ami ,  de  me  îoiicr  comme  vous  avez  fait.  Ne 
Vous  ai- je  pas  iupplic  pluheurs  fois^dene  me 
point  ti  aîrer  de  la  forte ,  &:  même  de  vous 
abftenir  de  pnr^er  aucunement  de  moi.  Et 
lî  fiçon  avec  laquelle  j'ai  toujours  vécu 
par  le  pnflc  ,  ne  montre-r'ellc  pas  aflcz 
que  je  fuis  ennemi  de  toutes  ces  louanges  > 
ÎS^on  que  je  lois  infenfibie  ,  mais  pourcc 
que  j'eftimc  que  c*cft  un  plus  grand  bien 
de  joiiir  de  la  tranquillité  de  la  vie,  & 
d'un  honnête  loifir  ,  que  d'acquérir  beau- 
coup de  renommée  ;  &  que  j'ai  bien  de 
la  peine  à  me  pciTuadcr  ,  que  dans  l'écac 
où  nous  lommes ,  ik  de  la  façon  que  Ton 
vit,  on  puifle  poifeder  ces  deux  biens  en- 
femble.  Mais  vos  lettres  montrent  claire- 
ment le  iujct  qui  vous  a  porté  à  me  le  iier  ; 
car  après  toutes  vos  belles  louanges,  vous 
jie  laiffcz  pas  dédire  libiement,  que  vous 
avez  coutume  de  préfereX  vôtre  M.ithema- 
ticophyfique  à  mes  conjcdures^&i  que  vous 
le  faites  fçavoir  cànos  amis.  Que  veut  dire 
Tome  hl.  P 
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cela  je  vous  prie  )  Ne  montrei-vous  pat 
par  là  ,  que  vous  ne  cherchez  à  me  loiier, 
,que  pour  tirer  plus  de  gteire  de  cette  com- 
paraifoii  }  &  que  vous  ne  rehauflcz  le  fiege 
uc  vous  voulez  fouler  ,  qu'afin  d'élever 
*autant  plus  haut  le  trône  cle  vôtre  vanité. 
Mais  en  voilà  clIXcz  ,  je  veux  à  prefenc 
traiter  doucement  vôtre  mal  ^  &c  ne  me 
point  fcrvir  de  plus  âpres  remèdes  :  car  fi  je 
voulois  vous  traiter  fclon  vos  mérites  ,  vous 
vous  verriez  fi  charge  de  honte  &  d'infamie, 
•que  j*autoi5  plutôt  peur  de  vous  défefpe- 
1er ,  que  de  vous  donner  la  fantc,  C'eft 
pourquoi  je  me  contenterai  ici  de  vous  avcr- 
tir  ,  que  fi  vous  aime2i  les  loiianges ,  vous 
faflicz  des  chofes  dignes  d'être  loiices  ,  &C 
qui  foient  telles  que  vos  ennemis  mêmes 
loient  contraints  de  les  approuver.  Mais 
quoique  vous  ayez  fait ,  n*attcndcz  jamais 
de  loiianges  ni  de  vous  ^  ni  de  vos  amis, 
dont  les  témoignages  fcroicnt  toujours  te- 
nus pour  fufpc<9:s.  Ne  Ivous  vantez  point 
aufii  d'avoir  nppris  aux  autres  ce  que  vous 
ne  fcavez  pas  encore,  &  ne  vous  prcfere;& 
jnraals  à  pcrfonne.  J'ai  honte  de  me  propo- 
fer  ici  pour  exemple;  mais  comme  vous  vous 
comparez  fouvent  à  moi  ,  il  femblc  qu'il 
foit  en  quelque  façon  nccefTaitc.  Ai'avcz- 
vous  jamais  oiii  vanter  d'avoir  rien  appris 
à  picrfonné  ?  Me  fiiis-jc  jamais,  je  ne  dis 
pas  picfcré ,  mais  même  compare  à  aucun  ? 


^ar  quant  au  reproche,  que  vous  me  faites 
fans  raiiôn  ni  fondènicnt  3  de  m'irre  quel^ 
^ucfoîs  égalé  aux  Anges ,  je  ne  fçnuroïs 
encore  me  perfuadcr  que  vous  foyez  Ci 
vctàu  d'efprit  que  de  le  croire.    I  oute- 
lois,  pourcc  que  je  reconnoîscpe  la  vîb- 
ience  de  votre  mal  peut  être  trc^-grandc, 
j'expliquerai  ici  ce -qui  peut  vous  avoir 
lionne  occafion  de  me  faire  ce  reproche* 
v^'jC'eft  la  coutume  des  Philofophcs ,  &  mc- 
.tee  des- Théologiens  ,  toutes  ii^  fois  qu'ib 
veulent  montrer  qu*il  répugne  tout-à-fait  à 
la  raifon  ^c.quelque  chofe  jTe  iafTe  ^^^^ij^. 
^tjque  Dieu  Hifernc  nej  le.  fçsÊÉlx>tt  falre;^ 
pource  que- cette^feç^  de  parler  ni*a  toû4 
Jours  fcmblc  trop  hardie^  pour  me  ferviç 
de  termes  plus  modeftes  3  quand  lU^ccafion 
«'en  prcfcntc  (  ce  qui  arrive  plus  (bu vent  en 
traitant  des  queftions  de  Marheiiuti^ue., 
<que  de  Philoiophie  )  où  les  autres  dirotent 
»que  Dieu  ne  peut  faire  «ne  chofe  ,  je  rac 
contente  feulement  de  dire  qu'un  Ange  ne 
la  fçauroit  fahre.  Et  fi  pour  cela  vous  dites 
-que  je  m^égale  à t* Ange,  on  pourra  dire 
aufli  par  la  même  raifon  ^jjue  les  plus  fages 
>du  monde  s'égalent  à  Dieu.  Et  je  fuis  bien 
malheureux  ^de  n'avoir  pû  éviter  le  foup- 
con  de  vanité  ,  en  unq  chofe  où  je  puis 
dire  que  j'affeâoj^ùhe  niodeftie  toute  pat- 
*  ticuliere.  Au  refte  ,  je  pouirois  écrire  bien 
^autres  chofcs^  mais fi ceci  ne  fuiEt^  xîea 


fyi  Lettres 

ne  peut  fufïire.  Ec  pour  le  prefcnt,  jcpcil- 
fe  avoir  fatisfait  abondamment  à  notre 
amitié  ;  Car  en  vcrtté  vous  devez  croire 
que  je  n'ai  point  écrit  ceci  par  un  efpric 
de  vengeance,  ni  pour  aucun  mal  que  je 
vous  vcii'.llc,  nuis  par  une  pure  affcd:ion 
que  j'ai  pour  vous.  Car  premièrement, 
pourquoi  fciois-jc  en  colère  contre  vous  ? 
Seroit-cc  à  cauic  que  vous  vous  êtes  prcfcrc  à 
moi  >  Comme  fi  je  me  fouciois  de  cela, 
ITioi  qui  ai  coutume  de  m'eftimer  le  plus 
Ignorant  des  hommes  ,  &c  Ci  j'avois  à  m'en 
mettre  en  pcine^ce  ne  fcioit  pas  que  vous  vous 
jnéferaflîez  à  moi ,  mais  bien  que  les  autres 
vous  y  prcferaflcn:  :  car  au  contraire  ^  fi 
nous  étions  en  difpute  vous  &c  moi  pour 
cela,  je  ferois  bien  aile  que  vous  vous  en 
vantafliez  ,  pource  que  les  autres  auroient 
d*autant  moins  de  lujct  dç  le  croire.  Et  je 
témoigne  bien  n'avoir  aucune  rancune 
contre  vous  ,  puifquc  je  ne  vous  cclc  rien 
de  ce  que  je  juge  vous  devoir  être  le  plus 
utile.  Car  certainement  on  ne  fçauroit  rien 
dire  ni  rien  faire  de' plus  utile  pour  nous, 
que  de  nous  avertir  librement  de  nos  cr- 
r^curs.  Et  bien  que  nous  pu  (lions  quelques- 
fois  recevoir  des  averti (Tcmeiis  de  nos  en- 
nemis mên-ie5  ,  il  vous  fera  aifc  de  rccon- 
noîcre  ,  pourvu  qucA'Ous  ayez  le  moins  du 
monde  de  bon  fens  ,  qu'il  y  a  bien  ck  la 
4iffcrçiiCc  entre  leurs  avcitiflcmcns  &  .es 


ïnlens.  Un  eirnemi  ne  cache  qu'à  dcpliire 
à  celui  qu'il  reprend  >  &  moi  je  ne  tâcho 
qu'à  vous  remettre  dans  vôtre  bon  fcnspac 
une  douce  réprimande.  U  n  ennemi  s'nbfticn- 
droit  de  dire  aucune  parole  aigre  &  fâchcu* 
fe,  s'il  croyoit  que  celui  à  qui  il  en  veuc 
en  dût  profiter  -,  de  moi  au  contraire  ,  j'ef- 
pere,  que  ceci  vous  profitera  ,  &  je  le 
fouh  iîtc,  &c  même  je  n'ai  entrepris  à  autre 
delTein  le  travail  d'une  fi  longue  lettre* 
Enfin  un  ennemi  déclame  tellement  con-' 
tre  les  vices  de  fon  ndvcrfaire  ,  qu'il  ne 
fouhaite  pas  moins  d'être  entendu  des  au-* 
très  que  de  lui  *,  ôc  moi  au  contraire,  je 
ne  découvre  les  vôtres  qu'à  vous  fcul, 
jufques  à  prefent  je  les  ay  toujours  difii-.' 
muiez  aux  autres  autant  que  j'ai  pu  3  &  les 
diflimulcrai  toujours  à  l'avenir, afin  que  vous 
puilîiez  plus  facilement  forcir  de  vôtre  maî.i- 
die  y  Se  revenir  en  vôtre  boa  fens ,  pourvu 
toutefois  qu'il  y  air  encore  quelque  cfperance 
de  guerifon.Car  fi  v^onsperfevcrez  dans  vô- 
tre mal  de  peur  d'ctre  blâmé  d'avoir  au- 
trefois contradé  amitié  avec  un  homme  de 
vôtre  humeur,  !c  de  pafTcr  pour  un  im- 
pudent dans  le  choix  que  je  fais  de  mes 
amis,  je  ferai  contraint  de  vous  abandon- 
ner ,  &  de  m'excufer  publiquement ,  ea 
fiifant  fçivoir  à  tout  le  monde  de  quelle 
façon,  par  une  fimple  rencontre,  &  fuis 
aucun  choix  ^  j'ai  contradé  habitude  avec 
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VOUS  ,  ponr  m'être  rencontré  par  IiàzntJ 
en  girnifon  dans  une  Ville  frontière,  oit 
je  ue  pus  trouver  que  vous  feul  qui  en- 
tendit le  latin.   Et  je  ne  cèlerai  point  que 
pour  lors  je  ne  connu'  point  vôtre  mal 
peut  être  à  caufe  qu'^l  n'éto>  pas  fi  grand 
ou  bien  à  caufe  que  fçachant  d^ucl  pais- 
vous  étiez  ,  &  comment  vous  aviez  étt' 
élevé,  tout  ce  que  vousfaificz  de  mil  de- 
vant moi ,  je  Tattribuois  plutôt  à  rufticité' 
&  à  ignorance  ,  qu*à  une  telle  maladie.- 
Enfin  j'ajouterai  comment  après  l'avoir  con-; 
nu  ,  j'ai  tâché  de  vous  en  guérir  par  deJ 
remèdes  trcs-falutaires.  Et  en  vérité  c'eft 
ce  que  je  fouhaite  ,  aimant  be  lucoup  micu» 
que  vous  voiis  laifTiez  guérir  que  d'être  oblii» 
gc  d'en  venir  à  ce  points  &  fi  vous  le  faites^, 
je  n'aurai  point  de  honte  de  me  dire  votre 
ami ,  &  vous  ne  vous  repentirez  point  d'à-.- 
yoir  reçu  cette  lettre ,  &  cet  avis.  A^lieu^ 
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E  P  I  S  T  O  L  A  XHL 

AD  CLARISSIMUM  VI&UM 

KENATUIvî  DESCARTE&l 

P^ar/éC  ohjecHones  D.  le  Conte  contra  Prln^. 
eipia  ah  AnSore  frofofita  ,  cum  reffon^^, 
Jimibus  D.  Picot  ad  eafdm. 

POftrcmis  meis  fignificavi  me  ex  man:*^ 
dato  tuo  D.  le  Conte  obtuliffc  excm- 
plar  Principiorum  tux  PhiloTophiae  ;  puU 
chram  illam  &  novam  doftn'nam  nobis  fx-»* 
pius  mateiiam  fuppeciitaile  colloquii  &  ad- 
ftikationis  i  eum  in  famiitairt  converfatione» 
qnam  cum  ipfo  exercui,  aliquorics  mihi 
difEcuIcates  circa  capica  qusdam  libri  tui 
confideratu  dignas  ,  quafique  operse  pre<« 
tium  efTc  judicavi  ut  chartis  mandaren- 
tur,  movifle  5  meque  abipfo  multis  praeci- 
bus  tandem  obtinuifTe  ut  id  faceret  péc 
fcrniam  objcilioniim  :  teftitus  es  te  magno 
capi  dcfiderio  eas  videndi  i  irapraefentiarum 
igitur  illas  tibi  mttro  ;  cum  refponfis  claris 
valdc  &  ingcniohs  communis  alicujus  amici  , 
iioftri»  cui  in  eum  ânem  obieâiones  commo'. 
ficaveranu  ^ 
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ObjeHiones  Dmini  le  Comte ,  j4nlc.  ^àf.j>art{ 
•      Frirtcip.  pag.  179.  linea  xi.  Cievit 

autcm  ,  &c. 
Traditisà  Doaûno  Defcartes  Principiîs/ 
&  eotum  mocibus  afTentiendo^,  mihi  vide* 
tur,  fiita  crcvit  inirio  mucria  primi  elc- 
nienci  ^  illatn  dcbcre  adhuc  indciinentec 
crefcere  ,  ob  eundem  perpefaum  fempet  * 
mocum  globulonun  fecuiidi  démenti  -,  qui 
libi  ipfis  etiam  nunc  occurrcnres  &  fcfe 
corrodentes  ,  debenc  ut  oUm  affidue  mtiiui  ^ 
&  pcr  confcquens  auc^erî  fempcr  prinium 
eleiucncum^  &  hoc  modo  corpus  Solis  & 
xarum  continue  crefcete  deberet  s  ^uod* 
tamcn  non  apparet 

Refponfio  CU  ijfmi  Vm  Domim  Picot. 
.  Oprime  advettit  Vir  Cl*  genefari  quo^ 
tîdicnovam  materi.im  primi  clcmenti ,  fed 
debuic  quo(jue  animadvcrterc  art.  i.  pag* 
30^.  linea  '^..quarrae  partis,  hxc  verba: 
Sed  cwn  parficnU  (Iriatét  ,  &c  fibi  mutuê 
adhanrenc  ^Jicftic  in  matcriarr?  tertii  elementi 
vertenntHr  ^  &  c.  &  iic  vidiflèc  aftca  non 
idco  crefcere. 

Inftamia  Domim  le  Conte. 
Solu tic  plane  fatisfacit^  ex  primo  enim 
elemento  fertium  generîttur ,  &  etiam  ali- 
quotics  pi'irai  ac  tertii  elementi  materia  in 
materiam  fecundi  converti tur  ,  &  ita  fe- 
cundiim  clemcntum  rcpararur,  ixt  Domi- 
Xi\xs  Dcfcattes  annocavit ,  &^ag,  a}^» 
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tï.  }.  partis  princip.  dicit  tertium  clcmen^ 
tum  crefcere  non  pofle  in  immenfuni. 
^rt,  85.  &  feq,  y  art.  j.  Princip.  pag.  2 13, 

Et  primo  qnidem, 
Hic  non  probitiir  elobulos  cœlcftcs  vc- 
locius  in  circumrerentia  uniiis  vorticis  mo- 
vcri  circularitcr  ,  quam  circ.i  médium  id 
cil,  in  noftro  vorticc,  qiiam  vcrliis  Satur- 
num  -,  fcd  foliim  oftcnditnr  graviorcs  8c 
m.ijorcs  globulos  aliis  minoribus  fupcriores 
cvadcrc  ,  dum  conantiir  omnes  à  ccnrro 
rccederc  -,  Se  ita  poffe  fieri  ut  quidam  ex- 
tcris  citius  movemtur  vcrfus  extrema  unius 
vorticis ,  motu  rctîto  vcl  quafi  rcdo ,  [cd 
non  circulari.  Et  Ci  dicatur  motum  illo- 
rum  circularcm  accclcrari  ab  illo  conatii 
teccdendi  à  centro  fui  motus  ^  quxro  cur 
lex  ifta  non  eft  gcncralis  per  totum  unum 
vorticcm  ,  &  qux  ratio  diverfitatis  &  tar- 
ditatis  circa  certam  diftanriam  ,  ut  verfuJ 
Saturnum. 

Videturque  nuncob  motus  pcr  totmillcr 
iannos  prasteritos  ,  quod  globuli  cœlcftes 
ita  dcbcrent  cflc  accommodati ,  ut  gravio- 
res  &  folidiorcs  fint  aliis  fupcriores  •>  ncC 
amplius  hacdccaufa  ordinem  debcrcnr  mu-» 
tare  (  nid  forte  per  accidcns  )  fed  folum 
totius  vorticis  momm  circularcm  fequi. 

Excmplumin  figura  17.  3.  p.irt,  adduftum 
nihil  habet  fimilc  globulis  ferundi  clcmen- 
ti  5  cuiu  cnim  ilU  ordinem  mutant,  ex  vi* 
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anguftiori  în  latiorcm  rranfcunt  ,  fciliccc 
cuni  rccedunt  à  ccnrro  ad  circumferentiam 
f  unres.  In  hac  vcro  figura  contrariura  re-. 
prjefcnratur. 

Rcfponfîo*' 
Ifto  articulo  vult  aiidèr  oftcndcrc,  qao- 
tnodo  globuli  qiiamyis  magnicudine  squa- 
les ,  ut  fuppofuerat  ,  moveantur  cclciius 
uni  aliis ,  quod  rcfte  dcmonftrat  \  nec 
diibium  cft  ,  "quin  fuperiores  moveantur 
celcrius  infcrioribus  ultra  fphxram  Satur- 
in  y  cum  fuperiores  eodem  tempore  plus^ 
fpatii  pcrcurr.int ,  quam  irifcriores.  Non 
nufcm  redVe  infert  Vit  Clarifljimis ,  foli- 
diores  aliis  debcre  cvadcre  fupciiores ,  quia 
audor  non  vult  globules  iftos  quo  funt  craf- 
lioroK,  inngis  rcccdcre  a  centre  vorticis,. 
fcd  cos  folummodo  ,  qui  funtmagis  agîtatij* 
hoc  cil  cum  contingic  ut  minus  magnitu- 
dinc  fupercntur  ab  alîis,  qui  infra  funt^ 
quam  illos  celeritate  fuperant, 

Jtjftama. 

Sed  non  poflunt  magis  agi  tari  quidam 
globuli  captcris  ,  nifi  à  foliditatc  majori  y 
aut  illa  agitatio  crit  accidentalis  ,  &  pcr 
confcquens  parvi  moment!. 

PrcTcipua  autem  hujus  fecundx  objcdlio- 
j^is  dillîcultas  y  qux  non  fatis  claie  propo- 
fita  fuit  5  in  hoc  confiftit ,  quod  non  video , 
cur  verbi  gratia  omnis  marcria  qua:  movc- 
rur  circulariter  circa  Solcm ,  ab  ipfo  Sole 
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tîfqlie  ad  certum  terminum ,  ex.  ca,  Satur- 
iium ,  debeat  gradatim  retardari  ^  tninf- 
ailoque  illo  rcrmino  ^  unde  nova  huic  ma- 
tériau celcritas  poffct  advenire,  ut  grada- 
tim  ad  extremicatcm  ufque  vorticis  diâ:i 
Solis  accclerari  circularitcr  movendo  poflito 

Suppofult  cnim  Dominus  Dcfcartes  to- 
tîus  mateiix  particulas  divifas  ciica  pio- 
pria  fiia  centra  fcparatim  movcri^  &  enrum 
particulanim  innnmerabilem  quanritatem 
circa  qii^ed.im  punAa  intervallis  dcfinitis 
feparata,ut  funt centra  fixarum  ,  circulant 
Se  ex  hisduabus  fuppofiticnibus  omncs  ap- 
parentias  falvare  promifir. 

In  hoc  vero  articulo  &  fequentibus  vulc 
probare  materiam  cœlcftcm  moveii  celeriut 
vcrfus  centrum  &  circumfercntiam  ,  quam 
eirca  médium* aut  certum  terminum  :  cujus 
propofitionis  exiftimo  illum  debuilTc  potiuî 
fuppofitionem  adhuc  petere  ,  quam  illlus 
ratiouem  dare  conari.  NuUa  enim  Icgc 
jiatura:  aut  motus  ,  nec  ullo  cxpetimenta 
illud  poteft  confirmari ,  videturque  motus 
îta  compofiti  contemplationcm  &  invcn- 
tionem  ab  auâ:orc  excogitatam  fuifTe  ,  ut 
fecundum  fuam  hypothcfin  Comctarum 
apparentias  falvaret,  &  etiam  Planetarum 
fuorum  liberationem  &  loca ,  ubi  eos  locat. 

Qiisero  ij^icur  cur  uniformiter  à  ccntro 
Vorticis  unius  ufque  ad  circumfcrentiam 
inotus  circularis  aut  gradatim  non  accclc;*: 
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ratur,  id  cfl:  ciim  mcnfura  ccrta  &  regn-^ 
iata  ,  aut  gradarim  noil  minuirur  -,  aut  cur 
circulos  fuos  non  abfolvit  eodem  tcmpore 
iniius  vorticis  toca  mareria  >  c[ux  ratia 
divcrfiratis ,  &  tarditatis  circa  certam  dif* 
tantiam  à  ccntro  ? 

Advcrfus  artic.  84.  pag.  214.  hujus  tcr- 
t\x  partis  pofTetdici ,  quod  ctiamfi  materiit 
folaris  moveitur  velociflîmej&  paflet  fecunl 
rapcre  globules  cœlcftes  fibi  vicinos,  quia 
tamcn  ifti  globuli  cuin  actherc  circiimfa/b, 
qui  ex  ftriatisramentis,  acre  ,  maculis ,  Sc 
aliis  minuciis,  ut  alibi  did:uni  eft  ,  primi 
ôc  tertii  démenti  pauciflîmx  agitationis 
capacibus  componitufj  funt  permixri,  non 
debercnt  tam  cclcriter  movcri  circa  Solij 
fphxrann  ^quarn  longius  ab  illa ,  ubi  impe-» 
dimenta  talia  ccflanr. 

^rt.  9$'pag,  117.  part,  j,  Prlnclp.  Atquc 

hinc,  &c. 

Imo  milii  vidctur  quod  verfu5  polos  de-; 
bcrent  porius  apparcrc  illa:  folares  macula:,' 
qu.MTi  vcrfus  Eclipticam  ,  cum  fruatur  ra- 
pidiori  motu  Solîs  mareria  vecfus  EclipcU 
cam  5  quam  verfus  polos,  uti  dicirur  artict 
84.  Ultra  enim  motus  mille  toti  Solis  cor-» 
pori  communes  praevalet  circulari  celerirare 
Ecliptica.  Scd  ubi  cft  motus  violentior  , 
ibi  criam  cft  cxcuffio  continua  forcior  ,  fe-» 
cundum  leges  natiirar  &  motus  \  nafcen- 
tcs  crgo  macuLx  in  Ecliptica  debercnt  aU 
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iïh  tecedere  &  excuti  verÇus  polos  ;  addc; 
qviod  ctiam  marcria  piimi  clemcnri  ,  glo-< 
buli  Iccundi ,  &c  xthct  contiguus  Soliscor* 
pori  j  citiori  adhuc  motu  rapiuntur  verfu^ 
Eclipticam^,  quam  verfus  polos. 

Si  autem  acciclat  aliqiias  maculas  nafci 
verfus  polos ,  ab  illJs  nullo  inodo  rcccdero 
deberent  pioprcr  iDOtum  in  Ecliptica  vclo- 
cifiinium  ,  aditum  verfus  fuas  paires  ar- 
pentem^  &  taletn  receiTum  ilUs  prohibcn-» 
tem. 

Et  hoc  modo  Soi  Se  alla  iîdera  maculis 
ilcbercnt  tegi  verfus  polos  ,  non  autem 

verfus  partes  Eclipticac.  Contrarium  ta^ 
men  apparet  in  maculis  noûri  Soiis. 

Hocque  adhuc  exemplo  hîc  allato  con- 
firmatur  :  videmns  cnim  in  liquoribus  bul- 
licntibhs  fpumam  ad  ebuilitiouem  cxcuti^ 
&  ubi  liquor  minus  movetur  y  &  buUit , 
X  fpumam  pclli  :  eodemque  modo  mater  a 
-Solis  ebulliens  in  Eciipxica  fpumam  &  ma- 
culas in  partes  minus  niotas  buUientes 
dcberet  pcllere» 

Jieffonfio. 

Non  video  cur  velit  Vir  Clâriffimus^ 

polos  tegi  materi.i  macularum  \  cum  enim 
iftx  minutix  ^  ex  quibus  maculx  compo* 
nuntur  ^  ab  Eclipticis  aliorum  vorticuni 
feranrur  motu  rcûo ,  funt  fatis  agitatae, 
cum  deveniunt  ad  Solcm  ^  &  ejus  corpus 
^grediuntur  |»et  polos  ^  ut  npQ  ha^reaht 
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in  polis  5  fcd  rranfeant  ufquc  ad  cclt^tti' 
diftanriara,  prius  quam  iftam  agit  tionem 
amitcant  3  quam  foicc  non  aniitterent ,  nifî 
pcrmifcerentur  cum  materia  Solis  ,  qux 
cum  fit  magis  agiraca  &  ad  morum  apra  , 
cas  cxpcllic  vcrîus  circumfcrenriam.  Hoc 
cft  potius  verfus  Eclipricam  quam  vcrfus 
polos  ,  quia  nova  materia  ,  qnx  fimilitcr 
ingrcditur  Solcm  ^  maculas  illns  vcrfus 
Eclipticam  propeliit  ,  quod  confirm^jruc 
toto  arciculo  9^.  Nec  refcrt  qnod  motus 
in  Ecliptica  fit  vclocior  ,  maiiifcftum  cft 
enim ,  quod  macubrum  matcri.i  minus  im- 
pcdit  agitationem  materije  Solaiis  ,  cum 
luntin  cxtcriori  fupci  ficicj  quam  cum  funt 
intra,&  ideo  materia  recens  Solem  ingrcfla, 
quia  cfl:  minus  dcfxcaca  &  ad  mocum  incp- 
tior ,  ûibito  vcrfus  fupcriora  rcjicitur. 

Ad  libitum  judicct  &  plaud  u  Icftor. 
Objeyvatio  Domini  C.  ad  objcBionem  con* 
tra  artic.  SS'  p^i'  iij.part.  3. 

Tn  co  convcniunt  audlor  &  objcélans  » 
<juod  materia  niacularum  Solis  emittatur 
circa  Eclipticam  partcfque  vicinas  ,  utpotc 
citatiores  -,  fcd  exinde  contendit  objcdtans, 
quod  il'x  macula:  dcbeant  verfus  polos 
defluere  five  excuti ,  vel  protrudi,  prop- 
tcrcjufdcm  motus  rapiditatem  in  Ecllprica 
&  vicinis  partibus,  quod  eft  contra  men* 
tcm  aréloris. 

Sanc  il  illa  materia  macularum  infidcr^t 


Corpori  Soiis  poftquam  ab  iniimo  extrufa 
•eft  9  ut  torpora  gtavia  tett^  adhacrent  ^ 
non  eft  dubium  ,  quin  ftarirti  ab  Ecliptica 
|>olos  verfus  conflucr^c ,  ut  probac  expe- 
rientia  (fixmx  utrinque  atlata.  Sed  ex  (en* 
tentia  auftoris  illa  materia  femcl  excufla 
.xcheri  libcro  permitcicur ,  ia  vicinia  ca»« 
xnen  Solis^  i&cum  illo  aethere  girat3  ejus 
iTiotui  obfccundans  3  nequcfubeft  ratio  car 
ad  polo^  congregccur. 

Quare  veto  non  eveniat  »  ut  verfus  po*' 
Jos  coIle(3:a  illa  materia  generet  maculas  ^ 
<Xeâ:e  oftendit  defenfor  auâ:oris« 

Princip.  Ira  igitur ,  &c. 
£(l  contra  ordinem  naturas^  quod  par« 
ticuls  ftriacse  tranfeanr  potius  per  macu<« 
lam ,  quam  per  aërem  nam  facilius  eft  om- 
nibus corporibus  craniire  inter  corpora  ini« 
ims  opaca ,  quam  per  plus  opaca ,  magifquc 
ideo  morui  aliorum  refiftcntia.  Et  ex  Do- 
Aîiino  Defcartes ,  art,  loé-  pag.  237.  cjufdein 
•partis  y  particulae  ftriatae  v^eniunt  ab  una* 
^orticis  cxrremitatc  ,  &  formant  fibi  mea- 
îus  ,  ncrape  ab  A  ,  ufque  ad  iilud  x  ,  quod 
acft  ultra  Quid  igitur  impedjt^  ne  eof« 
dem  meatus  fibi  etiam  cfforment  ex  codcm- 
îdidojc,  ufquc  ad  B  ,  polum  oppoûtumj 
aam  «tiier ,  globuli  fecundt  élément  i ,  8C 
materia  primi  cadem  facilitate  ab  illis  pof» 

im^  fj^tsxcàti  i  nçç  ut  mucçn( 
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ftiias  faa<;,&:  niovcndi  alFuetos  modoS^lTtîtcP 
continucnr   confcdiimquc  iterquando  per- 
vcneruntab  A,ufque  ndficlus,a[:qiialc  eft  om- 
liino  huic  quod  fupei cft  à  fidcrc  ufquc  ad  B, 
Ncc  fervire  potcft  reponfio  art,  ii^.  p. 247. 
fciliccr  f.icilius  cfTc  tranfirc  pcr  nviculas^ 
quampcr  ccrhcrem  circuinfiifum  ,  quoniam 
acrhcr  motui  plobulorum  fccundi  elcir.cntî 
obrcqairiir  5c  ficum  cumdcm  n<ui  fcrvanr  ; 
movcnr^îr  cnim  globuli  fccundi  cicmcnti,  Sc 
archer  à  fideris  parcibus  d,  ufquc  ab,B  iifdem 
j^lanc  moribus  quibus  ab  A,  ufquead/l 

Imo  vcro  fi  hxc  rcfponfio  valerct ,  par- 
ticulae  ftriatx  debcrcnt  potius  tranfirc  ex 
iina  cxrrcniitarc  poli  unius  vorricis  ad  ali  nn, 
quam  compoi-cre  parvum  vorticcm  airiculo 
îo8'  p^g.  2  •9.  propofitum  ^  nam  verfus 
polos  p.irum  &c  eodem  modo  nvivenrur 
duo  piima  clemcnca  &  xrhcr ,  verins  vcro 
Eclipticam  alio  &c  multo  vclocioii  \  idco- 
que  facilins  crit  ,  ftriatis  conrinu.irc  fuos 
motus  verfus  polum  oppofîcum,  qn-nn  rc- 
vcrti  pcr  arthera  &  gicîbulos  fccvridi  clc^ 
incnti  vcifus  Eclipticam  ,  ubi  motrs  cft 
valdc  divcrfus  à  polis  ^  &  iib^  glcbuli  fe^ 
cundi  elcmenti  de  iCthcr  i  xvxn  continuo 
mutant  propter  rapidi  irorus  vclocirarcm. 

Dcindc  cum  ex  .irr.  '  c6.  p:g.  237.  non 
i  pupcflo,  fed  ab  rirpl  \  cœii  rcuione^cc  non 
ad  folum  fidus ,  fed  ^d  rotum  Tpritinm  com- 
prchcnfum  iritcr  Q&:  H  ,  tendant  de  tran- 

fcant 
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fcant  particules  ftriatcX,  quomodo  porcrunt 
hx  ftriacs  regrédi  ^  ut  fupradiâum  parvun) 
vorticcm  forment  ftrtatis  cnîm  à  polo  vcr- 
bi  gratia  A  ,  utidc  primo  proccflerunr , 
veniencibuf»*  occurrent ,  &  opponentur  cis 
in  ifto  reditu  ,  nec  «ion  etiam  aliîs  Ariatis 
ex  adverfo  polo  B  redeuotibus  s  q^uod  valde 
difficile  erit  conciliarc. 

Refponfie.  . 
Imo  cft  fecundum  ordinem  naturae^nam  înp 
tnacula  inveniuntur  pintes  meatus  per  quos 
tranfirc  poflînt ,  quam  in  aSrc  -,  nec  refert 
quod  aëc  tranfnaittit  lumen  facilius  quam 
tnacula: ,  quonîam  poteft  prsbere*  cranâtun» 
aâîoni ,  qu^'efficit  lumen ,  non  autem  par^  ' 
ticulis  ftriatis ,  quae  quamvis  numerentur 
intcr  primum  element;um  ,  non  tamcn  funt 
tninutiflimx^  ut  auâor  alibi  oftendic«  Quod 
autem  particiilae,  qux  vencriint  ab  A  ,  uf-- 
,  que  ad  x,  non  poflint  trauiirc^u  (que  ad  B ,  ra«- 
tic  cft  manifefta  ;  quia  omnia-  inrervaila 
per  qaac  pv^ffinr  tnnfire,  implcntur  miiuKiia 

Erimi  eleraenti  ,  quac  venienfcs  à  vortici*»  * 
us  vicinis  \cndunt  à  B  ,  ad  A  ,  eafquc 
propcllimt  ea  vi  ,  qui  omnes  tendunc  ai 
A  ;  qu«  cuiTi  lie  fortior ,  noe  eft  mirum  ^ 
fi  eas  cogunt'  rcgrcdi  vcrfas;  polum  y  per 
quem  inirtctlx  finit;  quimvi  autem  :çî"hcr 
globuli  cclerius  movcaiUi?r  verfus  Eclipv 
ticam  ,'non  ideo  débet  condudere  Vit  Ch  . 
cas  igitur  debere  ttanûrc  re^ia^linea  vdiu^ 
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polum  oppofitum  ,  fcd  foluromodo  Iftât 
parriculas  dilficilius  tronfire  incer  aechercm 
Se  iftos  globidos^  au4m  per  maculani  ;  qnod 
vcrum  cft  ,  &  idco  Audor  dcmonftravic 
majorcai  parcem  illarum  parcicularum^  cum 
.terram  ingreifae  lune  fct  unum  polum ,  te»; 
gredi  ad  ipfuxn  per  terras  cruftam  incericK 
Km. 

JnfiantUé 

Quîdquid  movctur ,  quantum  în  fc  eft 
fçcundùm  lincap  rc£tain  movctur ,  Icgi-» 
bus  motus  ab  âuâore  traditis;  in  hac  igirur 
ditficultate  confidcrândum  cft  ,  qux  caufa 
impedimento  fit ,  ne  reiîla  continuent  mo-» 
-vcri  iilae  Amtx  ab  une  polo  ad  aiium«, 

Refpondetur  y  omnia  intcrvalla  ,  qu;ie 
funt  verbi  gracia  inter  d  &c  B  ^  plena  eiT©. 
sninuciis  primi  démenti ,  &  fi  velis  etiani' 
ftriatis ,  qux  à  B  vi  fortiori  vcnientes  ad 
fidus  ftiiatas  ex  partibus  £  di^0j\x[dcm 
lideris  egredientes  ^  rcverti  per  a^chetem- 
circumfufum  x  x  cogunt ,  ncc  finunt  cas 
Tcûa  via  vcrfus.B  ,  pdm^  oppofuum  tran* 

H  uic  refponfioni  ^o  ,  quod  ftrîataî  &è 
aliac  iiini^mci:*  ^xh-m  démenti  minutiae  9 
Cfi&ii  i^shÉN^  ^  »  verfus  onme  fpatiatnr 
Sp^KlW  cmiprebenfum  tendcn-* 
^llebent  impedire  reverfîonetn  îftarai 
^^Ip^ûÎGquiil  afFertur  ad  reddendam  ratioi^ 
liiem  iftius  reveriîonis  ,  probabilws  diçituft 
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pro  contrarie^  partis  confirmationc.  Nam 
primo  omnia  intervalLi,  qux  non  occu- 
païuiir  à  globulis  cœlcftibus  ,  picna  funt 
minutiis  &  ftriatis  parribus  primi  eicmcnrij, 
tam  vcrfus  polos ,  quam  vcrfiis  alias  liclcris 
partes.  Secundo  ftriatas ,  qux  veniunt  à 
poli  partibiis  A  ,  &  ctinm  zhx  primi  ele- 
menti  minutix  fortiori  vi  tendiint  ad  fpa- 
tia  comprehenHi  inter  &  fîdus ,  auc  H 
&  fidus  ,  quam  quxdam  illarum  quae  ab 
ipfismet  poli  parribus  venientcs  tranfiere 
per  mcdium  fidus  I,  &  revertuntur  ut 
rurfus  pcr  ingrcdiantur  didum  fidus  ^ 
hoc  eft  5  poftquam  ftriatîE  ab  A  vcnienres 
rranfierunt  fidus  I  ,  &  incipiunt  revcrti  ex 
dy  per  aerem  circumfufiim  ad  f ,  non  pof- 
func  habcrç  eafdcm  vires  ad  movcndum, 
quas  haberent ,  fi  à  redta  via  ,  reverfionis 
iftius  caufa,  non  aberraflent  hacquc  de 
caufa  ftriatac  &  minuriac  qux  veniunt  ab  A 
ad  H  ,  aut  Q^,  &  quar  à  via  fua  refta  non 
fuerunr  ira  impedira^,  nvijori  vi  tendunt 
filtem  ufqfie  ad  illud  H  &  Q,  quam  illae 
quar  fidus  ingrefifa:  5  &c  ex  parte  lUius  d 
e^rcflac  revertuntur  ad^,  illudque  ex  le- 
^ibus  motus  initio  hujus  libri  traditis  eft" 
ïTJanifcftum.  Longius  enim  funt  particule 
illac  ftriatac  ib  orif^ine  fui  motié  ,  quando 
rranfierunt  fidus, ^  plus  itinerisconf-ccerunr, 
quando  rcdeuntesfunt  juxra  e  H  ,  aut  g  Q^, 
quam  iWx  quae  ibidc\i^  re£ta  via  à  vorticU 
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bus  vieillis  procefiferc,  &  fidus  non  ofïen^ 
ilcinnt  in  via.  Qnod  fi  dicarur  ftriatas  re^ 
î^redienres  alla  fibi  excavafle  foramina^' 
diftincla  ab  illis  foraminibus  ,  qvx  infer- 
viunt  11  ri  ris  ex  polo,  undc  urrapque  pro- 
ccfTcrunr,  rcéla  venienribus  y  hoc  etiarn 
polTiint  operari  omncs  ftriarae ,  ut  ex  uno 
polo  ad  aliuiîi  oppofirum  rcd-a  pergcrenr. 

Denique  fi  quac  alia  ratio  fit,  quae  con- 
firmer opinionem  ab  Aiidlore  prop^fitam  ^ 
paritcr  huic  inft.intia?  favcre  poterit. 
Dominus  C,  contra  ar\  io8«  p^g*  ^}9* 
10*  Tab.  2.  tertidi,  partis  Principe 

Rc  bcne  penfirata  fatcor  me  non  viderc 
qua  vi  adigantut  ftriarx ,  quac  ab  A  vcnien- 
tcs  pertranfierc  fidus  I ,  ut  in  hemilphe- 
rium  g  f  e  y  regrediantut. 

Scd  fi  attentiuslegantur  verba  Audorîs 
codem  art.  io8.  pag.  240.  patebit  eum 
non  ftatucre ,  nt  omnes  illx  ftriatac  aliqua 
certa  vi  propcllcnte  rétrocédant  \  fcd  in-*» 
nuitmotum  aliqucm  erraticum  <5<:  cxlcgem, 
q\io  alia?  ab  xthere  folvunrur  in  munitias  , 
alîac  in  cœ!um  arrfpiuntur,  (  qua:  fcil^cco 
in  partibus  Eclipticx  vicinis  repertx  fuc- 
runt)  alia?  dcnique  vcluti  cafu  delitx  ia 
hemi'j  hcrium  ^  f  (?,  per  cofdcni  meatus 
n-icii'.  rum  iftirum  fidus  ingrrdiuntur. 

Vcrum  ca  vis  cft  objcdionis ,  ut  videa-; 
tur  prxc  erc  viam  re^i'cirui  ,  iilumque 
ctiam  mocum  Ciraticum  &^  cxlcgcm  c^clu- 
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^erc  i  nid  force  dic\mus  aerem  maculas 
ctrcumfafum  minus  rapide  moveri ,  magiC- 
qiie  pci  vium  cffe  ftriatis  v^>4rribus ,  qucim 
cœlutn  ilciataique  ab  A  venientes  non 
in  agmine  tam  conferto ,  ut  tegredienribus 
à  B,  morii  illo  errarico  fcmpcr  obvise  fint» 
Audiam  libentcr  quid  lerpondeac  Au&or. 
Artie.  Jio.  pif^.  1^6.  purt.  3.  ' 
Dilïiciilras  eft  circa  motum  &  locum 
£xae  in  Planecam  &  Comctam  dcgencran- 
tis  s  etenim  quando  iidus  arripitur  ab  alia 
vorticc,  dcbercr  potius  arreptum  illud  fidiis 
xemanere  .in  circumferencia  vorticis  arri- 
pientis,  cjnam  ulcerius  progredi ,  quia  m»»  ' 
tcria  cœlcftis  in  cxtremitaribus  vclociu3 
mota  ^  quam  ia  aliis  locis  ufque  ad  cet« 
tum  tefhitnum ,  dd:>et  corpora  vortîceni 
ingrcdientia  arccre. 

Si  dicacur  illud^  ildus  ufque  ad  certum 
teriniDuni  per  motum  fibi  proprium  ,  au< 

quovis  alio  modo  ei  imprelfum  impclli^ 
.  c/lo  r  fcd  fcmper  débet  poil  aliquod  ten^ 
,  plis  repelli  ad  diâam  circumferentiam  vor« 
ticis  abripientis  ,  ultra  quam  non  potcft  anv 
plius  recedeie  >  qua  circum  tenetur  ab 
aliis  TCHrticibus  cojittguis.  £2  eft  enim  lei 
naturac,  corpora  fciliccc  majora  &c  gravio*i 
ra»  circa  auq^iiod  centrum  iç  movencia^ 
longius  à  centro  fui  motus  recedere^  quam 
Icviora  ,  fi  rcs  ira  fe  habet  nunquam  viderc 

iebemus  Plaoetas  ,  fcd  fesupei:  Comeca^^ 
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aut  faltem  Planctsc  omncs  dcbercnt 
cadem  extremitate  vorticis  ,  à  quo  fueic 
primum  abrepri ,  ut  &  Cometae. 

Non  igituraeberct  Planera  ineredi  aliinn 
vorticem ,  &  quandoquovis  modo  ingrcflus 
eft,  deberet  ejici  in  locis  ubi  mareria  illius 
vorticis  minus  eft  agitata  ,  fcilicct  verfus 
Saturnum  in  noftro  vortice  -,  ficut  cniin 
aquac  currcnres  ,  fi  finunt  aliquod  corpus 
hcterogeneum  ingr  i  fuum  alveum ,  re- 
jicianr  illud  poftea  ad  loca ,  ubi  aqua  mi- 
nus movetur  ,  cujufcunque  ha^c  corpora 
fînt  follditatis  ^  magnitudinis  &  figurac^. 
ira ,  &c; 

Nec  fatisfacit  rcfponfio  in  pag.  25^.  & 
fequentibus  adduda ,  pofTe  aliquod  nemjpc 
/idus  effe  minus  aptum  ad  motus  imprcflos 
ïetinendos,  quam  iftiufmodi  globuîos  fe- 
cundi  démenti ,  fi ,  verbi  gratia ,  materia 
iftius  fidcr^s  extcinderetur  ut  fila,  auc  auri 
folia. 

Conftat  enim  ex  antc  dfftis  aftra  effe 
folida ,  quia  reccptum  lumen  remittunt,. 
conftu  cfTe  rotunda  -,  conftat  fixim  non 
pofTc  fuum  vorricem  amitrere ,  nifi  incruf- 
tatam ,  nt  ira  loquar  ,  multis  miculis,  qux 
funt  foWd^  corpora  leverbcrantia  lucem, 
ideoquc  ^ravia  ,  folida  ,  &  pcrmagna  fimt 
aftra  -,  dc  m\jor  vel  miiior  in  eis  gravitas, 
foliditas^,  exrenfio  ,  cuifa  tantum  efie  po- 
tcft,  cm  tardius  vel  citius  pelluntur  ad 
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tetrema  vorticis  in  quo  funt  involuta  ^  fed 
non  impediec  ne  tandem  aliquando  'ad  iiU 
pervcnianr  ,  matcria  primi  &  fccundi  elc- 
menti  pedcrentim  &  contiiiupiunâisviri^ 
bus  dîâ:a  aftra  petlente  :  non  ethm  eft  ima-^ 
ginabilis  illa  mulris  intervallis  feparata  Pla- 
netarum  libratio  St  vellem  exemplum'« 
aliquod  iimile  in  remm  natura  videre. 

Sicut  enim  videmus  in  cxemplis  arc.  iili- 
pag.  2<^o.  alIaciSj  auri  vei  plumlsi  maflam* 
pofTe  induere  taies  fleuras ut  (it  minoris  • 
agitationis  capax  ,  quam  globus  ligneus  mi- 
noris |^deris  &  tamen  ^am  pQa4^  veli 
figura?  inaeqaalitatem  tidii  impMite  qoa^ 
minus  harc  mafia  &c  illud  lignum  pcr  acre];|^t 
demilTa  perveniant  ad  eundem  ternriindra|^ 
tiempe  ad  terram  (  quia  âcaje4N||^rciti\^^ 
pihil  refcrt  )  ira  ,  &c.      '  '  v 

:  :  Influente  aqua  boc  etiam  vidcnnis , 
pora  fcilicet ,  qux  in  iila  natant  ^  fen^pel^ 
ad  oras  ejus  extrenias  dcfcrri  cirius  vel  tar-- 
dius>  forte  lecundum  âguras  plus  vel  mi-- 
nus  impulfionis  recipiendar  capaces  s  irt 
aftra  quse  in  noftro  vorticc  natanc ,  deferrl 
tandem  debent  ^  cujufcunque  /int  figura* 
aut  foliditatis  ,  ufquc  ad  extri^mas  oras 
noftri  vorticis,  ultra  quas  non  poflunt  magis 
,  pelli  ,  retenta  Icilicet  ab  altis  vorticibus, 
ut  diâum  eft  :  &  fi  in  vorticc  in  quo  funt, 
fint  aliqua  loca  ubi  materia  minus  movea-» 
tor  ^  verfiis  illa  dtbent  cjici  ^  &  ibi  jcema^ 
Hère* . 
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Qualcfcunque  cienique  fînt  alîi  Plancta?/ 
nocum  cft  terram ,  quam  incolimus ,  cfl'e 
rotundam^  dcnfiffimam  ,  Toiidam  &:  ma-, 
giiam  ,  &C  fccundum  leges  narurx  &c  mo- 
tus fupra  cicacas  ,  debere  pclli  ufque  ad 
cîrcumfcrenriam  vorticis  oaftri  Solis,  nec 
quiciccre  pofic  doncc  illiic  pcrvcnerit ,  auc 
(al rem  ufquc  ad  Saturni  fpha^ram  ^  ubi  nio« 
tus  cft  lentior. 

Ultimo,fi  terri  noftra  fucrit  aliquan- 
do  iîdus  j  Se  maciltis  teâa ,  &  à  Soie 
abrcpta ,  ufque  ad  terminutn  in  «[uo  nunc 
eft  5  nd  illum  acccflîc  j  fccundum  ea  quae 
di6ti  funCj  vidctur  qiiod  dcbetec  quptidie 
à  Sole  reccdcrc  ,  naiti  fofiditas  major  in 
aliquo  fidere  rapro  eft  caufa  cur  ma^is  re- 
cédât à  Hdere  rapientc  ^  quod  autem  âebeat 
terra  noftra  eftc  nunc  folidior ,  quam  elim  ^ 
in  Je  pitct ,  quia  materia  primi  élément!  in 
cencrp  fuo  inctufa  paulatio)  piuribus  ma- 
culis  te^itur  ,  8>c  in  illo  centro  non  p»ieA 
rénovai  £.cile  à  nova  matcrja  ,  proprer 
illas  maculas  ,  qux  non  tam^  libère  parti- 
cuIis  prîml  elemcnti  tranfîcum  pracbent^  . 
ut  olim  f.iciebant ,  antequam  univerfaiitet  - 
te'^erentur  :  Deindc  ab  habifantibus  con- 
culcata  folidior  fempcr  redditur  v  quod 
lE  ine  poreft  d^ci ,  ac  dicitur  à  D.  Defcirtes  ^ 
dired  ouem  nugner^'s  ab  hominibus  mutari, 
&  tMnen  rauiti  Aftrologi  affirmant  con-^ 
i;^\iriuni,  fcilicet  (^uuiccira  ad  Solem  ac- 

ccdit  ^ 

I 
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cedic  >  &c  inulcum  jam  acccific. 

Reffonjîo. 

Non  videtur  Vir  Cl.  fntis  attencîîflc  ad 
ad  ea  qus  aucor  dicic  de  corporibus  pel« 
lucidis^  &  de  gravitate*  Quomodo  enïm 
fidus  abreptum  ab  alio  vorticc  ,  manercc 
libratum  verfus  circumfercntiam  ipiius  vor- 
ticis  à  qup  abreptum  «ft»  fi^Iobuli  qui  ftmc 
verfus  circumferentiam  iphus  vorticis  func 
niagis  agicati  ,  ideoquc  leviores  ,  guam 
illud  fidus  ?  Nec  .video  ^  cur  ,  cum  lemel 
ita  cft  libratum ,  tcndat  longius  à  ccncro  , 
aut  accédât  ad  centtum.  Quod  auteni  fub* 
jungtt  aftra  cSt  foiidiora  particulis  cœli  ^ 
iquia  lumen  refleclunt ,  non  advcrtit  quod 
.quaedam  corpora  ,  etfi  pcUucida  ^  magi^ 
-apta  funt  ad  motum,  quam  opaca,  qyod 
demonftratur art.  121. HZ.  Ti3.;.parc.  Ec 
quia  in  iîuminibus  videmus  feftucns  &  alia 
corpora  ad  morum  inepta^  pelli  verfus  litco« 
ra>  debebat  condudere  ideo  aftra  dèbere  ex- 
.pelli  verfus  cencrum  ,  non  autcm  verfus 
.  circuinferenddm  voftids  \  eu  jus  rei  ràtid 
cft  ,  quod  cum  pattes  aqux  (int  magis 
agitât*  quam  iftae  feftucac,  tenduntraagis 
,aa  coutinuanduro  fuum  motum  fecundum 
lifieam  redam ,  &  ideo  6as  expcUunt  à  (uo 
curfu  ,  &  propellunt»  verfus  lirtora.  Vide- 
bit  âutem  quomodo  Planeta  non  perveniaC 
ad  centrum  ,  fed  ftifpenfas  nianeat  aA 
quandam  dift  mciam  ,  &  demonftrationei» 
jiùjus  rei ,  (i  légat  axt.      y  part» 
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Tcrram  aurem  ,  quam  incoli'mus ,  noa 
èffc  folidiflîmam  fcict ,  fi  atccndat  ad  ejus- 
formationcm  ,  &  facile  polTumus  concipcrc 
alia  corpora  longe  raagis  folidas  nec  du- 
bium  eft  qiiin  eflc  poffint  in  rcrum  natura  ; 
an  autem  fucceflli  temporis  poflît  ficri  Pla- 
netam  aut  longius  à  centre  ^rorticis  rcccdc- 
rc,  aut  fortafle  acccdere  ad  illud  ,  talis 
difquifitio  non  eft  hujus  loci.  Quod  au- 
tem fubjungit  homines  cam  premcndo  pofTe 
eam  rcddcre  folidiorem  ,  non  credet,  fi 
attendat  ad  vires  hôminum,  &:  vim  mate- 
rix  cœleftis  eam  circumfluentis.  Vcrum 
Autor  idem  quod  Vir  Clar.  videtur  innue- 
re  ,  fub  finem  tertii  art.  partis  4  ;  fed  aliac 
debcnt  cfle  caufa:  propter  quas  materîa, 
qua:  eft  intus  verfiis  I ,  non  ita  condenfc- 
tur ,  nec  omnes  fciri  poflunt  ^  quamobrem 
cura  fciamus  terram  efle  fiifpcnfam  ad  dif- 
tantiam  quam  obtinct,hoc  fit  fine  dubîo, 
quia  talem  habet  proportionem  cum  glo- 
bulis  cœleftibuscamcircumfluentibus.  Nec 
eft  verum  duod  materia  primi  clementi , 
qu2C  eft  vcrfus  centrum ,  non  renovatur  ; 
nam  ingreditur  femper  nova  per  polos  ter- 
rx,  fimul  cum  particulis  ftriatis,  fed  non 
cxpurgatur  ut  in  Sole. 

Contra  fig.  9.  p^g^  157-       ï^^-  f^^^  ?• 
Circa  motum  Cometaî ,  in  figura  hujuS 

paginar  depidum^  pofict  aliquis  quaïrcre, 

quid  (andem  ficc  de  illo  Coiiacta  \  fempct 
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scternumque  migrarc  de  vortice  in  vortîcem, 
&  Riotu  cxtraordinario  moveri ,  non  vide- 
tur  rationi  confcntaneum  ;  ex  altéra  parte 
Cometarum  foliditas ,  figura  &  magnitudo 
Bon  eft  idonea  ad  defcendendum  ufquc  ad 
terminum  fideris  alicujus  facis  vicinum  ,  ut 
poffîc  illius  effc  Plancca  ;  quid  tandem  igi-. 
tur  de  tali  Cometa  accidec  j  movebiturnc 
femper  pcr  diverfos  vorticcs ,  an  potius  in 
uno ,  quam  in  alio  remanebit  }  Namquc 
defcripta  Cometae  foliditas  ,  &  omnium 
Torticum  eadem  materia,  cjufque  mnteriac 
iimilcs  motus  non  permittunt  uni  potius 
qiiim  alteri  vortici  ^  huit  Cornera?  ^  ut 
Planeta  fiât,  locum  prxberc  ,  nulla  enira 
in  vorticibus  ,  nifi  parvitate  &'magnitu- 
dine  eft  difparitas  ,  ut  alibi  didum  eft. 

Refponfio. 

Eft  autem  follicitus  de  Cometae  motu , 
quia  illum  putat  extraordinarium ,  cum  fit 
regularis  &ordinarius3  &  talis  ^  ut  fi  om- 
nium vortiaim  difpofitio  ab  humano  inge- 
nio  capi  poflet,  Cometae  poflcnt  prxcîicî 
rquc  ac  Lunae  Eclipfes. 

Art*  1^9*  pag.  2.9$*  fig-  14.  T^bnla 
-part.  3.  Prirtcip. 

Si  dcfcratur  Luna  à  materia  ctriî  terrant 
ambicnte,  &:  proptcr  fuam  molcm  minorem 
terra  iit  motus  ccicriorîs  capax  j  non  appa. 
ret  ratio  cur  Lunaexiftens  in  A,  non  con- 
tinuct  curfum  fuum  ufque  ad  terram^  U 
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ipfam  non  pcrcutiat  &  quando  pcfvcnic 
ad  C,  cui*  non  dcbcat  à  terra  raultum  re^ 
cederc ,  pcrgendo  fcilicet  vcrfus  Z  :  nul- 
Jus  cnim  eft  modus  concipiendi  quo  paûo 
contra  niotum  cœleftis  matcrix ,  qux  ce- 
lerius  quam  terra  &  Luna  movetur ,  (  ut 
dicitur  in  fine  pag.  300,  &  qux  Lunam 
*Vcrfus  illud  Z  dcfcrt ,  poffit  ip(a  Luna  in 
contrarias  partes  reverti  -,  nempc  ab  illo 
C ,  per  D  3  ad  A  -,  duobus  cnim  motibus 
contrariis  eodcm  temporc  Se  in  oppofitas 
partes  dirc(ftis  movcretur  ,  iifdem  plane 
fimilibus ,  qui  ab  Aftronomis  folcm  &  aftra 
•moveri  volentibus  effinguntur  ,  Se  cum 
ratiônc  rejeâiis  ab  aliis  terrai  motum  tri- 

buentibus. 

Dcinde  art.  153.  pag.  301.  dîcitur,  matc- 
tiam  cœll  Icntius  fcrri  inter  C  &  A  ,  quam 
intcr  B  &  D  -,  quod  tamcn  mihi  vidctur 
repugnare  praefcriptx  Icgi  omnibus  vorti- 
cibus  coramuni  -,  quo  cnim  materia  vici- 
lîior  eft  S  ,  id  cû  Soli  vcl  altcri  fidcri,  eo 
velocius  fertur  movcndo  -,  &  fccundum' 
hanc  regulam  materia  ,  quae  eft  vcrfus  D, 
Tclocius' fcrri  dcbet ,  quam  illa  quae  eft  in 
A  &  C  -,  &  hxc  citius  quam  altéra ,  qux 
eft  in  B  -,  quia  à  Sole  ufque  ad  Saturnum 
minuitur  motus  velocitas  -,  hxcque  difficuU 
tas  major  erit,  fi  Luna  &  terra  à  materia 
cœlcfti  vorticis  Solis  omni  ex  parte  circum- 
iat«  movcntur.  Nec  mihi  fatis  confiât  an 
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fecandum  Dominutn  Defcarres  ira  *ainbae 
movcantur  &  circuradcncui*  -,  an  vcro  etiam  . 
ntinc  fiot  adbuc  involutae:  à  materia  illa 
cœleftt  ^  quatn  habebant  ^  antequam  abri* 
pcrentur  à  Solis  vortice. 

RtfPonJto. 

Ratio  quae  itnpodit  ne  Lana  >  cunr  eft 
vîcina  terrse  ,  ita  propc  accédât  ad  cam , 
ut  ipfatn  cangat  y  eft  materia  cœleftis  y  quat» 
catn  Luna  accedit  ad  A ,  tantum  ^t  ipfi 
agitationis  ^  uc  recédât  à  terra  &c  peculia- 
remyorticem  former.  Radoautemcurnoii 
longius  recedkt  wrfus  Z  ,  quando  eft  ad  C» 
eft,  quod  illo  vortice  facilins  movetur^ 

Ïiam  extra  ^  quoniam  materia  cœlcftis  eft 
i  matais  agitata  ;  nec  Verum  eft  quod  idèo 
Luna  ^'eratLir  contra  motum  materijc  cœlef- 
tis ,  qutfi  imoobfequitur  e)us  morui,  (iinuU 
qoe  cum  terra  6c  toro  vortice  ab  ipfa  materia 
cœlefti  per  Eclipticam  defertur  anni  fpa- 
tio.  Quod  autem  materia  cœleftis  cardius 
feratar  inter  C  &  A  >  quam  Inter  B  &  D  » 
rationi  valde  confcntaneum  eft ,  &  cxpeii-- 
xi  licet  in  Huminibus  ^  quorum  aqua  eo 
cêlerius  fluit  quo  alveus  minus  patet  ;  Sc 

Îuamvis  materia  cœleftis,  quo  plus  acce- 
ic  ad  Solem,  eo  celerius  vertatur  in  gy rum^ 
non  ideo]  plus  incedit  fecondum  lineam 
redam ,  quia  fglobuli  iftius  materiac  plus 
fuperantur  magnitudinc  à  fuperiocibus , 
^qoameosfoperaût  velocttatc^        -  »  * 

R  ii| 
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partis  Pn*tcip. 
Débet  corpus  M  à  centro.  I  removcri^ 
Iklteni  ultra  aërem  A  &  B  »  fccondiun  priu» 
Ji(5t.i  5  &  cxpericntia  etiam  nos  docet  cor- 
pora  cœleftia  facile  per  acrcm  traDÛre  à 
parvA  vi  impulfâ  ;  &  u  ct>r^s  M  fie  terra  » 

aut  etiam  corpus  aliquod  folidius  ,  &  A 
B  fît  aer,  quid  iinpediet  ne  faltem  excu^^* 
tiantu^parces  terrât  •  ultra  aërc m  »  à  mata 
nurcriac  primi  elcmcnti  in  I  ûiclufi.  Et 
fonfinmxur  ex  coquod  corpus  tertx^  fe-« 
cundum  pritts  diâa  »  noa  totum  fimul  ge- 
neratum  eft  ,  fed  pet  partes  paulatim  -,  Se 
iïlx  pattes  quociinque  oiodo  fuerinc  corn- 
pofitat,  pauciqiio  motus -capaces  ,  tmttk 
oportuic  ad  veraoi  tcrram  ,  ut  nuric  cft, 
pcriicicndam  ,  ipHirum  aliquas  ptius  f^das 
ItiilTc  folîdas  9  $C  deinde  atlas  atquc  sMm^ 
hocque  ira  non  p(>tuit  fitfri^  fine  excuffione 
iiincinde  per  aetem^  ^w^tian^per  cœlutn» 
^  motu  fapidapÉW^âetniiid 

Nara  quamvis  diecretw  tcrwffi  ttt  pife- 
cipio  &ias  génération  is  îuiffc  ,  ficul  glo- 
.  hto»  *ip|W^       conàimn^  fadam  ;  non 
tamcn  e<t  imaginalrtlif ^  quod  non  poflît  hac 
^ ^e  caufaoH^veri  &  excuti  3  (altem  per  aerem 
>icinum^  nam  aër  illâ  (cmpet  mkius  eft 
Iblidus ,  &  fie  faltem  ultra  didum  acrem 
locara  fuum  quaerere  debebat  ,  nec  ftare 
4«buit  ift  locQ  «bi  bic  cBk  defccibitar. 
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fciOcec  cam  prope  centtum  fideris  L 

Ncd  rcfcrt  terrain  à  materia  cœlefti  ip"* 
fam  dmbiente  ^  &  non  à  maceiia  primi  clc< 
menti  in  centre  (oo  indufa  npTcti ,  ut  (li« 
citur  arr.  ii.  In  prsfentl  entm  diAcultate 
-  teria  conûderatur  in  inicio  fus  generacio-* 
nis  »  nec  âdhiic  abfumpta  .ab  alio  voriice  > 
^ando  fcilicct  movebatiir  à  materia  fut 
ip/ius  vorcicis^  6c  maculis  incipicbat  cegi , 
proxima^e  état  migrare  in  vorticem  noftrt 
Selis» 

JLeffgnfio. 

In  ferra  wrfiis  Solcm  ctelap(iira  macutsi^ 

qux  eranc  fparfs  ad  quandani  diftantiam ,  & 
artiierem  compooebaat^fuerunt  compreffae  à 
vi  aliorimi  vbrticttm  >  ii  fie  phire»  cofrice^ 
cfl'cccrunt,qui  aut  funt  côminui,  cum  conf- 
taïc  partibus  -ramofîs  inter  fe  annexis  ^  mt 
eoram  materia  pMcft  effe  fluida  ht  quiburda 
\ùc\s^  fi  confiât  partibus  quarum  figurs 
£nt  lubricai.  Ratio  aotemcue  <c  lubrica^ 
parto-s  te  «  ^pm  fitind  fiimr  aimex»  no» 
recédant  ab  I  verfus  A  &  B  efl,  quod  par- 
les quae  (unt  verfus  A  À  fine  ipfi»  magîs 
agitât» ,  qnamvk  <iiim  quae  focit  ad  M  , 
fint  craffiorcs  ,  ramen  cum  facilius  agita- 
lionem  qoam  kabetft  poflint  comiminicare 
fenmoÉriiius ,  qoam  ab  illm  «ttam  tecipere  » 
,  tenuiores  debcat  fcmpcr  movcri ,  craffiores 
aucem  expeUi  verfw  ceatnm.  Idque  ex-« 

'R  iiij 
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pcL'icntîa  conlirmatur,  nam  globus  fcrreuj 
tormenro  expulfus  in  altum  ,  plus  habec 
agitationis  quam  fier,  quçm  fub  fc  rclin- 
quitj  fed  quia  iftam  agitarioncm  paulatim 
communicat  parribus  aeris  ,  ncc  ullam  ab 
illis  recipit ,  tandem  ubi  agitacioncm  om- 
ncm  ,  quam  habucrat  à  primo  clemento,: 
in  ipfis  tranftulit,  ab  ipds  &  matcria  cœ-. 
Icfti  pcUitur  vcrliis  cenU'um  ,  hoc  eft  vcrfus 
tcrram.      .  . , 

^dfiguram  31.  Tab.  4.  ^ag.  357.  aru 

50.  fnrtis  4. 
Matcriaprimi  &  fecundi  démenti,  ficut 
&  îîè'r  ,  facile  rcplent  omnia  loca  à  craflio^ 
jibus  corporibus  derelida,  &  Iccundum 
Jianc  legem ,  quando  Luna  eft  in  B ,  non 
Jcbct  potius  premerc  acicm,  &:  alia  duo 
clcmenta  prima  ,  v^r fus  tcrram  ,  quam  vcr^ 
fus  cœlum  j  ubi  podiint  illa  fluerc  -,  imo 
ficihus  eft  duobus  iftis  fubtilibus  démentis, 
&  aëri ,  fuper  Lunam  a/cendere  &  moveri, 
fjnam  in  diftantcm  &  craflam  tcrram  im- 
petum  faccre  ,  à  centro  illam  rcmoverc ,  & 
mquas  dcprimcrc. 

Et  vidcrur  attcndenti ,  quod  fi  Luna  ad 
tinumufquemilliarepropc  terramaccederet, 
iiihil  hac  de  caufa  aliud  in  terra  novi  de- 
bcrer  apparere ,  nifi  quod  acr  &  matcria 
cœlcftis  in  loca  à  Luna  derdidla  fuccede- 
rent ,  &  fupra  illam  fluerent. 

Et  quamvis  conccderctur  aërem  &  ma- 
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teriam  cœleftem  à  Luna  verfus  teiram  im- 
pelli  9  debecent  tamen  potius  ad  latera  terrae- 
>C  &  A  ^  7  &  5  efFugerc ,  quam  didos  ma- 
tus  aquis  Se  tcnx  cum  violencia  caufarc  \\ 
acc  enim  cedit  facUiusi^  quant  terra  le 

Si  parvus  vortex  tcnx  &  Lunx  ahcneo 
muro .  eflet  inclufus  »  &  tnaferia  cœleftis 
non  haberec  libéras  hinc  inde  &  patentes 
vias»  Lunaque^  vd  aliud  corpus  fîmilc^ 
hune  parvum  vorticem  de  novo  ingrede*' 
retur ,  talem  hoc  itiodo  fût  te  motum  aquis 
&C  tcrtx  poflct  imprimerc  y  fcd  undiquc 
materiac  coelefti  &  aeri  liber  eft  fluxus^ 
aditus  Se  exitàs  ^  Lunaque  in  rerum  natura 
locum  fuum  fcmpcr  alicubi  occupando,. 
nu  lia  eft  ratio  >  cur  ipfa  ulem  motum  ma« 
teriat  ccelefti  ^  dc  aëri  adverfu^  aquas  fiC^ 
t^tram  poflit  imprimerc  ;  ncc  video  cur 
neceHe  ût^  ut  premantur  aer  &  materla 
cœleftis  inter  Lunam  &  terrami  fufiicit 
enim ,  fi  Luna  accédât  plus  folito  terram  9  ' 
ut  aliqus  partes  aetis  de  cœleiUs  materi» 
fupra  Lunam  afcendant  Sif  flaant»^  .  • 
-  Si  in  canali  aqua  flucntc  pleno,  &  verbi 
gratta  quatuor  lUnacum  latitudinis  3  duos 
globos  ligneos  è  regione  ponerem ,  ita  ut 
diftarent  ab  invicem  duabus  ulnis  ,  tantum 
aquae  inter  hos  globos  .flueret  ,  quantum 
dux  ulnx  poHent  capere.  Si  vtro  appro« 
ximentur  hi  duo  globi  »  aut  unus  iilorum  ^ 
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ica  ut  non  diftent  amplius  ab  inviccm  niff 
unicaulna^quid  âccedec  inde  y  nifi  quodalU 
<jusB  partes  aqUae,quae  flucbant  inter  hos  glo  ' 
bos^poftea  flucnt  veïius  iictota»  NuUusenim 
motus  novus  iéitî  apparcre  in  aqua  aut 

Slûbis^  quia  nihil  de  novo  canalem  ingrc-* 
itur  j  &  fi  aqiia  flucns  eft  undique  aeaua^ 
licer  agitata  &  fluens  >  àieti  eciam  globl  k 
fe  aequalitcr  fcjundi  fluenr» 
<  .  Refponjio, 

Si  attendiflet  Vit  dariffimtisr  ad  natu^ 
ram  gravitatis ,  vidiffet  quod  terra  undiquc 
învolvitur  idateria  cœli  eodem  modo  ,  ac 
fi  involveretur        abeneo  y  partes  tùimy. 
qpx  funt  in  ifto  vorticc ,  ita  funt  libratae , 
Ut  fine  aliçia  caufa  non  poffint  cvagari  y 
imilam  autem  hic  aflignat  Vir  Clar.  Car 
autcm  terra  centrum  alGdac  mutet  ob  prae- 
fentiam  Lunar^  d'emonftracum  eft  eodeot 
artlculo^mbi  dictt  Anâor  locmn  terrarnoÀ 
dcterminari  in  ifto  vortice ,  nifi  ab  acqua- 
litate  matériau  cœleftîs.  Similiter  demonf*. 
tratvm  eft ,  cum  ^idam ,  inter  cpoà  fluijt 
materia  coeleftis  5'reddîtur  anguftiu»,  ea» 
ibicelerius  fluereî  quod  autem  non  admictit 
ideo-  roagis  pcemere  foperficiem  aëris  fie 
aqux ,  id  nuila  cum  rationc  negat  j  nam 
experientia  tcftatur ,  quod  ubi  corpus  flui- 
dum  comprimttur ,  effloic  méxù»  b)cii» 
nbî  minus  comptimitUTt 
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^rt.  50.  J>ag,  357.  ^^rf,  4, 
Aqua. maris  in  mnjori  parte  littorum  nec 
rceularirer  nec  modo  ad  rationçm  fui  motus 
reddcndam  facili  movetur.  M  ulta  enim  maria 
funt  fine  œftu  >  in  quibufdam  quatuor  horas 
afcendit  mar^  &  odo  dcfcendit  \  in  aliis 
feptem  afcendit  &  quinque  defccndit  In  no- 
va Francia ,  ut  à  complurimis  in  illas  regio- 
nés  navigantibus  nautis  mihi  afTertum  cft  ^ 
fine  ulla  régula  nota  movetur  mare ,  prse- 
fcrtîm  circa  terras  -,  a^ftus  enim  pcr  odla 
dics  aliquando  in  unam  partem  fluunt  & 
poftea  duas  tantum  horas  in  advcrfam  v 
aliquando  ter  aut  quatcr  mutantur  arftus  in 
unico  die  -,  în  fluminibus  tamen  fancfti  Lau- 
rcntii  &  alii  funt  magîs  ordinati. 

^rt.  51.  fAg.  358.  fart.  4. 
In  folftitiis  aeftuf  funt  majores  quam  in- 
tcr  folftitia  &  aequînoétia ,  &  tamen  fecun- 
dum  rationem  hic  allatam  debercnt  aeftus 
magis  ac  magis  ufquc  ad  folftitia  minuere^ 
&  magis  fcmper  crefcerc  à  folftitiis  ufquc 
ad  arquinodia ,  quod  cft  contra  experien- 
tiam.  Nam  aeftus  folftitiorum  funt  majores, 
quam  acftus  qui  funt  mcdii  inter  folftitia  5c 
atquinodlia. 

Reffonjto  ad  art.  50-  fag.  357. 
Portunt  efie  varictatesin  fluxibus  &  rc- 
fluxibus  \  &  quamvis  plures  affcrri  poflînt  ^ 
nulla  eft  quae  fit  vera ,  de  quo  non  poflit 
reddi  ratio  ex  iis  qux  jam  funt  explicata^ 
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fed  non  oportct  fidcm  adhiberc  narratîo* 
nibus  ,  nifi  fînt  faftac  ab  hominibus  peritis  , 
&  qui  rem  attente  examinarint.  ^ 
Refponjîo  ad  art.  51.  fag.  358. 
Audivi  fcmpcr  à  nantis  hc  aliis  obferva- 
toribiis,  aeftus  effe  majores  iii  aequinoéliis, 
nec  video  cur  contrarium  affirmât  Vlr  Cl. 
jirt.  $i*J>ag.  i$9'fig'  31-  Tak  ^,  part.  4^, 

Ex  navigationum  obfervationibus  conf- 
tat,  aërem  &  aquam  in  multis  terrac  par- 
tibus  verfus  Occidentem  ferri  y  attamcn  (î 
ex  antcdidlis  liceat  colligere  omncs  motus 
acri  &c  materisc  cœlefti  c«nce(Ibs ,  contra- 
rium debcret  apparcrc. 

Didmn  eft  enim  multis  in  locis  terram 
motu  diurno  à  matcria  cœlefti  ipfam  am« 
biente ,  &  ejus  poros  permeante,  moveri; 
&  in  articulis  21 ,  &  4^1  part.  4.  matcria 
illa  cœlcftis  aliquanto  celerius ,  quam  Luna 
&  terra  ,  quas  fecum  dcfcrt ,  mov'etur. 
'AUa  adhuc  additur  in  eodem  art.  49.  ma- 
terix  cœlefti  terram  circumdanti  celeritas, 
propter  fpatium  anguftius  -,  omncfcue  fie 
motus  materix  cœlcftis  terram  ambientis 
tendunt  verfus  Orientem  -,  quomodo  igitur 
adverfus  illos  omncs  eadcm  matcria ,  aër, 
&  aqua  in  Occidentem  ^  partes  fc.  contra- 
rias ,  poterunt  ferri ,  ut  in  rei  vcrltate  fe- 
runtur.  Prxterea  hic  motus  aqux  &c  aëris 
verfus  Occidentem  y  ut  in  pracfenti  loco 
defcriptus,  nihil  diffjrt  à  motu  recipro- 
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cationis  Occani ,  &  deberct  in  fpatio  fcx 
liorarum  cum  diiodecim  minutis  quartara 
paitem  terrac  conficere  ,  &  poftea  in  adver- 
lani  partem  recurrcre  ,  quod  tamen  non 
ira  accidit.  Sic  e.  g.  iHioiTio  eflet  in  E  ,  & 
irct  vcrfus  F  ,  fentiret  acrcm  alio  modo 
ipfum  flabellare,  quam  fi  ille  idem  clTet  in 
F  ,  &  iret  vcrfus  G  ,  uc  cum  arrcntionc 
figuram  contempiando,  quifquô  poteft  ju- 
dicare^  cefTat  enim  eundo  ex  F  verfus  G, 
caufa  protuberationis  Domini  Defcartcs^ 
quia  largius  eft  fpatium  G  7  quam  F  6, 

Refponjîo* 

VeruiTj  eft  quod  marcria  cœleftis  terram 
volvit  circa  proprium  axem ,  fcd  hoc  non 
impcdic,  quo  minus  Luna  faciat  ut  acr  & 
aqua  verfus  Occidentem  fempcr  protube- 
rent  y  &  quia  fgjpc  in  eo  Vir  Clariflîmus 
peccat^  quod  crédit  in  divcrfis  motibus  efle 
congrariecatem  5  débet  notare,  quod  mo- 
tu Anotui  non  eft  contrarius ,  fed  detcrmi- 
natio  in  unam  partem  dcterminationi  in 
oppofitam  eft  contraria. 

In  hoc  difFert  ifte  motus  à  reciprocatio- 
ne  eftus,  quodaum  Luna  incedat  ab  Oc- 
cidcntc  in  orientem  pcUat  aquas  à  partibus 
©rientalibus  ad  occidentab'ores  floxu  conti- 
nuo  \  nec  video  curnon  debeat  effe  conti- 
nuus,  cumca  fit  natura  corporum  conrigup- 
rum ,  ut ,  cum  fint  fluida^quoties  unum  prc- 
ïïùtur^prcniit  vicinum^Sc  fie  confequentcrt 
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^      fig.  41.  Tab.  4.  ^4^.  4^5.  4rf.  155. 

/>4rr.  4. 

Plus  virtiitis  hic  conccditur  particularum 
flriatarum  rcverfioj^ ,  quam  primx  ilhrum 
inceflîoni  ;  antequam  cnim  fepararctur  illc 
magnes  pcr  longum  Hvc  polos  in  duas  partes, 
particulae  primi  elemcnti  ftriatac  dirigebanc 
eum  fecundum  eatum  inccflum  ^  Hunc  vero 
fecundunr  canindem  re«urfum  ,  cujus  mu- 
tationis  non  datur  ratio  :  videturquc  parti- 
culas  illas  fttiatas  cflc  ancipitcs  &  iq  utrum- 

Îiue  paratas;fi  enim  contrarium  apparcret,& 
egmentum  illud  libère  fufpenfum,  eandcm 
•  (  quam  ante  fedionem  habeba^)  fervaret 
^iredionem  ,  dici  poflet  quod  particulx 
illsc  ftriatac  eafdcm  omnino  affuetas  viai 
pcrcurrendo ,  eodem  etiam  modo  dirigè- 
rent fegmentum  illud  magnetis,  ac  lî  non 
cflet  à  luo  toto  divifum. 

Illud  autem  quod  accidit  tam  m|^ne- 
tibus,  &  ferro  tafto,  quam  fegmento  in 
hac  prarfenti  figura  propofito  ,  fupcrpo- 
fîtis  -,  fi  inter  fe  alio  fitu  difponantur  ,  non 
apparcbit.  Si  enim  daae  pyxides  in  uno  pia- 
no approximentur,  earum  ac«$  illam  ean- 
dcm partcm  ,  quam  folent ,  ad  Scpten- 
trionem  convcrtent  ;  fi  vero  una  fuper  aU 
teram  ponatur  jufte  &:dirc<flc,  tune  inter 
fe  quseftionem  agitabunt  qua^nam  illarum 
Aiam  diredionem  ad  Septencrioncm  fortius 
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fervabit  ;  altéra  enim»  &  ferte  illa  qux 
eft  minoris  virtiitis  ,  cogetur  meridicm^ 
polum  antea  ùbi  inimicum^  rcfpicctc'j  quo* 
modo  atttecn  ifta  diverfîtas  oonciliabi- 
tur  ,  Cl  motibus  parciculacum  ftriâcaium 
omnia  tcibuamtis  ? 

RefponJî$. 

Nulla  virtuç  nova  tribuitur  particulis 
.  ftriatis ,  fed  ciun  tx ,  quas  egrediuntur  et 
fcgmento  majori  A  B ,  (înt  Auftralcs  y  dc- 
bcnt invertece  fuperius ab^&c  ita  illud dif- 
ponere  ut  ingrediancut  per  4  &  egredian* 
tur  per  ^  ;  fî  quidem  A  efl;  polus  Auftralis 
•per  ^uem  ingtediuntur  Auftrales,  quae  ab 
infertori  fegmento  egrediuntur  per  Bi  quac- 

Sue  proinde  non  pofTant  in  fuperius  ingre- 
i  per  b'>  (\  quidem  eft  Borealis ,  &  aptus 
!ad  recipiendas  Boréales.  Et  quia  iftud  leg'- 
mentum  fupertus  left  filo  appenfum^  ideo 
ita  facile  ab  iis  invertitur,  ut  perpartem  <i 
tranHre  poflînt.  Quod  autem  iftasp^xides, 
oim  funt  in  eodem  piano  ^  afpiciant  atnbar 
Septcntrioncm ,  ut  prius ,  hinc  fit,  quod 
llnt  (atis  remoca?  &  virtus  ifta  non  Commu* 
nicetur ,  nifi  intra  certiim  quoddam  fpa« 
tium.  Manifcftum  eft  enim  quod  particulsc 
Atiatse  Aafttales  ,  qua?  egtcdiuntur  per 
•  partein  Borealem  onios  acuS ,  debént  in- 
gredi  in  aliam  acum  per  Auftralemj  &: 
egredi  per  Borealcm. 
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j4rt^  i^j.  pag.  471.  pdrt.  ^ 
Fcrrum  compadum ,  arâie  cufum ,  tcm- 
peraruin ,  &  laevigatum  non  dcberct  cadcm 
racilitatc  vias  prdebcre  ftriatis  ,  atquc  fi 
cum  tanra  arte  non  effet  mallcis  &  aqua 
comprcffum  -,  particul«  enim  ftriatac  funt 
corpora  ,  maliens  vero,  temperatura,  & 
Irvigatlo polos  rranficus  obturant,  &  dif- 
ficilioresacberent  particulis  ftriatis  redderc 
¥ias  y  &  per  confcquens  ferrum  minus  per- 
cuffum  dcberet  virtutes  magnetis  Eïcilius 
induere ,  quam  magis  cufum ,  quod  tamcn 
non  eft  conforme  experimentis.  Igitur  noa 
à  particulis  ftriatis  pcrenda  eft  ratio  ,  cur 
vilius  ferrum  non  recipiat  vim  magnericam 
tam  facile  quam  perfeélius  ,  aut  chalybs. 

Refponfio, 

Quamvis  chalybs  fit  poli'tus ,  quia  taraen 
fcmper  habet  rot  meatus,  ur  plures  parti- 
culac  ftriatff  in  eos  poffcnt  ingrcdi ,  quam 
rêvera  ingrediuntur ,  quia  in  ifto  aëre  non 
funt  in  magna  copia  \  non  impedit  carum 
afFcAum  malleus  aut  laevitas  ;  quia  fcmper 
plures  ftipcrfunt ,  quam  vulî^o  funt  in  viliori 
ferro,  &  qui  fupcrfunt,  funt  pcrfediores 
ob  rationcs  allatas  ab  Aurore. 

^rt.  174.       483- fig  44*  T^^*  4- 

part.  4. 

Rotula  fcrrca  gyrecur  verfus  Occiden- 
tem ,  &  à  magnetc  ira  mota  arrraharur 
appcnfa  tangct  raagnctem  in  pun£to,  & 
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dili  gyrabit  ;  alia  adhuc  poftca  huic  rotu- 
la  verfus  Oricntcm  gyrans,  &  in  punda 
illam  tangcns ,  ambx  rotiilct  in  contrarias 
partes  ita  voluta;  circuitusnniltos  abfolvcnr, 
ut  cxpeiiri  licet.  Sed  qtiomodo  particulà: 
ftriata:  poterunt  tranfirc  pet  ambas  illas  ro- 
tulas>  una  cnim  illarum  propter  diverfurti 
&C  contrarium  ab  altéra  motum  opponc- 
tur  tranfitui  didarum  ftriatarum ,  nam  fi 
unius  motus  eft  convcnicns  ,  alrcriiis  erit 
neceffario  contrarius*  Exemplo  rcs  illa  clara 
fiât.  Si  cochlea  vertatur  modo  convcnien- 
ti  ut  tranfcat  per  foramen  ftriis  ad  eim  re- 
cipiendam  a^tis  cxcavatum  ,  &c  illud  fora- 
men ita  fnlcatum  moveatiir,  vcibi  gratia 
verfus  Occidcnrem  ,  &  jiivct  hoc  modo 
ingrcfTum  cochlex  illius, -,  proculdubio  (î 
contrario  modo  moveatur  illud  foramen  , 
verfus  fcilicet  Orientem ,  impcdict  illius 
cochlcae  ingrcffum  ,  ut  con/îdcranti  patet. 
In  parvo  torculari  hoc  experiri  licet,  non 
enim  cochlea  ingredi  poterit  in  foramen 
fulcatum  torcularis,  nifî  fit  immobile  illud 
foramen  ,  aut  fuo  motu  juvct  ingrefium 
cpchlcae  -,  motu  cnim  contrario  di<$ura  in- 
grcfium  impediet, 

Iftx  igitur  rotula:  magncti  immoto  a|y- 
penfae  non  poterunt  ambar  vias  ftriatls  par- 
ticulis  prxDere  ,  &  per  confcquens  alia 
guarrenda  eft  ratio  attradiohis[&  drutarnat 
iufpcnfionis  iftarum-  rotularum  y  idcnKjuc 
Tomi  ///^  S 
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polfcc  objici  de  unica  rotuia  inodo  vcrfus 
Oricncem  »  modo  verlbs  Occidentein  gy. 
rante  ,  nam  une  duorum  modorum  non 
débet  tam  facile  gyrare  ^  quaiD  alio  ^  quod 
taipcn  eft  contra  expersentiain*      .  --.l 

Scd  tarde  animadvcrto.  Révérend iffîme 
Pater  Merfenne  >  me  ^atientia  ma  nimium 
ftbuti ,  6c  hâBC  pauca  Icribendo  tibi  malta 
tedia  parare»  Te  tanïcn  hic  monîtum  eflc 
^^Tclim,  me  defideriis  tuis  obtempeiando, 

'^'h2ic  omnia  fcripfiife  ^  6c  G  expeâationem 
tuam  non  adimplevi ,  tibi  ipfimet  fatisfac- 
tionem  integram  debere  ;  nec  eriam  tibi 
miinm  eflc  videatiit^ilde^^il^ 
menfque  intelligcntîi  conu 
pluribus  in  ipcisfublimem  Autoiisfienfum 

non  perinlfc^t  accipere  j  idquemihi  lec? 
fori  rudi  te  condorlftorum  fpero.  . 

r^;  Kendum  vidî  experiiiiefi«ini  ^oda£fcrt 

Vit  CLu  iflimus ,  fed  ijiia«i vif  Aise  rotûlst 
divcrfis  inodis  contortar  gyrnrcnt ,  una  in 
Oriente!»  >  alia  in  Occidenteni  ^  partes 
(Iriatse  non  minus  ingrcdcrentur  in  unara  , 
-^uaminaliam,  quia  ipfa:mct  fcmpcr  gyrant, 
/^«insB  jnDnam  parteni^ali«  in  contrariam^ 
\  &  quod  fèlummodo  potctat objici ,  ncmpê 
qiK)d  ii:iotiis  redus  iftarum  particulariim 
deberet  rcddere  xotulas  immobiles  ^  hoc 
'Éffeâic  fol  vit  Autor  eodem  articub.  - 
Si  fj^id  aliud  Virum  Çlàiifixcmxx  moca«^ 
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tur ,  fi  indicare  voluërir  rem  mihi  faciec 
gratiflimam  ,  &  quantum  potero  ipfi  fatis- 
facerc  conabor ,  nam  coruni ,  q^iae  hue  uf- 
que  ab  eo  fiint  objcda(  fi  ad  ea  quar  refpon- 
dî  atrendat  )  invcnict  fine  dubio  folutionera 
in  lis  conrineri. 

Quod  hic  objicit  fub  finem ,  nempe  quod 
cochlea,  8cc.  hincfit,  quod  non  animad- 
verrerit  ,  iftos  meatus  in  ferrea  rotula , 
qiiac  gyraf,  debere  confiderari  ut  immo- 
biles ,  fi  quidem  nni  rcfpcclu  aliorum  non 
movcntur  ;  &  fi  efCtnz  mille  rorcularia  in- 
uno  cubiculo  ,  quorum  ftriac  cflcnt  divcr^ 
fimodo  invcrfir  Se  fulcatae,  in  quamcun- 
que  partem  totum  cubiculura  moveretur  ^ 
non  minus  ingrcdercntur  cochlea  ip  mea- 
tus ad  cas  rccipiendas  aptos  ,  dummodo 
*  omnia  ifta  rorcularia  non  iTiorcr^ntur  aU(>' 
moni  y  quam  ifto  communi. 
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A  MONSIEUR. 

DES  CARTES. 


Lb'tt&b  XIII. 


AIoNSIEUR; 


Je  VOUS  écrivis  dernièrement  que  felo» 
vos  oxéus  j'avois  prdênté  k  M.  lie  Concd 

un  exemplaire  de  vos  principes*  lie  Philo^ 
ibpbie^  que  cetrc  belle  &  nouvelle doftrinc 
Tnoas  avmt  cionné  phi£etir$ 'ifeis  fojec  d'en-^ 
treticu  &  d'admiration  ;  que  dans  lès  con-^  ' 
v^rfations  que  j'avois  eucsà  divcjJesTeprifcs 
dvec  lui  »  il  m'avoit  fouvent  prc^ft  des  dif^ 
ficulrez^  fur  quelques  points  de  vôtre  livre^ 
quc|'avois  trouvçes  fort  confiderables  ,  &ci 


&  iju  cnfitï  jfa^pî^  ol^^  lui  qu  a  les  ré- 

digeront -pi^m^^m'-W^  d  objcdions  : 
vous  ti^0^i^^Éàl^  y  que 

vous  payiez  un  très-grand  défir  de  les  voir, 
es  envoyé  par  cet  ordinaire,  pour 
'é  à  vôtre  curiofité,'  J'y  ai  joint  aufit 
Ijgpufes  claires  &  judicicufcs  ^u'un  de 
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vos  amis  &  des  mieas ,  auquel  je  les  avois 
communiquées,  a  voulu  prendre  la  peine 
à.\  faire. 


OBJECTIONS 

DE 

M.    LE  CONTE, 

Contre  les -Principes  de  la  Philofo- 
phie  de  Dcfcartes. 

"jirtide  54.  de  la  troifnme  furtie  des  Princi^ 
pes  y  pag.  179.  Ug.  z8.  rerjiofj. 

DEmeurant  d'accord  Hes  principes  que 
M.  Defcarres  a  pofezpour  fondement 
de  fa  nouvelle  Phyfique  des  figures ,  &  de 
toutes  les  loix  des  niouvemens  qu'il  a  don- 
nez aux  petits  corps ,  dont  il  veut  que  le 
monde  foit  compofé  j  il  me  femble  que  fi  la 
matière  du  premier  élément  s'eft  ainfi  aug- 
mentée dès  le  commencement  j  elle  doiC 
encore  aujourd'hui  croître  fans  ce  (Te,  à 
caufc  du  mouvemenjt  c^^ntinuel  des  petits 
globes  du  fécond  élément ,  qui  fe  rencon- 
trant Se  fe  froiffant  encore  maintenant  les 
uns  les  autres^  doivent  comme  autrefois  s'ap- 
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pctiffcr  continuellement ,  &  par  confcqucnr 
augmenter  toujours  k  premier  clément  & 
cela  étantjle  corps  du  Soleil  &  des  Etoilrs 
fixes,  devroit  continuellement  croître  j  ce 
qui  tourcsfois  ne  nous  parort  point. 
Képonfe  de  M,  Picot. 
Vous  remarquez  fort  bien  qu'il  s'en- 
gendre tous  lés  jours  de  nouveau  quelques 
petites  parties  de  la  matière  du  premier  éle* 
.  ment  j  mais  voiis deviez  auffi  prendre  garde 
a  ces  mots  de  l'art.  2.  de  la  4.  partie ,  pag. 
305.  lig.  iC,  Mais  les  moins  ftwtiles  partier 
de  fa  matière  ^,  (  à  fçavoir  de  la  matière  du 
premier  clément  )    attachant  'pen  k  peu  les 
mnes  aux-  antres ,  &c.  Et  ainj}  prenant  la  for- 
me du  troifiime  életnent  y  car  par-  là  vous  euf- 
fîez  vu  que  les  Aftres  n'en  doivent  pas  pour 
cela  croître  davantage; 

Infiance  de  M.  le  Conte. 
Cette  réponfe  me  fatisfait  entièrement  5^ 
car  du  premier  élément  engendre  le  troi- 
fiéme  \  &C  quelquefois  auflî  h  matière  da 
premier  &  du  troifiéme  fc  convertit  en 
celte  du  fécond  v  &  ainfi  le  fécond  élément 
cil  reparé ,  comme  M.  Defcartes  Ta  remar- 
qué ;  &  en  Ta  pag.  131-  lig-  lî-  delà  5^ 
partie  des  principes  ,  art*  loo.  il  dit  que  le 
troifiéme  élément  ne  fçauroic  croître  a  l'in- 
fini. 

Pag.  213*  ^rt*       &  autres  fuivans* 
En  cet  endroit  Monfieur  Defcartes  ne 
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prouve  pns  que  les  petits  globes  du  fécond 
élerncîK  fe  meuvent  plus  vite  en  rond  vers 
la  circonférence  d'un  Ciel,  ou  d'un  tour- 
billon ,  que  vers  le  milieu,  c'eft-à-dire  dans 
nôtre  Ciel ,  qu'ils  ne  font  vers  Saturne  v 
mais  feulement  il  montre  que  TcfFort  qu'ils 
font  tous  pour  s'éloigner  du  centre ,  fait  que 
les  plus  grands  &  les  plus  pcfans  prennent 
le  cleffus  y  Se  ainfi  il  fe  peut  faire  que  quel- 
ques-uns d'entr'eux  fe  meuvent  plus  vite 
que  les  autres  d'un  mouvement  droit,  ou 
quafi  droit ,  vers  les  cxtrcmitcz  d'un  tour- 
billon ,  mais  non  pas  d'un  mouvement  cir- 
culaire. Et  fi  l'on  veut  dire  que  leur  mou- 
vement circulaire  foit  auflî  augmenté  par 
ce:  effort  qu'ils  font  pour  s'éloigner  du  cen- 
tre de  leur  mouvement ,  je  demande  pour- 
quoi cette  loi  n'eft  pas  générale  par  toutr 
un  tourbillon  ,  Se  quelle  peut  êtreJU  raifon 
delà  diverfité  &  du  retardement  qui  arrive 
à  une  certaine  diftance  ,  comme  vers  Sa* 
turne* 

Et  il  fenûbic  qu*après  tant  de  tours  &  de 
révolutions  qut  ces  petits  globes  ont  fait 
depuis  fix  mille  ans  ou  environ, ils  devroîent 
à  prefent  erre  tellement  difpofez  &  arran- 
gez ,  que  les  plus  pefans  &  les  plus  fo. 
lides  fuffcnt  au-delfus  des  autres  ,  &  qu'ils 
nedevroient  plus  pour  ce  fujet  changer  leur 
ordre  (  fi  ce  n'eft  peut-être  par  accident  ) 
mais  feulement  fuivre  le  mouvement  circu- 
laire de  tout  le  ciel  o%  ils  font. 
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'  Et  Tcxcmple  que  Ton  appôtte  daûs  la 
figure ,  (  qui  eft  la  17.  de  la  planché  1.  des 
principes  )  ne  convient  point  du  tout  aux 
petits  globes  du  fécond  élément  ;  car  lors 
qu'ils  changetit  leur  ordre ,  ils  pafTent  d'un 
chemin  étroit  dans  un  plus  large ,  puis  qu'ils 
fe  reculent  du  centre  pour  s'approcher  de 
la  circonférence,  SC  dans  cette  ngure  lecoti^ 
traire  eft  reprefentc. 

Réponfe  de  M.  Picot,' 

Dans  cet  article  l'Auteur  veut  montrer 
cotnmcnt  les  petits  Globes ,  quoi  qu'égaux 
en  grandeur ,  ainfi  qu'il  les  avoit  fuppofez  ^ 
fe  meuvent  plus  vite  les  uns  que  les  autres  ; 
ce  qu'il  démontre  fort  bien.  Et  il  n'y  a 
pont  de  doute  que  les  fuperieurs  fe  meu- 
vent  plus,  vîte  que  les  inférieurs^  au-delà 
de  la  Sphère  de  Saturne ,  puifque  les  fu- 
perieurs parcourent  en  même  temps  un  plus 
grand  efpace  que  les  infeii^urs.  Et  c'eftr 
mal  inférer  que  dédire,  que  les  plus  fo- 
lides  doivent  être  au-deffus  des  autres* 
pource  (}ue  l'auteur  ne  prétend  pas  que 
ces  Globes  pour'  être.  plus^Wflifs,  s'éloi- 
gnent davantage  du  centre  du  vortice  ^* 
ou  du  tourbillon  ^  mais  feulement  ceux  qu^ 
fônt  les  plus  agitez  \  c'eft  à  fçavoir  lors: 
qu'il  arrive  que  ceux  qui  font  au-deflus  , 
(urpaflent  pluS|les  autres  en  viteffe^  qu'ils 

se  iont  furpalTez  par  eux  en  grandeur» 

* 
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Mais  ces  Globes  ne  fçaiiroient  être  plus 

'agitez  les  uns  que  les  autres,  fi  %c  n'eft 
parce  qu'ils  font  plus  folides  \  ou  bien  cette 
agitation  fera  fealetnent  accidh»itelle  ,  9c 
par  confequcnt  de  peu  d*import.uicc. 

A4ais  la  priojcipale  difficulté  de  cette  fc^ 
conde  objcârion  ^  qui  n'avoir  pasétéafTez 
clairement  propofée  la  première  fois,  con- 
^  £fte ,  en  ce  que  je  ne  vois  point  >  pour- 
quoi par  exemple  ,  toute  la  matière  qui  (c 
meut  circulairement  à  rentour  du  Soleil  ^ 
doit  être  peu  à  peu  par  lui  retardée  jui* 
4]ues  à  une  <fertarne  diftance ,  par  exenw^ 
pie,  jufqu'à  Saturne,  &  parte  la  Sphcre 
de  Saturne,  je  ne  vois  pas  non  plusd'oii 
éetté  matière  peut  recevoir  une  nouvelle 
vîtefle  ,  pour  fliirc  qu'elle  puifle  aufli  peu 
à  peu  fe  mouvoir  circulairement  plus  vite. ^ 
jufqu  a  Textranitc  de  fon  fCortict ,  ou  fi 
vous  aimez  mieux  de  fon  Ciel^  Se  de  fon 

-   Car  M*  Defcartes  a  fuppofê  que  toure 

la  matière  étoit  divifée  en  un  nombre  in- 
défini de^  parties ,  qui  fe  mouvoient  coûtes 
féparément  fur  leur  propre  centre  & 
qu'une  quantité  innombrable  de  ces  par- 
ticules tournoit  circulairement  autour  de 
certains  poinis  ,  qtri  font  les  centres  des 
étoiles  fixes ,  &  qui  font  feparcz  les  uns 
4ies  autres  par .  des  efpaces  immenfes  ^  &c 
Tme  JIL  T 
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cela  fuppofé ,  il  a  promis  de  fauver  toutes 
les  apparences. 

M^is  dans  cet  article ,  ^  dans  les  fui- 
vans,  il  veut  prouver  que  la  matière  du 
Ciel  fc  meut  plus  vite  vers  le  centre  &  la 
circonférence  ,  que  vers  le  milieu  ,  ou  vers 
^yn  certain  point  qui  n'eft  pas  décerrryné,; 
mais  j'eftime  qu'il  devoir  plutôt  demander 
.qu'on  lui  accordât  cela  comme  une  troi- 
lîéme  fuppofition  ,  que  non  pas  d'entre- 
prendre d*en  donner  la  raifon  j  car  Je  ne 
penfe  pas  qu'aucune  loi  de  la  nature  ou 
.du  mouvement ,  ni  même  qu'aucune  expé- 
rience puilTe  fervir  à  [confirmer  une  telle 
proportion.  Et  il  femtle  que  l'imagina- 
tion ,  ou  l'invention  d'un  mouvement  ainii 
compofé  ,  a  étc  controuvce  par  l'Auteur., 
afin  que  félon  fon  hypothefe  il  pût  fiuvet 
les  apparences  des  comètes  >  &  mémcauffi 
la  libration  de  Tes  Plancttes ,  les  lieux 
où  il  les  place. 

Je  demande  donc  pourquoi  depuis  le 
centre  de  chaque  tourbillon  jufqu'à  fa  cir- 
conférence ,  le  mouvement  circulaire  n'eft 
pas  également  augmenté  ou  diminué  par 
degrez  ,  ou  pourquoi  toute  la  matière  d'un 
Ciel  ne  fait  pas  fon  tour  en  même  temps  j 
Se  quelle  eft  la  raifon  de  la  divei  fité  ,  & 
du  retardement  qui  arrive  à  une  certaine 
diftance  du  centre. 

Contre  l'article       page  214.  de  cette 
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^roifiémc  Partie  Ton  pourroit  objeder , 
quebien  que  la  mitierc  du  Soleil  fe  meuve 
très-vite  ,  &c  qu'elle  puifTc  eiAriUiier  avec 
foi  les  Globes  au  fécond  élément  qui  lui 
fo'nt  voiiiiis     toutefois  ,  pourcc  que  ces 
Globes  font  mêlez  pirmi  l'air  qui  les  en- 
vironne ,  lequel  étant  compofé  des  brifures 
•de  pluficurs  parties  carelécs ,  &  des  ma- 
tières groffieres  propres  à  couvrir  de  taches 
le  tfbrps  de  Taftre  qui  eft  ai>  centre  dit 
tourbillon  ,  &  par  confcqucnt  peu  capables 
^'une  grande  agitation  ^  de -là  il  femble 
que  ces  parties  du   fccond   clément  ne 
devroicnt  pas  fe  mouvoir  fi  vite  ,  proche 
de  la  Sphère  du  Soleil ,  qu'un  peu  plus 
loin  ,  où  ces  empcchemens  cefTent» 
Page  217-  art,  95.  de  la  tro'Jiéme  Partie. 
Au  contraire ,  il  me  femble  que  ces  taches 
devroicnt  plutôt  paroître  vers  les  pôles  que 
Vers  l'écliptique  9  puifque  la  matière  du 
Soleil  fe  meut  d'un  mouvement  plus  ra- 
pide vers  fon  EcUptique     que   vers  fes* 
pôles  ,  comme  il  cft  dit  en  rartîclc  84  : 
car  il  efl:  certain  que  TEcliptique,  outre 
un  grand  nombre  de  mouvemens  qui  lui 
font  communs  avec  tout  le  relie  du  corps 
du  Soleil ,  a  fon  mouvement  plus  rapide 
que  toutes  les  autres  parties. 

Or,  où  le  mouvement  eft  plus  violent , 
làauflî,  felon  les  loix  de  la  nature  &  du 
mouvement  ,  il  fe  fait  une  fecouffc  con- 
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tinuelle jplus  forte;  &  partant  les  taches 
qui  nailTcnt  vers  T^cliptiquc  dcvroienp 
s'en  éloigner ,  &  être  chaflees  vers  les  pôles. 
A  quoi  l'on  peut  ajouter  que  la  matière  du 
premier  élément,  &  les  petits  Globes  du 
Iccond  ,  avec  Tair  d'alentour  ,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  de  corps  contigus  au  Soleil ,  font 
aufll  emportez  d'un  iiiouvcment  plus  ra- 
pi<^e  vers  TEcliptique  que  vers  les  Pôles. 

Mais  s'il  arrive  qu'il  naiffe  quelques 
taches  vers  les  Pôles  ,  elles  ne  s'en  de- 
vroient  nullement  éloigner,  à  caufe  du 
mouvement  trcs-vîce  qui  eft  vers  TEclip- 
tique,  qui  ne  leur  permet  pas  de  s'appro- 
cher vers  elle  ,  &  leur  empêche  par  ce 
moyen  de  s'éloigner  des  Pôles. 

Et  cela  étant ,  le  Soleil  &  les  autres 
Aftres  devroicnt  être  couverts  de  taches 
vers  les  Pôles ,  &  non  pas  vers  TEclipti- 
que  i  &:  toutefois  le  contraire  nous  paroîc 
aux  taches  du  Soleil. 

•  Ce  qui  peut  être  encore  confirmé  par 
Tcxemple  qui  eft:  ici  rapporté.  Car  nous 
voyons  que  comme  l'écume  qui  fort  hors 
des  liqueurs  qu'on  fait  bouillir  fur  le  feu , 
eft  rejcttcc  vers  les  lieux  où  ces  liqueurs 
boiiillcnt  le  moins  5  de  même  la  matière 
du  Soleil  qui  bout  avec  violence  dans  TE- 
clipriquc,  devroit  chatTer  Ttcume  &  les 
taches  vers  les  parties  qui  fe  meuvent  & 
bcUiUent  le  moins. 


* 


d  by  GoogU 


0B  M.  DescA&TBs;  lit 

Je  ttc  VOIS  point  pourquoi  vous  voulez 

3 de  les  Pôles  ioienc  couverts  de  la  ipatie^e 
es  caches  :  car  ces  petites*  parties  donc  les 
taches  font  compofées ,  étant  mues  A^ixn 
mouvement  droit  depuis  les  Eciiptiqucs 
des  autres  courbillons  voifins  ^  fooc  encore 
allez  agitées  lorAjuelles  parviennehc  aa 
,  Soleil  3  &  qu'elles  entrent  dans  fon 
cocjps  par  les  Pôles  ^  pour  ne  s*y  point 
arrêter ,  &  paflfer  jufqu'à  une'  certaine  dis- 
tance ,  avant  que  de  perdre  cert€;agitation 
en  ligne  droi^.^  laquellei^ elles  çonferye^ 
roient  peut-être ^  n'était  cifitékstc  tiéièsÊt 
avec  11  matière  du  Soleil ,  qui  étant  pliaS 
agitée  Se  plus  ili|^«^e  au  mou  venant  ^  quà 
ces  petites  parties  ^  lês  c]|a0e>  wrs  la  el^»^ 
conrerençCj  c'eft-à-dire,  vers  TEcliptique 
plutôt  que  vers  les  Pôles  \  à  caufe  que  ia 
nouvelle  matière  qui  entre  fans  cefle  dans 
le  Soleil,  chafTeccs  taches  vers  TEcIiptiquc  j 
ce  qçi  eft  confirmé  dans  tout  l'article  jtf.  p# 
228.  de  la  troifiétpc  Partie.  Et  il  n'imposte 

fas  que  le  mouveçncnt  foit  plus  vite  dan^ 
£cliptique  ^  car  il  eft  manifefte  que  la 
^tiete  des  caches  empêche  moins  l'agio 
tation  de  la  matière  du  Soleil ,  lorfqu*efle 
^(cft  fur  fa  fuperficie  extérieure* que  lorf- , 
^gu'elle  eft  au  dedans  ;  &  c'eft  la  rai  (on 
J^ourquoi  la  matière  qui  eft  nouvellement 
,^gy^:.4ans  k  ^leil>  ^uoc .moins  épu^. 


lit        '  T  T  R  B  s- 

te  moins  difporéc  à  fe  mouvoic  eft  iûcoQ*' 
tinent  cbUTée  au-i^eiTus. 

Inflance* 

.  .  Le  Leûeur  portera  Ton  jiigemeat  cmt 
liveur  de  qui  bon  lui  femblera. 

REMARQjuJE  DEM.  Qi 
Snr  U  précédente  ObjeClm. 

L'Auteur  Se  l^Oppoiaut  demeurent^ 
iou$  deust  A^Ataxà  c^e  \z 

taches  du.  Soleil  eft  jcttéc  dehors  vers  TE-*^ 
diptique^  &  les  paccies  qui  lui  font  soi-^ 
fines ,  comme  kant  les  plus  agitéer  \  mdr 
de  là  rOppofant  foûticnc  que  ces  taches 
doivent  couler  ou  être  ch'^fFces  vers  les. 
Pôles  5  à  caufe  de  la  rapidité  du  fiioiive«L 
ment  qui  eft  vers  l'Ecliptiquc,  &  vers  Icsi 
autres  parties  yoifines  \  ce  <|ui  eft  contre  le 
Icns  de  T  Auteur. 

Certainement ,  fi  cette  matière  dont  les 
taches  font  compofées  ^  demeuriMt  appuyéo 
fur  le  corps  du  Soleit ,  apris  m -être  fortin  . ^ 
de  même  que  les  corps,  pcfans  demcurctit 
attachez  à  la  terre,  il  n'y  a  point  de  doute 
qu'auffi-tèr  elle  ne  dut  couler  de  l'Eclip^ 
tique  vers  les  Pôles ,  ainfi  qu'il  eft  prouvé- 

Sar  rcxpeWencc  de  Técume^  apportée  ici 
e  pare  &d*autre.  Mais  ^  comme  die  TAu  - 
reur  ,  cette  matière  qui  a  une  fois  été 
icttée  hors  du  corps  .du  Soleil ,  eft  aban« 
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donnée  dans  un  air  libre  ^  allez  proche 
pourtant  du  Soleil  ^  &  tourne  avec  lui  , 
fans  aucune  rcfiftance  à  fon  mouvement  ; 
&  il  n'y  a  point  de  raifon  pourquoi  elle 
fc  dût  aflembler  vers  les  Pôles. 

Maintenant  pourquoi  il  n'arrive  pas  que 
cette  matière  ainfi  afTemblée  engendre  des 
taches  vers  les  Pôles  -,  c  eft  ce  que  le  Répon- 
dant a  fort  bien  expliqué. 

jPag*  2j5X.  ^rt.  108.  Planche  1.  Fig,  20. 

C*eft  une  chofe  contraire  à  l'ordre  de  la 
nature  ,  que  les  parties  canelces  de  la  ma- 
tière du  premier  clément  paflent  plus  aifé- 
ment  par  une  tache  que  par  Tair  ;  car  il 
eft  plus  facile  aux  parties  de  la  matière  de 
pafTer  au  travers  des  corps  moins  .opaques  , 
qu'au  travers  de  ceux  qui  le  fon»  davantage^ 
&  qui  pour  cela  même  réfiftent  plus  au 
mouvement  des  autres  corps  -,  &  félon  M, 
Defcartcs  page  237.  art.  106.  ces  p.irtics* 
canelées  viennent  de  Tcxtremité  d'un  tour- 
billon &  fe  forment  des  pores  ou  conduits 
depuis  A  jufqu'à  x,  qui  eft  au-delà  dp  d. 

Qui  empêche  donc  qu'elles  ne  fe  forment 
toujours  de  femblables  conduits ,  depuis  .v, 
jufquesà  B.  qui  eft  le  Pôle  oppofé  à  celui 
d  oii  elles  viennent  >  car  Tair  ,  les  petits 
Globes  du  fdrond  élément ,  &  la  matière 
du  premier  ,  peuvent  par  tout  leur  donner 
pafTige  avec  une  égale  facilité  *,  &  il  n*eft 
pasbefoin  qu'elles  chang,ent  leurs  canelures^ 

T. . . . 
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&  leurs  façons  ordinaires  de  fe  mouvoir  J 

{)our  continuer  leur  chemin  *,  &  mcmcce- 
ui  qu'elles  ont  fait,  quand  elles  font  par- 
venues depuis  A  jufqu'à  TAftre,  eft  juftc- 
mcnt  égal  à  celui  qui  leur  refte  à  parvenir 
depuis  TAflrc  jufqu'cà  B. 

Et  la  réponfc  de  l'article  113.  pag.  247. 
ne  peut  nullement  fervir  :  c'cft  à  fçavoir 
qu'il  eft  plus  facile  aux  parties  canelécs  de 
pafler  par  les  taches  que  par  Tair  qui  les 
environne  ^  à  caufe  que  Tair  obëif  au  mou- 
vement des  petits  Globes  du  fécond  élé- 
ment, 5c  neconferve  pas  la  même  fituation; 
car  ces  petits  Globes  du  fécond  élément , 
&  Tair  qui  eft  mêlé  parmi  eux ,  fe  meut 
tout  de  même  depuis  d.  jufqu'à  B  ,  qu'il 
fait  depuis. A.  jufqu'à 

Et  même  ,  fi  cette  réponfe  étoit  rece- 
vable  ,  on  pourroit  dire  que  les  parties 
canelécs  dcvroient  plutôt  pafTer  de  TcX- 
tremité  du  polc  d'un  tourbillon  vers  l'autre 
extrémité,  que  de  compofer  le  petit  tour- 
billon dont  il  eft  parlé  dâns  Tarticle  to8.  p, 
239.  d'autant  que  vers  les  pôles  ^  les  deux 
premiers  élemens  ,  &c  l'air  qui  fc  trouve 
parmi ,  fe  meuvent  lentement  &  d'un  mê- 
inc  branle  ,  la  où  vers  TEcliptique  ils  fe 
meuvent  d'un  mouvement  beaucoup  plus 
rapide.  Se  fort  divers  ;  &  par  confequent 
il  doit  être  plus  facile  aux  parties  canelécs^ 
de  continuer  leur  mouvement  v^rs  le  pôle 
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oppofé ,  que  de  retourner  par  Pair  &  les 
petits  Globes  'du  fécond  élément  vers  TE^ 
cliptique,  où  le  mouvement  cft  fort  diffc- 
rcnt  de  celui  des  pôles,  &  où  les  petits 
Globes  du  fécond  élément ,  &  l'aii>d*alen- 
tour,  changent  continuellement  de  fitua- 
tion,  à  caufe  de  la  rapidité  de  leur  mou- 
vement. 

Enfin,  puifque  félon  ce  qui  eft  dit  en  la 
page  23-7.  art.  10^.  les  parties  canelées  ne 
viennent  pas  feulement  de  quelque  point 
du  ciel  vers  raftrc,  mais  qu'elles  viennenc 
de  toute  la  partie  du  ciel  qui  eft  autour  du 
pôle  A  y  vcts  la  partie  du  ciel  marquée  H  I 
Q^,  &  y  coulent  fans  cclTc, par  quel  moyen 
^es  parties  canelées ,  qui  lonc  venues  d'A 
vers  AT,  pourront-elles  retourner  xx 
vers/,  pour  compofer  comme  un  vorticc 
ou  tourbillon  autour  de  l*aftre,  ou  de  la 
retre  î  car  ces  parties  canelées  rcncontre- 
roient  en  leur  retour  celles  qui  vie^ment 
comme  elles  du  pôle  A  ,  &  s'oppofans  les 
unes  aux  autres  empêcheroient  ce  retour  v 
&  .même  celles  qui  viendroicnt  du  polc 
oppofé  pour  faire  leur  retour  ,  nuiroienC 
auffi  au  retour  de  celle%ci  y  ce  qui  femblc 
être  fort  difficile  à  ajufter, 

Réponfe. 

Au  contraire ,  ce  qui  eft  dit  en  cet  ar- 
ticle eft  conforme  à  Tordre  de  la  nature  s 
car  dans  une  tache  il  fe  trouve  plus  de 
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conduits  par  oùjes  parties  caneléespeuvenf^ 
pffcr ,  qu'il  nc^s'en  rencontre  dans  l'air  , 
&  il  n'importe  pas  que  l'air  tranfmctte  la. 
lumière  plus  facilement  que  les  taches  ^ 
pourcc*qu*il  peut  donner  partagea  l'adion 
i]m  caulc  la  lumière,  &  non  pas  aux  par- 
•  tics  cancices  ,  qui  bien  qu'elles  foicnt  mi  Tes 
au  rang  des  parties  du  premier  clément , 
ne  font  pas  néanmoins  des  plus  fubtiles , 
comme  l'Autheur  a  montré  ailleurs.  Et  il 
y  a  une  raifon  trcs-manifeftc  ,  pourquoi  les 
parties  canelées  qui  font  venues  depuis  A 
jufqu'à  X ,  ne  peuvent  palfer  jufqu'à  B , 
qui  cft  ,  que  tous  les  intervalles  par  où  elles 
pourroient  pafTer,  font  remplis  des  petites 
parties  du  premier  élément ,  qui  venant  def 
Tourbillons  voifrns  ,  tendent  avec  grande 
force  de  B  vers  A  ,  &:  les  chaffcnt  de  toute 
la  force  dont  elles  tendent  toutes  vers  A  -, 
laquelle  étant  plus  grande  que  celle  que 
_         pourroient  avoir  les. autres  de  s'avancer 
vers  B ,  il  ne  f"iut  pas  trouver  étrange  ,  fi 
elles  les  contraignent  de  retburner  vers  le 
pôle  par  où  elles  font  entrées.    Ec  encore 
que  l'air  &  les  Globes  du  fécond  élément 
le  meuvent  plus  v»te  vers  récliprique  que 
vers  les  pôles ,  vous  n'en  devez  pas  pour 
cela  conclure  ,  que  ces  parties  cancices  doi- 
vent  continuer  leur  chemin  tout  droit  vers 
lé  pôle   oppofc  y  mais  feulement  qu'elles 
pafTent  avec  moins  de  facilité  au  travers 
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3e  Pair  &  de  cet  Globes  ^  qu*ao  travers  de 

ces  taches,  ce  qui  eft  vrai.  Et  c'eft  pour- 
ccla  que  M.  ûefcarces  a  démontré  que  I4. 
plus  grande  partie  de  ces  petites  parues  , 
qui  font  entrées  dans  la  terre  par  un  certain 
^le  9.  retourneoc  vers  ce.tuenie  po^  par  lu 
croûte  intérieure  de  la  terre^         '  \ 

Inftance. 

Tout  ce  qui  meut,  fc  uacut  autant  qu'ils 
petit  fuivant  une  ltgne  droite,  febn  les, 
loix  du  mouvement  établies  par  T Auteur 
il  faut  donc  confiderer  en  cette  occaiibDj^. 
quelle  eft' la  outie  qiai  empèebe  que  ces 
parties  canelées  ne  continuent  à  fc  mouvoir- 
d'un  pôle  à  l'autrç  ,  fuivant  la  ligne  droite... 

On  répond  qW  tMs  lés  intervalles  qui 
font  par  exemple  entre  B  >  font  pleine^-: 
de  petites  parties  du  premier,  élément ,  &  : 
6  vous  ,  voulez  même  de  parties  canelé^  ^, 
qui  venant  de  B*  vers  Taffre  I^i  avec  une* 
force  plus  grande  >  contraignent  les  parties . 
canelées  qui  ibrteo t  des  endcoits g.  d*  e.  de  - 
cet  aftte,  de  retourner  ,  par  l'air  ^r^».  qui* 
les  environne  de  toutes  parts,  fans  leur 
permettre  de  pafTer  tout  dsoirvers  B  >  què: 
eft  le  pôle  oppofé-;  • 

A  quoi  )e  réplique  ,  que  les  parties  ca- 
nelées, &  une  infinité  d'autres  particules 
très  -  fubtiles  &  très  -  déliées  dû  premier 
'  élément,  qui  rendent  des  régions  du  ciel; 

veçs  tou(  1  cTf^ce  cooi^m  eotrei^âc. 
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H  ,  doivent  empêcher  le  retour  des  parties 
canelées,  qui  étant  venues  d*A,  ont  pafle 
par  le  milieu  de  Taftre  1.  Et  Ton  ne  peut 
rien  alléguer  pour  rendre  raifondu  retour 
de  ces  parties  ,  qui  ne  puiffe  fcrvir  plus 
probablement  à  prouver  le  contraire.  Car 
^premièrement  tous  les  intervalles  qui  ne 
font  pas  occupez  par  les  petits  Globes  du 
fécond  clément ,  font  pleins  des  parties  les 
plus  déliées ,  &  même  des  parties  canelées 
du  premier ,  tant  vers  les  pôles  que  vers 
les  autres  parties  de  l'air.  Secondement  les 
parties  canelées  qui  viennent  des  endroits 
du  pôle  A  ,  &  les  autres  particules  du 
premier  élément  ,  tendent  avec  plus  de 
force  vers  les  efpaces  compris  entre 
Taftre,  ou  bien  entre  H  &  Tartre,  que 
quelques-unes  d  cntr'cllcs ,  qui  étant  ve- 
nues des  mêmes  parties  du  polc  ,  ont  déjà 
pafle  par  le  milieu  de  Taftre  I  ,  &  s'en  re- 
tournent pour  entrer  derechef  par/dans 
cet  aftre  I,  Je  veux  dire  qu'après  que  les 
parties  canelées  qui  viennent  d'À  ,  ont  pafle 
au  travers  de  Taftre  I ,  &:  qu'elles  comnien- 
cent  à  retourner  de  d.  par  l'air  qui  les  en- 
vironne, vers  f.  elles  ne  peuvent  plus  avoir 
les  mêmes  forces  qu'elles  auroient ,  fi  elles 
ne  fc  fuflent  point  détournées  du  droit 
chemin  pour  faire  ce  retour.  Et  c'eft  pour 
cela  que  les  parties  canelées ,  &  les  autres 
parties  plus  délices ,  qui  viennent  des  ré- 
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gions  du  ciel  A  ,  vers  H  ,  ou  vers  Q^,  & 
qui  n  ont  point  été  ainfi  empêchées  de 
fuivre  le  droit  chemin  ,  tendent  avec  plus 
àc  force  ,  du  moins  jufqu  à  H  ,  ou  jufqu'à 
Q^,  que  celles  qui  étant  entrées  dans  l'aftre, 
&  qui  en  étant  forties  par  fa  partie  dé- 
tournent vers/.  Et  cela  eft  très-manifeftc 
fyivant  les  loix  du  mouvemenfci-devanc 
établies  :  car  ces  parties  canelces  font  plus 
éloignées  de  la  fource  de  leur  mouvement, 
quand  elles  ont  traverfé  Taftre,  &  quand 
à  leur  retour  elles  font  vis-à-vis  de  ^  H , 
ou  de  g  Q^,  puifqu'alors  elles  ont  fait  plus 
de  chemin,  que  ne  le  font  celles  qui  lont 
venues  tout  droit  jufqucs  là  des  tourbillons 
voifins,  &  qui  n  ont  point  rencontré  Taftre 
en  leur  chemin.  Que  fi  1  on  dit  que  .les 
partfes  canelées  qui  s'en  retournent  fe  font 
tait  &  crcufé  d'autres  paflages ,  que  ceux 
qui  fervent  aux  parties  canelée$  qui  vien- 
nent fans  fe  détourner  depuis  le  pôle  d  où  '  i 
les  unes  &  les  autres  font  parties ,  il  feroit  ^ 
aifé  de  dire  que  les  parties  canelées  en  pour* 
roient  faire  autant ,  afin  de  continuer  tout 
droit  leur  chemin  ,  depuis  un  pôle  jafqu'à 
l'autre  qui  lui  eft  oppofé. 

Enfin  s'il  y  a  quelque  autre  raifon  qui 
puiffc  confirmer  l'opinion  propofée  par 
l'Auteur  ,  il  eft  vrai  -  femblable  qu'elle 
pourra  aufli  fervir  à  fortifier  cette  Inftancc. 
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.   Tout  bien  confidcré.&  examiné  ,  f  avoué  • 

je  Renvois  pas  bien  de  quelle  force  le$ 
^parties  canelées  (  qui  venant  d' A  ont  paflîÈ 
^u  travers  de  i'aftte  1  )  hnt  poudées ,  pour  . 
î£aire  qu'ettes  ficourneift  vert  i'Hemifphece 

Mais  il  on  lie  avec  atcencion  ce  que  dit 
T  Auteur  en  la  pag.  240.  on  verra  manl»- 

feftement  qu'il  ne-  dit  pas  que  tomes  CfS 
«parties  canelées  retournent  en  arrière;, 
Mponmie  y  étant  contraintes  par  quelque 
force  qui  les  y  pou  (Te  ^  mais  irfcmblc  feUî- 
iement  leur  attribuer  un  mouvcnicnt  irre- 
iralier  &  defordminé ,  qui  fait  que  les  unes 
font  brifées  6t  diffipées  par  Ics  jMrties  de 
i'air  qu'elles  Bcncontrcnt ,  les  autres  cm- 
ipoctées  dans  le  ciel  (  à  fifavoir  celles  qui 
le  font  trouvées  vers  1«  parties  du  dcli 
-qui  font  proçlacs  de  1  ecliptiquc,)  &  enfin 
-qui  fait  que  les  autres ,  étant  portées  comme 
par  rdhconi»i«e-^era  l'Hcaailpbcie  G  F  E  , 
.  encrent  derechef  dans  TaUte  ,  par  les  mêmes 
^eo^tfiiiics  qu  elles  s  étoierH;  auparavant  creu>^ 

,  M  ais  la  force  de  cette  objedion  cft  telle, 
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xju'il  femblc  qu'elle  ternfe  le  pafTage  à  ce  re- 
tour ,  &  qu  elle  doive  même  empêcher  ce 
'mouvement  irrégulicr  ôc  defordonnc  y  Ci  ce 
n'eft  peut-être  que  Ton  voulût  dire ,  que 
l'air  qui  eft  autour  de  la  tache ,  fe  meut 
moins  vite,  i^c  qu'il  donne  plus  ailcment 
paffage  aux  parties  canelccs ,  que  ne  fait  le 
ciel  y  &  que  les  parties  canelces  qui  vien- 
nent de  l'endroit  du  ciel  A  ,  ne  font  pas  en 
fi  grand  nombre  qu'elles  puilTent  toujours 
s'oppofer  au  chenuii  de  celles  tjuc  ce  mou- 
vement irrégulicr  fait  revenir  ,  comme  fur 
leurs  pas,  delà  partie  du  ciel  B.  J'enten- 
drai volontiers  I.1  réponfe  que  feraTAuteur 
là-deffus. 

La  difficulté  eft  rouchnnt  le  mouvement, 
■&  le  lieu  d'une  étoile  fixe,  qui  fe  change 
ou  qui  dégénère  en  Planète ,  ou  en  Co- 
:mete  :  car  quand  un  aftre  eft  emporté  par 
le  cours  de  quelqu'un  des  vorticesou  tour- 
billons voifins ,  cet  aftrc  ainfi  emporté  de- 
vroit  plutôt  demeurer  vers  la  circonférence 
^e  ce  tourbillon  ,  que  de  palTer  plus  outre, 
•pource  que  la  matière  celefte  qui  fe  meut 
plus  vîte  aux  cxtrémitez  d'un  tourbillon 
qu'aux  autres  lieux  ,  jufqucs  à  un  certain 
,tcrme ,  devroit  repoufler  vers  les  extrémi*- 
tez  ,  les  corps  qui  viendroient  à  entrer  dans 
ion  tourbilion. 

Si  ton  dit  que  cet  aftie  eft  pouffé  jufqucs 
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k  un  certain  tenne^^  par  un-mouvcstfiént^qi^ 

lui  cft  propre  3  ou  par  celui  qui  lui  a  été 
imprimé ,  je  le  veux  bien  -y  mais  Toujours 
dok-il  après  quelaue  tenis  être  rcpouili  vers 
la  circonférence  du  tourbillon  qui  Ta  em- 
poïzc  j  au-delà  de  laquelle  il  ne  peut  plus 
ieculet  3  pource  qu  il  en  eft-  eR!fpêcfaé  îbàt 
àtitour  par  les  autres  tourbillons  voiiins*,  car 
c'efl;  une  loi  de  la  nature  ,  que  les  corps 
grands  §c  pefans^  qui  fe  meuvent  autour 
de  quelquecentre ,  s'éloignent  plus  du  cen^ 
tre  de  leur  mouvement  que  ceux  qui  font 
plus  légers.  Si  la  chofe  eft  ain(i ,  dok  . 
|amais  voir  ide  planètes  9  maisfeulifrnetotilik^ 
comètes,  ou  du  moins  toutes  les  planètes 
devroient  être  dans  la  mêmf^^trèmitè  du. 
tourbillon  ,  par  le  cours  duquel  eîlés  ont 
été  premièrement  emportées ,  &  même  auffi 
,  les  Co{|nc|(0s».  r'^'    '' J-^^r^''--  ■^i^':^^'-^'' 

ÎSfftrer  dans  un  autre  tourbillon  -,  &  quand, 
jpar  quelque  rencontre  que  ce  foit>  elle 

devroit  être  rejet- 
tée  vers  les  l«ux  où  la  matière  de  ce  tour- 
•    billon  i^ftla  moins  agitée,  c'cft-à-dire  vers 
'  ^^fAgliri^^  Cai:  tout  de  mè- 

tbe  ^^ifàîéâÊ^       vives  êc  contantes^ 
*  laiflcttt  entrer  dans  leur  lit  quelque  corps 
^^*^^e|fttie  ,  elles  le  rejettent  après  versics 
^f|MMMI^i*eau  cft  la  moins  agitée ,  quelque, 
"^folidité,  grandeur,  &  figure  qu'ayent  ces 

corpsj  aiofi  &c.  .  Et 
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Et  la  réponfeque  vous  taites  dans  la  page 
2  5^.  6c  dans  les  fuivantes  ne  fatisfait  poinc-, 
c'eft  à  fçavoir  qu'un  aftre  peut  être  moins 
propre  à  retenir  les  mouvemens  qui  lui  ont 
été  une'fois  imprimez,  que  tels  petits  glo- 
bes du  fécond  élemenr  ,  Ci  par  exemple  ,  la 
matière  de  cet  aftre  éroit  étendue  comme 
,  des  filets ,  ou  des  fciiillcs  d'or. 

Car  il  eft  conftant ,  par  ce  qui  a  été  dit  cî- 
dcflfus  ,  que  les  aftrcs  font  folides  ,  puis  qu'ils 
refléchiflent  la  lumière  -,  il  eft  conftar>C 
qu'ils  font  ronds  -,  il  eft  conftant  qu'une 
étoile  fixe  ne  peur  perdre  l'étendue  de  foji 
tourbillon  ,  &  être  abforbce  par  un  autre,' 
fi  elle  n'eft  couverte  de  plufieurs  taches, 
comme  d'autant  de  croûtes,  qui  font  des 
corps  folides ,  qui  reflcchifTent  la  lumière  y 
&c  par  confequcnt  les  aftresiont  pefans,  fo^ 
lides  ^  &  fort  grands.  Et  le  plus  ou  le  moins 
de  pefanteur  ,  de  folidité  ^  d'étendue  qui 
fe  rencontre  en  eux,  peut  feulement  être 
caufe  qu'ils  foient  chalïez  plus  lentement  ovi 
plus  vite  vers  l'extrémité  du  tourbillon  dont 
tls  font  enveloppez  y  mais  cela  n'empêchera 
pas  qu'enfin  ils  n'y  parviennent,  puis  que 
la  matière  du  premier  &  du  fécond  élemenr, 
joignant  leurs  forces  cnfcmble  ,  les  y  pouffe 
peu  à  peu  fans  ceffe.  Car  à  dire  le  vrai ,  il 
me  femblc  que  cette  libration  des  planètes, 
que  l'on  fuppofe  être  diftantes  les  unes  des 
autrçsde  tant  de  lieues,  n' eft  pas  concev^i- 

Tome  IIL  V 
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blC')  &  je  vottdrois  qu'on  me  montrit  qf 

que  exempte  femblable  dans  la  nature. 

Car  tout  de  même  que  nous  voyons  danSr. 
les  exemples' apportez  en  Tarticle  iai^  pag. 
a^o.  qn*unc  maffe  d^or  ou  de  plomb,  pour- 
roit  recevou  telle  figure ,  qu'elle  feroit  ca- 
pable d'une  moindre  agitation^  qu^]neix>ul•^ 
de  bois  plus  petite  &  plus  légère  qu-ellc ,  5f 

Sue  néanmoins  cette  inégalité  de  poids  ou 
e  figure  n*empéche  pas  que  cette  mafiè  6c 
ce  hoh  abandonnez  en  Tair  ne  parviennent 
enfilé  au  même  terme,  à  fçavoir  à  la  terre 
:(  fi  plus  lenccmenc  ou  plus  titc  n'in^^rtes^ 
,^n&c«  \/       »      >^  # 

Le  même  fe  voit  auffi  dans  une  eau  cou-  ' 
tante ,  e'eil  à  fçavoir  que  les  corp  qui  na^. 
gent  dedans  y  (ont  toujours  portez  vers  l'ex*^ 
trémitc  de  fes  bords ,  plus  vîtc  ou  plus  len* 


É 

OÙ  nous  Tommes  ,  doivent  enfin  être  portez^^ 
^^•quel^que  figure  ou  folidité  qu'ils  foienti», 
^A^es  auxextrémite3&,  de  nôtre  tourbillon,. 

'  ueilcs  ils  ne  peuvent  plus  être 
me  il  a  été  dit^  qu*iJs. 
font  retettfas  ^af^tpttkutres  tourbillons  voi- 
fioa^/Jç-fi  dans  le  tourbillon  où  ils  font,  il 
'    .j^  i^ilÉP''  ir  V'^^  où  ht  matière  ibic 
p^fmÊÊÊim^^éc  qu*au«  autres ,  ils  idoiventêtte 
-^haifezi  vcu  cet  cjndroit-U .  &  y  demeurer* 
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Enfin  quelles  que  foient  les  autres  pla- 
nètes ,  il  eft  certain  que  la  terre  que  nous 
habitons  eft  ronde,  qu'elle  eft  épaifTe,  fo- 
lidc  &  grande  ;  &  que  félon  les  loix  de  la 
nature  &C  du  moûvement  ci-deflus  rappor- 
tées 5  elle  doit  être  chaflec  jufques  à  la  cir-^ 
conférence  du  tourbillon  de  nôtre  Soleil  ^ 
&  qu'elle  ne  peut  s'arrêter  en  aucun  )ieu, 
jufques  à  ce  qu'elle  foit  parvenue  à  la  fphere 
de  Saturne  ,  où  le  mouvement  eft  plus  lenr. 

Enfin  ,  dis-je  ,  fi  la  terre  où  nous  fom- 
mes  a  été  autrefois  un  aftre  ,  &  qu'après 
avoir  été  couverte  de  taches,  &  emportée 
par  le  cours  de  la  matière  du  ciel  du  So- 
leil ,  elle  s'en  foit  approchée  jufqu'où  elle 
eft  maintenant ,  il  femble ,  félon  ce  qui  a 
été  dit  auparavant ,  qu'elle  devroit  tous  les 
jours  s'éloigner  un  peu  du  Soleil.  Car  plus 
un  aftre  qui  a  été  emporté  par  un  autre  y  â 
de  folidlté ,  d'autant  plus  fe  doit-il  éjoignet  * 
de  l'aftre  qni  Ta  emporté.  Or  il  eft  tres-ma--  - 
nifefte  que  nôtre  terre  doit  erre  à  prélent 
plus  folidc  qu'elle  n'étoit  autrefois  -,  pource 
que  la  matière  du  premtbr  clément  qui  eft 
enfermée  dans  fon  centre ,  fe  couvre  toà- 
jours  peu  à  peu  de  plufieurs. taches ,  &:  que 
dans  ce  centre  où  elle  eft ,  elle  ne  peut  pas 
facilement  être  renouvellée  •p*'^t'  une  nou- 
velle matfere  qui  y  furvienne ,  à  caufe  que 
ces  taches  ne  donnent  pas  un  pafTiee  fi  libre 
aux  petites  parties  du  premier  élément  j,. 

,  V-ij: 
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qu'elles  faifoient  autrefois  avant  qu*elld  ciî 
fût  touc-à-fait  couverte.  A  quoi  Ton  peut 
ajouter ,  qu*étant  continuellement  foulée 
par  le  grand  nombre  de  fes  habitans ,  elle 
doit  tous  les  jours  de  plu5  en  plus  devenir 
folidc  -y  ce  qui  fe  peut  dire  avec  autant  de 
raifon  &  d'apparence  ,  que  ce  que  dit  ail- 
leurs M.  Dcfcartes ,  à  (Ravoir  que  la  direc- 
tion de  Payman  peut  être  changée  par  les 
hommes  j  &  toutefois  plufieurs  Aftrologucs 
afTurcnt  le  contraire,  &  tiennent  que  la  terre 
doit  approcher  du  Soleil ,  bien  loin  de  s'en 
éloigner,  &  difent  que  déjà  elle  s'en  eft 
beaucoup  approchée. 

Réponfc  de  M.  Picot. 
Vous  n'avez  pas ,  ce  me  femble ,  aflez 
pris  garde  à  ce  que  l'Auteur  dit  des  corps 
Diaphanes ,  &c  de  la  pefanteur  -,  car  com- 
ment un  aftrc  qui  a  été  emporté  par  un  au- 
tre tourbillon  ,  pourroit-  il  demeurer  ba- 
lancé &  fufpendu  vers  la  circonférence  de 
ce  tourbillon  par  qui  il  a  été  emporté,  fi  les 
petits  globes  ^  qui  font  vers  la  circonférence 
de  ce  même  tourbillon  ,  font  plus  agitez  , 
&  par  confequent  plus  légers  que  cet  aftre? 
&je  ne' vois  pas  (pourquoi  étant  une  fois 
ainft  fufpendu,  il  fe  reculcroitou  s'appro- 
cheroit  du  centre.  Quant  à  ce  que  vous 
ajoutez  que  les  aftres  font  plus  folidcs  que 
les  particules  du  ciel ,  pourcc  qu'ils  refle- 
chiilcnt  la  lumière  ,  vous  ne  prenez  pas 
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garde  qu'il  y  a  des  corps,  qui  bien  qu'ils 
foient  diaphanes ,  neiaiflenc  pas  d'être  ca- 
pables de  plus  d'agitation  que  les  opaques^ 
ce  qui  eft  démontré  dans  les  articles  izr. 
122.  123.  Et  puis  que  nous  voyons  que  dans 
les  fleuves  ,  les  fétus  &c  les  corps  moins  dif- 
pofez  au  mouvement  font  rcpouflez  vers 
les  bords  ,  vous  deviez  conclure  que  les  af- 
tres doivent  ctrechaflTez  vers  le  centre,  & 
non  pas  vers  la  circonférence  du  tourbil- 
lon   dont  la  raifon  eft  que  les  parties  de 
Teau  étant  plus  agitées  que  ces  fétus ,  ten- 
dent avec  plus  de  force  à  continuer  leur 
mouvement  en  ligne  droite  -,  &  ainlî  elles 
les  écartent  de  leur  cours ,  |&  les  rejettent 
vers  les  bords  ^  &  Ci  vous  prenez  la  peine 
de  lire  l'article  160.  vous  verrez  comment 
une  planète  ne  parvient  pas^jufques  au  cen- 
tre de  fon  tourbillon ,  mais  demeure  fuf- 
penduë  à  une  certaine  diftance,  &  vous  y 
trouverez  la  demonftration  de  tout  ce  que 
vous  demandez. 

Vous  n'aurez  pns  auffi  de  peine  à  com- 
prendre que  la  terre  que  nous  habitons  n'eft 
pas  fort  folide  y  Ci  vous  prenez  garde  à  fa 
formation  ;  &  il  eft  facile  de  concevoir 
d'autres  corps  beaucoup  plus  folidcs  ,  &  il 
n*y  a  point  de  doute  qu'il  n'y  'en  puifte 
avoir  dans  3a  nature  -,  mais  de  fçavoir /î  par 
fucceftîon  de  tems  une  planète  ne  pour- 
roit  point  s'éloigner  du  centre  de  fon  tour- 
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blllon  ,  oa  peut  être  auili  s'en  approcher 
<\c  plus  près  ,  ce  n'cft  pas  ici  le  lieu  d'en 
foire  la  recherche.  Quant  à  ce  que  vous 
dites  que  les  hommes  en  foulant  la  terre 
de  leurs  pieds  ia  peuvent  rendre  plus  folide, 
vous  ceÂcrez  d'avoir  cette  pcnlée  ,  fi  vous 
faites  co  nparaifon  entre  la  force  des  hom- 
mes ,  &  celle  de  h  matière  celefte  qui  coule 
autour  de  la  terre  ;  &  il  femble  que  notre 
Auteur  aie  ouhi  infinuet  la  mêmp.  chofe 
que  vous  ,  lur  li  fin  du  jr.xrt.  de  la  qua- 
trième partie.  Mais  il  y  a  lans  doute  beau' 
coup  d'autres  c nu fes  ^  qui  peuvent  fiire  que 
cette  matière  ,  qui  eft  au-dedans  de  Taflre 
vers  I ,  ne  foit  pas.ainfi  condenfce  ,  &  per- 
fonne  ne  les  peut  toutes  fçavoir.  C*eft  pour- 
quoi ,  puis  que  nous  (çavons  que  la  terre 
cft.fufpenduë  à  li  dift ince  où  elle  eft  ,  cela 
fe  fait  fans  doute  ,  pourctf  qu'elle  a  telle 

f)roportion  avec  les  globes  celcftes  qui  cou- 
ent  autour  d'elle*  Et  il  n'eft  pas  vrai  que 
la  matière  du  premier  clément  ,  qui  eft 
vers  le  centre  ,  ne  fe  renouvelle  pas  ^  car 
il  en  entre  toujours  de  nouvelle  pir  les  pô- 
les de  la  terre  avec  les  parties  canelées,  mais 
elle  ne  fe  purifie  pas ,  ainfi  que  fait  celle  du 
Sôlcil. 

Surit  figura  9.  art.  ixo.  pag.  257. 
Quelqu'un  pourroit  demander  ^  en  con-*' 
fîderant  le  cours  d'une  comète  ,  dépeint 
en  la  figure  de  cette  planche  3  ce  que  de- 


Viendra  cetrc  comcte  5  &:,à  dire  le  vrai,  il 
femblc  d'abord  que  cela  répugne  à  la  rai- 
fon  ,  de  s'imaginer  qu'elle  ptiifTe  paffer 
toujours  &  ércrnellcroenc  de  vorrice  en 
vorrice  ,  ou  de  tourbillon  en  tourbillon,  &C 
cttc  emportée  d*un  mouvement  fi  extra- 
ordinaire ^  &  d'autre  côté  la  folidité,  la 
figure  ,  &  la  grandeur  d'une  comète, 
femble  soppofer  à  ce  qu'elle  puifledefcen- 
dre  aflez  bas  vers  un  aftrc ,  pour  pouvoir 
devenir  l'une  de  fes  planètes.  Que  devien- 
dra donc  enfin  une  telle  comète  ?•  Sera* 
t'elle  toujours  emportée  en  difFerens*  tour- 
billons ,  ou  demeurera-t'elle  dans  l'un  plû^ 
Tôt  que  dans  l'autre  ?  car ,  fi  ce  que  vous 
nous  avez  dit  de  la  folidité  des  comètes  , 
de  la  matière  des  tourbilfons ,  qui  eft  la 
même^ar  tout ,  &  des  mouvemens  de  cette 
matière ,  qui  font  prefque  femblables ,  eft 
véritable,  il  femble  qu'il  «►'y  air  pas  lieu 
de  croire  qu'une  comcte  puiflc  fe  conver- 
tir en  planète,  dans  un  tourbillon  plutôt 
que  dans  une  autre  ^  vu  principalement  que 
toute  h  différence  que  vous  établiftez 
entr'eux  ,  ne  confifte  que  dans  leur  petU 
tefle  ou  grandeur. 

Vous  vous  mettez  en  peine  du  mouve- 
ment d'une  comète  ,  pourcc  que  vous 
pcnfez  qu'il  foit  extraordinaire ,  quoique 
céanmoios  it  foie  ordinaire  &  régulier  ^ca 
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forte  que  fi  U  dirpoficion  4e  tous  les  toui^ 
billoDs  pouvoit  être  comprife  par  l'enten- 
dement hifmain ,  on  pourroit  prédire  les 
comètes  auffi  cenatnemenc  que  les  écliffes 
de  Lune. 

•  *    Page  299.  an,  149.  fig.  24.  plcnche  3. 

Si  la  Lune  eft  empoicée  pat  la  matière 
du  ciel  qui  environne  ht  terre  ,  &  fi  elle 
doit  fe  mouvoir  plus  vite ,  à  caufc  que  Ton 
corps  cft  plus  petit,  je  nc^  vois  point  de 
raiion  pourquoi  la  Lune  étant  en  A , .  ne 
contmuë  pas  (on  cours  jufqu'à  la  terre,  & 
ne  la  vient  point  heurter  -,  ni  pourquoi 
quand  elle  eft  parvenuë  en  C  >  elle  ne  doit  ^ 
pas  s'éloigner  davantage  de  la  terre  ^  en 
continuant.  d*alier  vers  X.  Car  il  eft  im- 
poifible  de  conébvoîr^  comment  la  Lune^ 
contre  le  mouvement  de  la  matîerctrelefte, 
qui  fe  meut  beaucoup  plus  vite  que  la  terre 
jBc  elle,  conMe  il  eft  dit  en  la  page  357, 
&  qui  l'emporte  vers  Z ,  peut  nonobflant 
cela  fuivre  un  cours  tout  contraire ,  &  aller 
diC  C  par  D  vers  A.  Car  elle  femouvcrpit 
ta  même  temps  de  deux  mouvemens .  con« 
traires ,  &  dont  les  directions  fcroientop- 
pofées  y  ce  qui  feroU  tout  à.  fait  femblablc 
aux^  mouvemens  que  quelques  Aftronomes 
ont  voulu 'donner  au  Soleil  &  aux  aftrcs, 
foùt  fauver  la  plupart  des  phénomène^', 
m  lis  que  ceilx  qiii  attribuenr  le  nxmvemetic 
^  la  terre  »  rejettent  avec  im&to^ 

Enfin 
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Enfin  en  l'article  153.  il  eft  dit  que  h 
matière  dti  ciel  fe  meuc  moins  vire  entre  C 
8c  A  y  qu'entre  B  ^  D  ,  ce  qui  toutefois 
me  lemblc  contrarier  à  cette  loi  ci-devant 
établie,  &qui  eftcoitimune  à  teus  les  tour- 
billons ^  qui  eft  ,  que  plus  la  matière  eft 
proche  d'S  ,  c'eft-à-dire  du  Soleil  ^  ou  de 
quelque  autre  aftre  y  &  plus  vite  elle  fc 
meut  -,  &  félon  cette  loi ,  la  matière  qui  eft 
vers  D  ,  doit  Être  emportée  plus  vite  que 
celle  qui  eft  vers  A  ,  &  vers  C  *,  &  celle- 
ci  plus  vite  que  celle  qui  eft  vers  B  j  à 
caufe  que  la  vîtefte  du  mouvement  va 
toujours  en  diminuant  depuis  IcSolcil  jufqu'à 
Saturne.  Et  cette  difficulté  fera  encore  plus 
grande,  fi  la  Lune  la  terre  fe  meuvent, 
étant  environnées  de  toutes  parts  de  la  ma- 
tière ceiefte  du  tourbillon  du  Soleil  qui  les 
emporte  ^  &  il  ne  me  paroît  pas  aflcz  ^  fi 
félon  M.  Defcartes  elles  fe  meuvent  ai nfi 
toutes  deux ,  étant  environnées  de  la  ma- 
tière du  ciel  du  Soleil  ;  ou  bien  fi  elles  font 
encore  à  prefcnt  enveloppées  de  cette 
matière  celefte,  qu'elles  avoient  aupara- 
vant qu'elles  fuflent  emportées  parle  tour- 
billon du  Soleil. 

Reponfe, 

La  caufe  qui  empêche  que  la  Lune  étant 
proche  de  la  terre  ,  n'approche*  pas  néan- 
moins fi  près  d'elle,  qu'elle  la  touche,  eft 
la  matière  cclefte ,  qui  communique  à  la 
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Lune  une  telle  agitation ,  que  lorfqu'cllc 
cft  arrivée  vers  A,  elle  l'oblige  de  s'éloigner 
de  la  terre  ,  Se  de  former  à  Tcntour  d'elJc 
un  petit  tourbillon.  Et  ce  qui  fait  qu'elle 
ne  s'éloigne  pas  plus  loin  vers  Z ,  quand 
elle  eft  vers  C,  eft,  qu'elle  fe  meut  plus 
aifément  dans  ce  tourbillon  ,  que  horsd'icc- 
lui ,  à  caufe  que  la  matière  celefte  y  cft 
plus  agitée.  Mais  pour  cela  il  n'eft pas  vrai 
que  la  Lune  foit  portée  contre  le  mouve- 
ment de  la  matière  celefte ,  puifqu*au  con- 
traire elle  obéît  à  fon  mouvement  i  &quc 
pendant  le  cours  d'une  année  ,  elle  eft  em- 
portée dans  l'ccliptique  avec  la  terre ,  &C 
tout  le  tourbillon  qu'elle  forme,  fuivant 
le  cours  de  la  matière  celefte.  ' 

Maintenant  c*eft  une  chofc  conforme  à 
toutes  les  loix  du  mouvement  que  la  ma- 
tière celefte  fe  meuve  moins  vite  entre  C 
8c  A  ,  qu*entre  B  &  D  ,  &:  on  en  voie 
tous  les  jours  l'expérience  dans  les  fleuves  , 
dont  Teau  coule  d'autant  plus  vîte  que  fon 
lit  cft  plus  étroit  ;  Ôc  encore  que  la  ma- 
tière celefte  fe  meuve  d'autant  plus  vite 
en  rond,  qu'elle  eft  plus  proche  du  Soleil, 
ce  n'cft  pas  à  dire  pour  cela ,  qu'elle  avance 
plus  en  l'gne  droite  -,  pource  que  les  petits 
Globes  de  la  matière  celefte  ,  qui  eft  pro- 
che du  Soleil ,  furpaflent  moins  les  autres 
en  vîtcfle,  qu'ils  ne  font  furpafTez  par  eux: 
c*i  grandeui:# 
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f^ge  315.  art.  j.  diU  4.  fan.  fUmAj 5. 

Lecorps  M,cloit  s'éloigner  du  centre  I,(m. 
tkioins  au  de  là  de  Taie  A  B  ^  ce  qui 
a  été  dit  auparavant.  Et  rexperiencc  même 

.  nous  enièigne  j  que  les  corps  celeftes  »  avec 
peu  de  force ,  paiTent  facilement  par  Tair  % 
&:  fi  le  corps  M  ,  eft  la  terre,  ou  même 
un  corps  plus  folidc  qu^pile^  &  qu'A  S 
£>ic  l'air  ;  qui  empecitera  que  dtf.^ins  là 
parties  de  la  terre  ne  foient  chaflees  au-  delà 
\ie  Tair^  par  le  mouvement  de  la  matière 

^u  premier  élément ,  qui  eft  coiitenu  en  !• 
•-  Ce  qui  fc  cuiiSrme-)  ^'iK^^e  lecorjJf 
*de  la  terre  ,  félon  ce  qui  a  été  dit  ci-delîus  , 
n'a  pas  été  engendré  CMt^  ^^^^  y 
^feulement  par  parties ,  «'^^étfcl  petit  #  Et 
de  quelque  façon  que  fcs  parties  aycnt  été 

^^aices  au  commencement ,  &  même  pour 

l^peu  de  mouvement  qu'elles  ayent  eu ,  il  a 
fallu  néanmoins  pour  faire  une  vraie  terre, 
telle  qu'elle  cil  à  prefenc»  que  toutes  fer 
parties  les  unes  après  les  antres  ayent  aupa- 
ravant été  rendues  folides  ;  ce  qui  n'a  pu 
fe  faire  fans  avoir  été  chaiTées  de  côté  &C 
^d^autre  dans  Tair  ^  &  dans  le  ciel ,  par  4e 

%îouvement  rapide  du  premier  élément  qui 

V'v  Car  êèâ^'^^  dire  :quc  la 
^erre  au  commencement  de  fa  Formafton 
^€|c  femblablc  à  un  tas  de  laine ,  toutefois 

Xij 


.  ^44  Lettres 
il  ïicù,  pas  concevable  que  pour  ce  fujcc 
elle  ne  pût  être  mue ,  &  chalTée  du  nioins 
dans  Tair  voifiir,  car  l'air  cft  toujours  moins 
^lide  qu'elle  j  &  aiuii  elle  dcvoit  au  moims 
chercher  fa  place,  au  :  delà  de  cet  air;  8C 
elle  n'a  point  dû  demeurer  dans  le  lieu , 
où  Ton  décrit  qu'elle  cft  ici  ;  c'cft  à  fçavoii: 
JC  proche  du  centre  de  laftre  I. 
/  Et  Une  fert  detden  pour  répondre  à 
cette  objcdion  *  de  dire  que  la  terre  e/l 
mûë  par  la  matière  celefte  qui  l'environne^ 
6c  non  pas  par  la  matière  du  premier  éle« 
ment,  qui  cft  enfermée  dans  fon  centre, 
comme  il  eft  dit  dans  la  page  32^.  article  aa. 
Car  ici  je  confidere  la  terre  au  commen- 
cement de  fa  formation  ,  &  avant  que 
d'mfoir  été^bforbée  par  un  autre  tourbil* 
ton  y  à  fçavoir  quand  elle  fe  mouvoir  par 
la  matière  de  fon  propre  tourbillon  ,  Sc 
qu  elle  commcncoit  à  fe  couvrir  de  taches^ 
&  étoic  prête,  a  pafler  dans  le  toudïillcm 

de  nôtre  SoleiK  I 
.  .  Rcponfc^ 
les  taches  qui  compofoîenr  l'air ,  &  qui 
ctoient  éparfes  à  quelque  diftancc  de  la 
.terre,  quand  elle  croit  fur  le  point  d'être 
lemportée  par  le  tourbillon  du  Soleil  ^  onc 
été  prelTées  par  la  force  des  autres  tour** 
bîllons ,  &  ainfî  ont  fait  plufieurs  écorces, 
lefquelles  peuvent  êtrcj  ou  continues»  à 

fç^v^îr  qu^dilcs  font  cmipo£^  de  par-«^ 
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ties  fcmblables  à  celles  des  branches  d'ar- 
bres, qui  font  accrochées  les  unes  aux  antres» 
ou  bien  leur,  matière  peut  ctrc  fluide  en 
quelques  lieux ,  à  fçavoir  quand  elle  eft 
compofée  de  parties  dont  les  figures  font 
pliantes  &  gliflantes.  Et  la  raifon  qui  Cm 
que  ces  parties  ^liffantes,  &c  celles  qui  font 
cnrrelalïees  en(emble,ne  s'éloignent  point 
d'I  vers  A  ,  &  vers  B  ,  eft  ^  que  les  parties 
de  l'air  &  du  ciel,  qui  font  vers  A  &  vers  B, 
font  beaucoup  plus  agitées  qu'elles.  Car 
encore  que  celles  qui  font  vers  M  3  foient 
beaucoup  plus  grod'es ,  de  ce  néanmoins 
qu'elles  peuvent  plus  facilement  communi- 
quer l'agitation  qu'elles  ont  aux  autres  qui 
font  plus  déliées ,  que  d'en  recevoir  d'elles 
aucune ,  ces  plus  déliées  doivent  toujours  fc 
mouvoir  &  s'éloigner  davantage  du  centre 
de  leur  mouvement  que  ne  font  les  autres, 
&  ainfi  doivent  repouffer  les  plus  groffes 
vers  le  centre.  Ce  que  l'expérience  nous 
confirme  -,  car  un  boulet  de  canon  qui  eft 
tiré  en  l'air  ,  a  plus  d'agitation  &  de  force  , 
que  lair  qu'il  laiffe  au-delfous  de  lui  -,  mais 
pource  qu'il  communique  peu  à  peu  .cette 
agitation  aux  parties  de  l'air ,  &  qu'il  n'en 
reçoit  d'elles  aucune ,  après  avoir  transfère 
toute  l'agitation  qu'il  avoit  reçue  du  pre- 
mier élement,il  eft  enfin  repouffé  par  elles  y 
&  par  la  matière  cclefte  ,  vers  le  centre  , 
c'eft-à-dirc  vers  la  terre. 
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i  ; .  SiurU  fig.  ji»  d$  U  PUmhe  4. 

via  mâtîcre  du  prcrhic»j&7fedoi)i  élc^ 
tncnt^  comme  au0i  Pair  /  rempliffent  faci- 
lement cotus  les  iieux  abandonnez  p^dhr^ 
autres  corps  plus  gtbffîers*^  &  'felè^^«iMé 
lai ,  quand  Lune  cft  en  B  ,  clic  ne  doit 
pas  plûcot.^ieireri'air^  ôc^Jcs  dçux  .autres 

Eremiecti^pii^s  ^  vers;  la  Wi^  ^j^id-s9tèi 
)  ciel ,  où  ils  peuvent  couler  &  fe  glifler 
au  contraire  il  cft  plus  facile  à  qss  Àtnx 
fubtils  élemens  ^  Se  à  l'air'»  Àc^mà&fktéM  ' 
de  fc  mouvoir  au-defTus  de  la  iLune.^  ijuc 
4e  lui  faire  faire  un  ii  grand  e^rc  contre 
'  la  terre,  qui  eft  ma(five;& 
de  la  déplacer  de  fon  centre       de  grcCfci: 
ou  abaifler  les  eaux.  V  1. 

Et  il  eft  aifé  de  cc^cé«oiri>ui.que  fi  lâ^ 
Lune  approchoit  de  la  terre  à  un  mille  près , 
tieix  de  nouveau  ne  dçvjRoit^^pt  cela  pa-*^ 

tiliNri^éir  la  t^tw>^  "^DM  1^ 

matière  celcftc  iroîcnt  vers  les  lieux  délaif^ 
fez  parla  iiune^  &  coiilgJDpicnt 

:  Ec  encore  qu'on  ac^BIf  faît*-fc 
matière  CçJeûfi  fufTent  pouflcz  parla  Lune 
vers  la  terre,  ils  devroient  plutôt  fc  reti- 
rer aux  cotez  de  la  tepre  A  &  C  3  5.  &  7^ 
que  de  caufer  ces  grands  mouvemens  à  leau 
6jL  à  la  terre  1  car  Tair  ccdc  plus  facilement^ 
3^  pair ,  que  la  terre  à  l*ean. 

Si  le  petit  tourbifloo,dc  la  terre  &C  de 
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Lune  étoit  enfermé  dàm  un  mur  d*airain  , 
&c  que  h  matière  celcfte  nVûr  poinr  fes 
chemins  libres  &  ouverts  de  tous  cotez  ,  & 
que  la  Lune  ,  ou  quelque  autre  corps  fem- 
blablc,  vînt  à  entrer  de  nouveau  dans  ce 
petit  tourbillon  >  elle  pourroit  peut-être 
par  ce  moyen  imprimer  un  tel  mouvement 
aux  eaux  &  à  la  terre.  Mais  le  cours,  l'en- 
trée &C  la  fortie  eft  libre  de  toutes  parts 
à  k  matière  celeftc ,  &  à  Tair  ;  &  la  Lune 
occupant  toujours  en  quelque  endroit  fa 
place  dans  la  nature  ,  il  n'y  a  point  de  raî- 
fon  pourquoi  elle  pui (Te  imprimer  à  la  ma- 
tière celefte  &  à  Pair  un  mouvement  afTez 
grand  ,  pour  faire  qu'ils  preflTcnt  les  eaux  , 
ôc  chalTent  la  terre  hors  de  fon  lieu.  Et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  il  eft  nccclîaire  que 
l'air  &  la  matière  ccltfte  foient  prelïcz 
entre  la  Lune  &la  terre  y  car  il  fuffit^  s'il 
arrive  que  la  Lune  approche  de  la  terre 
plus  qu'à  rordinairc^  que  que  lques  parties 
de  lair  &  de  la  matière  ccîcfte  montent 
&  coulent  au-deflus  de  la  Lune. 

Si  dans  un  canal  large  de  quatre  pieds  , 
&  plein  d'une  eau  courante  ^  je  mcttois  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  deux  groiïes  boules 
de  bois ,  en  forte  qu'elles  fu(Tcnt  éloignées 
de  deux  pieds  ,  il  coulcroit  entre  ces 
boules  autant  d'eau  que  deux  pieds  en 
|)ourroient  comprendre  ,  mais  fi  Ton  vient 
a.  approcher  ces  deux  boules ,  ou  feulement 
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rune  d'icellcs,  enforre  qu'elles  ne  fbicnt  pas  1 
plus  éloignées  Tune  de  Tautre  que  d*un 
pied  ,  qu'arrivera-t'il  de  là  ,  finon  que  ' 
quelques  parties  de  Vexu  qui  couloi^nt  au- 
paravanc  entre  ces  boules ,  couleront  après 
cela  vers  les  bords  >  car  il  ne  doit  paroître  < 
aucun  autre  mouvement  extraordinaire  dans 
Teau,  ni  autour  de  ces  Globes,  pour  ce  qu'il 
n'entre  rien  de  nouveau  dans  le  canal.  Ec 
fî  l'eau  qui  coule  eft  également  agitée,  &C 
également  couraiate  de  toutes  parts,  les  deux 
Globes  fui  dits  couleront  également  fcparez 
l'un  de  l'autre.  Et  fi  on  les  approche  l'un 
de  l'autre  5  l'eau  qui  pafloit  entre  les  deux 
paficra  d'un  autre  côté  faws  violence, 

Réponfe. 

Si  vous  euflTicz  pris  garde  à  la  nature  de 
îa  pefanteur ,  vous  euffiez  vu  que  la  terre 
cft  environnée  de  toutes  parts  de  la  matière 
du  ciel ,  tout  de  même  que  fi  elle  étoit  en- 
tourée d'un  mur  d'airain  -,  car  les  parties 
de  la  matière  qui  font  dans  ce  tourbillon 
font  tellement  balancées  qu'elles  ne  peuvent 
fortir  de  leur  place  &:  s'écarter  le  moins  du 
monde ,  fans  que  quelque  caufe  les  y  oblige; 
&  cependant  vous  n'en  apportez  ici  aucune. 

Pour  la  raifon  qui  fait  que  le  centre  de  la 
terre  change  continuellement  de  place,  à 
caufe  de  la  prefence  de  la  Lune  ,  elle  fe  voit 
dans  le  même  article  ,  où  l'Auteur  dit  que 
la  place  de  la  terre  n'eft  déterminée  dans 
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ce  tourbillon ,  que  par  l'égalité  des  forces 
de  la  matière  cclefte.  Dc^mêmc  ,  iljaauflî 
été  démontré  ,  que  lorfque  Telpace  entre 
lequel  coule  la  matière  cclefte  eft  rendu 
plus  étroit ,  là  aufli  elle  coule  plus  vite  >  dc 
ijuant  à  ce  que  vous  n'admettez  pas  que 
pour  cela  il  s'enfuive  ^  qu'elle  prefTe  davan^ 
tagela  fuperficiede  lair  &  de  i  eau ,  vous  le 
niez  fans  aucune  raifon  jcarPexperience  mon- 
tre que  lorfqu'un  corps,  fluide  eft  preffé  ^  il 
fait  effort  pour  fe  mettre  au  lar^e  ,  &  pour 
couler  vers  les  lieux  ou  il  pouria  être  moins 
preffé. 

Fag^.  50.  Planche  4.  fi^,  51. 

L*eau  de  la  mer  en  la  plupart  de  fes 
bords  ne  fe  meut  ni  régulièrement  ,  ni 
d'une  manière  qui  puiffe  rendre  ficile  la 
raifon  de  Ion  mouvement.  Car  il  y  a  plu- 
fieurs  mers  qui  font  fans  flux  &  fans  reflux  ; 
en  quelques-unes  la  mer  monte  en  quatre 
heures,  &  en  employé  huit  à  defcendre  > 
en  d'autres  elle  monte  en  fept  heures, 
defcepd  en  cinq.  Dans  la  Nouvelle  France  y 
ainfi  que  m'ont  affuré  divers  Pilotes  qui  y 
ont  navigé  ,  la  mer  fe  meut  fans  aucune 
règle  ni  mefure ,  principalement  le  long  des 
côtes  s  car  les  marées  lont  quelquefois  huit 
jours  à  couler  vers  un  même  côté ,  &  puis 
coulent  deux  heures  durant  de  l'autre^ 
quelquefois  les  marées  fc  changent  trois 
ou  quatre  fois  en  un  jour  ^  néanmoins  dans 
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te  Fleuve  fainr  Laurent ,  &c  en  quelques 
autres,  les  mirées  font  plus  réglées. 
Page         nrticle  ^l* 

Aux  folfticcs  les  marées  font  plus  grandes 
qu'entre  les  folftices  &c  les  cquinoJtes  -,  &: 
néanmoins  félon  la  railon  qu'on  en  a  ici 
apportée  3  les  marées  dcvroient  toujours 
diminuer  de  plus  en  plus  jufqu'nux  folftices, 
&  croître  auflTi  toujours  de  plus  en  plus 
depuis  les  folftices  j.ufqu'aux  équinoxes  -,  ce 
qui  cft  contre  Texperience. 

Réponfe  a  la  page  357.  article  jo. 

Il  peut  y  avoir  beaucoup  de  varietez 
dans  les  flux  &  daiis  les  reflux  \  &c  encore 
qu'on  en  puifle  apporter  plufieurs ,  toute- 
fois il  n'y  en  a  aucune  qui  folt  vraie  ,  dont 
on  ne  puifle  rendre  railon  par  ce  qui  a  déjA 
été  expliqué  j  mais  A  ne  faut  pas  ajouter 
foi  aux  narrations  qui  fe  font^  fi  elles  ne 
font  faites  par  des  perfonncs  expérimen- 
tées, &  qui  ayent  examiné  les  chofes  de 
fort  près* 

Réponfe  a  ta  page  35 S.  article  51. 

J'ai  toujours  oiii  dire  aux  Nautoniers  ^ 
&  à  plufieurs  autres  qui  ont  fait  les  mêmes 
ob  fer  varions  ,  que  les  marées  font  plus 


traire. 

I  Page        article  53. 

Selon  les  obfervacions  qui  ont  été  faites 
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dans  les  navigations ,  il  eft  certain  que  Tair 
&  Teau  en  plufieurs  endroits  de  la  terre  font 
portez  vers  l'occident  j  &c  néanmoins  ^  fi^ 
de  ce  qui  a  été  dit  ci-dcfTiis  ,  on  peut  colli- 
ger  tous  les  n  ouvemcns  accordez,  à  Tair  & 
à  la  matiere^celtfte  ,  le  contraire  nous  de^ 
vroit  apparoître.. 

Car  il  a  ère  dit  en  plufieurs  lieux  ,  que 
la  teirc  eft  mue  de  Ion  mouvement  jour- 
nalier, par  la  mirierc  celcfte  qui  renvi- 
ronne,  &c  qui  coule  de  pencrrc  dans  fes 
pores  y  &c  en  Tarticlc  2:.  &  49.  .de  la  4. 
partie,  il  eft  dit  que  la  matière  celcfte  fc 
meut  quelque  pcU  plus  vîte  que  la  Lune  & 
la  terre,  qu'elle  emporte  avec  elle.  Il  eft 
encore  parlé  dans  le  même  article  49  d*unc 
autre  vîtcfte  de  la  matière  celeftc  qui  en* 
vironne  la  terre  ,  c'eft  à  fçavoir  ,  celle  qui 
eft  caufée  par  le  paffage  plus  étroit,  qui 
eft  fait  à  U  matière  cclefte  par  l'opofition 
du  corps  de  la  Lune.  Et  ainn  tous  les  mou- 
yemensdc  la  matière  celefte  qui  euvironnc 
la  terre ,  tendent  tous  vers  l'orient.  Com- 
ment donc  fera-t'il  poflible  que  contre  Tim* 
preflion  de  tous  ces  mouvemens  ,  cette 
même  matière  celcfte  ,  Vair  ,  &  Tcau  ^ 
puiflent  être  portez  vers  Toccident,  qui 
eft  fa  partie  oppofée ,  comme  en  effet  ils 
y  font  portez.  De  plus^  ce  mouvement  dc^ 
l'air  &  de  Teau  vers  Toccident ,  ainfi  qu'il 
eft  ici  décrit  y  ne  diffère  en  rien  de  ce  mou- 
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vemetit  4^  reciprocation  ,  qui  fait  le  flux 
&  le  reflux  ,  &  devrbit  en  Tefpace  de  fix 
heures  6c  douze  minutes  parcourir  la  qua- 
trième partie  de  la  terre  »  *&  après  cela 
courir  du  côté  oppofé  ,  ce  qui  toutefois- 
n'arrive  pas,  Ain  fi  par  exemple  ,  fi  un 
homme  étoit  en  E,  &  qu'il  allât  vers  F  y 
il  fe  fetititoit  frappé  par  l'air  d'une  au^te 
manière  que  s'il  croit  en  F,  &  qu'il  allât 
vers  G',  ainfi  que  chacun  peut  aifément 
juger  par  l*inrpeâion  féule  de  la  figure  ; 
car  en  allant  d'F  vers  G  ,  la  caufe  ,  qui  fait 
le  gonflement  que  dît  M,  Defcartes^  cefle^^ 
pource  qu^  Tefface  G ,  7.  èft  plus  large  que 
F,  ^.  Reponfe. 

Il  eft  vrai  que  la  matière  celefte  fait  mou-^ 
voir  la  terre  autour  de  fon  propre  effieu 
mais  cela  n'empêche  pas  que  la  Lune  ne  fafïc 
que  l'air  &  l'eau  $*enfle^t  toujours  vers  l'oc« 
cident*'  Et  parce  que  i!^M^oiK  abufez.ibu« 
vent,  en  ce  que  vous  croyez  qu'il  y  a  de  la 
im^tr^ieté  cnd^versmouvenaens,  vous  de- 
«CT^ÉMMfaj^^  n'eft  pas 

contrai re  au  tnotivemcnt ,  maïs  bien  que  le 
détermination  vers  un  côté  eft  contraire  à 
itiôn>ers  l'autre, 
^t  cemmMÊÊàÉUlgmtÀVL  flux  &  reflux 
de  la  mer,  en  ce  que  la  Lune  allant  d  oc- 
qAipliWwieii^  pouflê  les  eaux  des  pat« 
lÉP^^drientales  vèrs  les  plus  oteidentales 
d'un  flux  continuel.  Et  je  ne  vois  pas  pour* 
^uoi  ce  flu^ne  doit  pas  être  continuel^ 
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puifque  la  nature  des  corps  contigus  eft  tcHc, 
que  lorfqu  ils  font  fluides,  fi  tôt  que  quel- 
qu'un d  eux  cft  preflc  &c  arfaiffe^il  predc  fon 
voifin  ,  &  ainfi  tous  les  autres  de  fuite. 
Pag.j^Syart.  i^j.pan.  ^.  Planche  ^.  fi  g.  47. 

On  attribue  ici  plus  de  vertu  au  retour 
des  parties  canclées^  qui  fortent  d'une  pierre 
d'Aimant ,  qu'au  cours  ordinaire  qu'elles 
ont  du  fcptentrion  au  midi  ^  &  du  midi  au 
fcptentrion  \  car  avant  que  cet  Aimant  fût 
diviféen  deux  pièces,  fclon  un  plan  paral- 
lèle à  fes  pôles  ^  les  parties  canelées  du  pre- 
mier élément  l'obligeoient  à  prendre  une 
fituation  conforme  à  celle  de  fon  cours  or- 
dinaire, &  maintenant  elles  lui  font  pren- 
dre une  fituation  contraire  à  celle-là  )  de- 
quoi  néanmoinsje  ne  vois  pas  qu  on  allègue 
aucifhe  raifon  luffifante -,  &  il  fembleque 
l'on  vciiille  donner  à  ces  parties  canelées 
deux  vertus  différentes ,  &  la  force  de  faire 
prendre  à  l'Aimant  toutes  fortes  de  fitua- 
tion \  car  fi  le  contraire  paroiffoit ,  &  que 
la  pièce  d'Aimant  qu'on  tient  pendue  à  un 
filet  au-dcfTus^de  l'autre,  gardât  la  même 
diredion  &  fituation ,  qu'elle  avoit  au- 
paravant que  d'être  divifee  ,  on  pourroit 
dire  que  ces  parties  canelées  fui  van  t  tou- 
jours leur  cours  ordinaire  ,  obligeroienc 
aufïi  cette  pièce  d*Aimant  à  fe  dreflcr  tou- 
jours d'une  même  façon  ,  de  même  que  fi 
clic  n*ctoit  point  divifée  de  fon  tout. 
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Mais  ce  qui  arrive  aux  pierres  d*  Aîmanf, 
te  au  Fer  qui  en  a  été  touche  ,  &  aux 
pièces  qui  ont  été  divifées ,  quand  on  les 
l'ufpend  à  un  filet ,  &  qu'on  les  met  l'une 
fur  l'autre,  n'arrive  pas  de  même  quand 
on  les  difpofe  d'une  autre  manière.  Car  fî 
Yous  approchez  deux  boulTolcs  fur  un  même 
plan  ,  leurs  aiguilles  tourneront  vers  le 
leptentrion  la  même  partie  qu'auparavint» 

Mais  fi  Ton  en  met  une  juftement  & 
direftemcnt  au-defliis  de  l'autre ,  pour  lors 
elles  fembleront  contcfter  entr'elfes  à  qui 
gardera  fon  ordinaire  fituation  vers  le  fep- 
tentrion  \  car  Tune  des  deux ,  &  peut- 
être  celle  qui  a  le  moins  de  vertu  ,  fera 
contrainte  de  tourner  fon  pôle  boréal  vers 
le  midi ,  qui  eft  le  pôle  qui  lui  étoit^upa- 
ravant  ennemi  ;  comment  donc  pourra- 
t'on  accorder  enfemblc  cette  diverfitc  d'ef- 
fets ,  fi  nous  attribuons  toute  la  vertu  de 
l'aiman  au  fimple  mouvement  des  parties 
canelces  ? 

Rèponfe^ 

On  n'attribue*  aucune  «nouvelle  vcmt 
aux  parties  canelces  \  mais  puifque  celles 
qui  lortcnt  de  la  pièce  de  deflbus  A  ^B, 
(ont  auftrales ,  c'eft-à-dirc  ,  font  entrées 
par  fon  pôle  auftral ,  &  forties  par  le  boréal, 
elles  doivent  faire  tourner  la  pièce  de  defTus 
n,  ^,  5^  ladifpofcr  en  telle  forte,  qu'elles 
jiuificn:  entrer  par  ^ ,  &  fortir  par  b.  Sup- 
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pofc  qu'A  cft  le  polc  aulliMl  de  la  pièce  de 
delTous  j  par  lequel  entrent  les  parties  ca- 
nclées  qui  viennent  du  pôle  auftral  du 
monde ,  Se  fortent  par  B  ,  Ion  pôle  boréal, 
lefqucls  par  confequent  ne  peuvent  entrer 
dans  la  pièce  de  dcfTus  par  ^  ,  à  caufc  que 
c*eft  Ton  polc  boréal ,  qui  n'eft  propre  qu'à 
recevoir  les  parties  canclces  qui  viennent 
du  pôle  boréal  du  monde*  Mais  pource  que 
la  pièce  de  dcfTus  eft  pendue  à  un  filet, 
les  parties  canclées  qui  iortent  du  pôle  bo- 
réal de  la  pièce  de  delTous,  la  difpofent 
aifcment  ci  prendre  la  fituation  qui  cft  la 
plus  commode  pour  faire  que  les  parties 
canelées  qui  fortent  de  B  ,  pole  boréal  de 
la  pièce  de  dcflbus ,  puiflTcnt  pafler  par^, 
pole  auftral  de  celle  qui  eft  au-deffus. 

Mais  ce  qui  fait  que  les  bouflbles  étant  ca 
un  mênic  plan,  regardent  toutes  deux  le 
fcptentrion  comme  aup.iravant,c'cft  qu'elles 
font  aflez  éloignées  l'une  de  l'autre ,  &  que 
cette  vertu  ne  fe  communique  que  dans  un 
certiin  cfpace  ,  qui  eft  leur  Sphère  d'adivi- 
te.  Car  il  eft  manifefte  que  les  parties  cane- 
lées qui  viennent  du  pole  auftral ,  &c  qui  for- 
tent par  le  pole  boréal  d'une  des  aiguilles , 
doivent  entrer  dans  l'autre  par  fon  polc 
auftral^  &  fortir  par  le  boréal. 

Page  471.  article  1^3. 
Un  fer  bien  battu  ,  trempé ,  &  polî , 
te  dcvïoit  pas  avec  la  même  facilité ,  don- 
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ncr  paPfage  aux  parties  canclées,  comme 
il  feroit  s'il  n'avoir  pas  été  preffé  avec  tant 
de  force  &c  dMnduftrie ,  par  les  marteaux  6c 
par  la  trempe  -,  car  les  parties  canelécs  font 
de  petits  corps  ^  &  le  marteau,  la  trempe 
&  la  poliflure,  doivent  ce  femble  ,  boucher 
les  fovcs  Se  les  palTages»,  &  rendre  les 
chemins  ou  les  ouvertures ,  plus  difficiles 
à  être  traverfées  par  les  parties  canelces  ; 
&  par  coniequent  ,  un  fer  moins  battu 
devroit  recevoir  plus  facilement  la  vertu 
de  r  Aimant ,  qu'un  autre  qui  l'cft  davan- 
tage :  ce  qui  toutefois  ne  fc  raporte  pvis 
à  l'expérience.  Si  donc  nous  voulons  fça* 
voir  pourquoi  le  fer  commun  ne  reçoit 
pas  fi  facilement  la  vertu  magnétique,  qu'un 
fer  poli  ,  ou  un  acier  ,  ce  n*eft  pas  des  par- 
ties canelées  qu'il  en  faut  tirer  la  raifon. 

Réponfe. 

Encore  que  l'acier  foit  poli  y  néanmoins  ; 
pource  qu'il  a  toujours  tant  de  conduits, 
qu'il  y  pourroit  entrer  plus  de  parties  ca- 
nelces, qu*il  n*y  en  entre  en  efFet,àcaufe 

3u'il  n'y  en  a  pas  en  grande  abondance 
ans  l'air  ,  le  marteau  ou  la  poliffure  n'em- 
pêche point  leur  effet  \  &  il  cft  certain 
qu'il  demeure  toujours  un  plus  grand  nom- 
bre de  ces  conduits  dans  l'acier,  qu'il  n'y 
en  a  pour  l'ordinaire  dans  le  fer  commun, 
de  ceux  qui  y  demeurent  font  plus  parfaits , 
pour  les  raifons  que  l'Auteur  a  apportées. 
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Page  483.  anicle  174. 
J'ai  vil  line  expérience  àc  deux  petites 
piroiictcs ,  dont  les  axes  ctoient  de  fer ,  & 
d'une  pierre  d'aimant  qui  les  cicvoir  en  Tair 
Tune  après  l'autre  ,  qui  me  fournit  ici  de 
fujct  pour  faire  une  objection.  On  faifoit: 
tourner  fur  une  rablc  Tune  de  ces  piroiiettes, 
&:  puis  on  lui  prefcnroitla  pierre  d'aimnnt, 
qui  Tattiroit  en  Tair  -,  &  étant  ainfi  fufpcn- 
due  3  &  ne  touchant  l'aimant  prcfquc  qu'en 
un  feul  point,  elle  faifoit  plulîcurs  tours, 
&  même  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  eûc 
fciit  fi  on  l'eut  lailTTc  tourner  fur  la  table  , 
après  cela  on  faifoit  tourner  l'autre  piroiiettc 
fur  la  même  table ,  &  on  approchoit  Taxe 
de  la  première ,  qui  croit  déjà  élevée  6c 
attachée  à  l'aimant ,  près  de  la  féconde  ,  &C 
auflî-tôt  elle  étoit  attirée  en  l'air  ,  &  fe  te- 
noit  fufpenduë  à  l'autre,  ne  touchant  l'axe 
de  la  première  qu'en  un  fcuI  point.  Ces 
deux  piroiiettes  ,  ainfi  élevées  &  fufpen- 
duës  tournoient  un  fort  long-temps,  fani 
que  le  mouvement  de  l'une  imisir  au  mou- 
vement de  l'autre,  en  quelque  fcns  qu^oiî 
les  fît  tourner,  &  quoique  leurs  déter- 
minations fuffent  fouvenr  contraires,  Mafs: 
fî  cela  eft  ,  comme  Texpcriencc  le  fart 
voir,  comment  les  parties  caneiccs  pour- 
ront-elles pafTcr  par  ces  deux  roues  oti 
piroiiettes  v  car  l'une  ayant  un  mouvcmcnc 
dont  la  détermination  ctt  contraîre  à  celle 
Tom  111.  y 
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de  TautrCj,  elle  s'oppofera  au  paffagc  de  ces 
parties  canelces    cf*autant  que  fi  la  déter- . 
mination  de  Tune  cft  propre  à  leur  per- 
mcrtre  le  paffage ,  celle  de  Tautre  y  fera 
néceflairement  contraire.     Un  exemple  . 
pourra  rendre  ceci  plus  clair.   Si  une  vis 
cft  tournée  d*une  façon  propre  pour  pafTer 
par  une  écroiic  dont  les  écucUcs  foicnt  dif- 
pofces  pour  la  recevoir ,  &  que  cette  ccrouë 
le  meuve  par  exemple  vers  l'Occident  -,  (i 
étant  mue  de  cette  façon  elle  ficilite  Ten- 

X  ,  trée  de  cette  vis  ,  il  eft  fans  difficulté,  que 
il  cette  écrouë  étoit  mûë  à  contre-fens, 
c'cft.à  fcavoir  vers  l'Orient ,  elle  en  em- 
|)ccheroit  rentrée  i  comme  il  cft  manifcftc 

'  a  toute  pcrfonne  qui  fe  veut  donner  la 
peine  d*y  penfcr.  Cela  fe  peut  voir  encore 
en  un  petit  prrfToir  v  car  la  vis  ne  pourra 
jamais  entrer  d;ins  récrouë'  du  preflbir  ,  lî  ; 
cette  écrouë  nVft  immobile  ,  ou  que  fon 
mouvement  foit  tel  qu'il  facilite  Teurrée 
de  la  vis  ;  car  fi  ^llc  fe  meut  à  contrc-fens  \ 

i     elle  en  empêchera  rentrée. 

Ces  deux  piroiiettes  de  fer  étant  donc 

"  fufpenducs  à  un  aimant  immobile,  rc  pour- 
ront ps  tontes  deux  donner  pifiigc  aux 
parties  canelées  ,  &  par  confequenr  il  fmt 
cheïihc^  une  lutre  raifon  de  l'ntrr.^ftion 
&  de  la  fufpcnfion  de  ces  deux  piroiiettes/ 
qui  ne  laifTent  pas  de  demeurer  long-temps  . 
fufpenducs ,  quoi  qu'elles  tournent  à  contrç 
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fen^;  on  en  pourroic  dire  autant  d'une  feule, 
qui  tourne  tantôt  d'un  coté ,  tantôt  d\in 
autre  î  car  il  n*jr  a  pas  d'apparence  qu'elle 
dût  audî  facilement  &  aufli  long-temps  le 
rcnir  fufpcndac  à  Taimant^en  tournant  d'un 
fens  qu'en  tournant  de  l'autre  y  ce  qui 
toutefois  fc  voir  par  expérience. 

Mais  je  m'cfppcrçois  bien  tard^  mon  Ré- 
vérend Pere  ,que  j'abufc  trop  long-temps 

vôtre  patience,  &  que  cet  écrit ,  (]uoi- 
qirc  court,  ne  laiffcra  pas  de  vous  caufcr 
beaucoup  d'ennui  ,  fi  vous  prenez  la  peine 
de  le  lire.  Permettez-moi ,  cependant,  de 
vous  faire  fouvenir  que  je  n'ai  écrit  ces 
objedlions ,  que  pour  contenter  vôtre  cu- 
riofité,  après  que  vous  m'en  aver  fort 
preiré  5  &  fi  je  n'ai  pas  bien  réufli  ^ou  fir 
vôtre  attente  cft  trompée,  qtie  t'eft  vous',, 
mon  Révérend  Pcre,  qui  vous  en  devez  à 
vous-même  la  fatisfaélion  >  la  nouveauté  &' 
Li  fublimiré  de  la  doctrine,  &  la  portée 
de  mon  efprit,  que  vous  connoiffcz  auflf- 
bien  que  moi ,  achevèrent  envers  vous  mcs> 
excufes.  " 

Héponfe. 

'  Je  n'ai  point  encore  vu  rèxperîeiiceqHe* 
vous  apportez  ici  ^  mais  encore  que  deux: 
piroiiettes  tournaient  à  conti'e- fens.  Tune' 
vers  lT)rient,  &  Tautre  vers  l'Occidenr'^ 
les  parties  Ganelées  n'entreroienr  pas  moins» 
aifcment  dans  Tune  que: dans  Tautrc  ^poui?- 
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ce  qu'elles  tgurnent  fans  celTe  >  les  unes 

vers  une  partie*^  &  les  aatres  vers  la  partie 

oppofte  -,  &  ce  -qu'on  pouvoir  fculen\ent 
objcâer ,  à  fçavoir  que  le  mouvement  droit 
de  ces  particules  devoir  rendre  ces  pirouettes 
immobiles  ^  eft  ttès^bieii  réfolu  dans  le^^ 
même  article. 

S'il  y  a  encore  quelque  cho(e  qui  vous 
donne  de  la  peine  ^  vous  m^obligerezbeaur 
coup  de  me  le  faire  fçavoir  ,  Se  je  tâche- 
^  '  rai  autant  ^ue  je  pourrai  de  vous  facisfaire  t 
car  quant  a  ce  que  vous  avez  jufques  ici  * 
objecté  j  je  ne  doute  point,  fi  vous  y  prc- 
'  nez  g  irde,  que  vous  n'en  t^ouvier  la 
lutiondans  mes  réponfes^.  v ,  v  .  èfi^i^^^ 
Quant  à  ch  que  vous  objedez  ici  for  la: 
^  fin^,  |i  ((^ayoii  qu'une  vis^  &c^cela.ii^, 
:^/ne  vient  que  ^      que  vous  n'av»  p^*^ 
"i)ris  garie  que  ces  conduits  ,  dans  une 
jpjrojyjç^ie^^^        qui  tourne  ,  dQvvemt  ctreji 

;  les  ttôis^ii^    meuvent  pc^nt  au  Tô^gi^d^ 
(rjautrcs.    Et  s'il  jr^vojt  dans  une  chambrci. 
rj^millc  prefloirs  >  dont  les  écrouës  fuflenc 
^  diverfement  tournées  &  tayées ,  de  quelque 
côte  que  fe  pût  mouvoir  h  chambre,  les 
vis  *tiç_  kifl^^u^^  dans  les 


lÉcrpuç^proPi*^  &cile 
T^c^iJi^9t^   m  ^  immobile^ 
|up^^  ces  preilbirs  n!euQ^Qi|{  p^&r< 

^i.;  j^anetal  de  la  choAibrc 
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Suws  Rîffonfi^  Autéfis  éd  Oltfec^ 
tionts  &  infiantias  Domhi 

*  •  t 

OMitto  primam  objcdionem,  quia  drcit 
iibi  à|Domiiio  Picoc  jam  plane  eiTelar 
tisfaâdm. 

Ex  fecundacognoTco  me  non  fatis  expli- 
cuiâe  mcncem  meam  in  actic*  83.  pag.  xi^^ 
fig.ii7«^Tab»     Noiiie  emtn  ibioflendece 
volut  gMvi$r€$  &  majores  gtoiafas  'afUs  mi-^» 
norihus  fuperiores  evadere  \  quin  imo  nullanï^ 
in  iisgravicatem  lupporui^nuUamquediffe"^ 
retmam  i atiooe  folidicatis  %  fed  conatuslunr 
probarc  duntaxat  fingi  non  poflc  illos  fuifTe 
kiitip  tam  ina^quales  in  Iblidicate^maeni*-^' 
tudiflé  &  nxittt  ^  (piin  asqUiJîtas  poftmôdim 
reperirctur,  falrcmin  motu  ,  quam  in^qua- 
lilatem  demoQftcavi  ex  eo^iiod  pluies  iimui 
tranfire^debeant  per  viatiDodoànguftiorc^ 
modo  latiores ,  &  quod  aliqui  ex  iis,  qui  ea- 
dçm  c^kritate.inoyentut  ^  cum  tranfeunC 
pec  viaHi^.la€i(^em  y  débeanc  alios  prxcedcm. 
cum  peFvemunt  ad'anguftiorem ,  fîcquein-' 
cipere  ceierius  moveri ,  ut  patet  ex  allato/ 
fSgipplQ  in  fig«  acc»  Sj.  parc. Duafi^uc  c:^. 
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tioncs  attuli  3  quibus  probatur  vîas  pcr  quas 
tranfeunt  efle  modo  anguftiores,  modo  la- 
tiores  -,  unam  quia  vorcices  circmTijacentes 
non  funt  a:quilcs  >  alccr.im  quia  locus  vor- 
ticis  y  in  quo  funt ,  dcbcr  effe  an^uftior  c 
regione  ccncri  cujufqiiecx  vorticibus  vici- 
nis ,  quam  è  rcgionc  aliirum  partium.  Sic 
vidcrc  Ucct  in  figura  9.  Tab.  1.  pag.  251. 
art.  Tiô'.  parc.  5.  globulor,  qui  circulariccr 
aguntur  in  vorricc  AEIO  ,  tnnfirc  pcr  an- 
guftius  fpatium  inter  S  &  N  ,  quam  inter 
S  &  F  ,  quia  ift^  vorcicc*^  non  funt  xquiles^ 
itemque  per  anguftius  fparium  in  iinca  recîl  i, 
quxduci  poreft  ih  S  ad  F  ,  quam  inter  S  & 
E.  Jam  vcroproptcr  lioc  ununvquod  qui- 
dam globiili  al  lis  ;tliquando  vclocius  inci- 
piant  movcri  (  quiiuvisdc  cxtero  fingmtur 
efle  xqu  ilo<;  )  pcrfpicau'Ti  efïc  putavi  ex  le- 
gibas  motus  ante  tradir"s  ilios  renncre  poftea 
illam  celeriratcm  ,  quandiu  non  ditur  caufa 
qux  ipfam  rollar ,  (<c  idco  dcbcre  occuparc 
locum  rupei  iorcm,  fiv^c  rcnot'oicm  à  ccn- 
tro  vorricis ,  quam  Ci:  c-rcilus  H  Q-, 

Nullamque  pono  diffc-rc  trii  n  in^er  mo- 
tiim  &:  nr^r.i.n  ,  eX«co  qu  )d  nnns  fit  rcftus^ 
alius  circuhi  is,  quemadmodum  f  cere  vi- 
detur  Dominus  h  Conte  -,  nec  ctiam  inter 
agititionem  iccident  iî?m  &  non  accidenta- 
lem  ,  •  t  h  iber  in  fu  l  iniluntii ,  quoniam 
a  quacuiique  demum  caufi  &  quaitumvis 
accidentali  corpus  ali'-j[uod  fie  agicatum^nun-r 
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quam  débet  poftea  agitationem  fuani  amit- 
tere  ^  nifi  detur  alia  caufa  qux  illam  tollatj^ 
ifta  autem  eadem  agitatio  efficiet,  ut  mo- 
veatur  motu  circulari  acque  benc  ac  motu 
redo ,  fi  detur  caufa  quae  illam  ad  hoc  dé- 
terminer arque  fTgura  circularis  cujufquc 
vorticis  ^  &  alii  circumftantes  vortices  funt 
caufac ,  quas  déterminant  motum  globula- 
rum ,  in  unoquoquc  vortice  contentorum, 
ad  hoc  ut  fit  circularis.  Eadem  autcm  ratio 
quar  probat  globulos  remotiorcs  à  ccntro  eu-* 
jufque  vorticis-  celerius  moveri  quam  infe- 
riorcs  ufque  ad  cerrum  terminum  ,  probat 
vice  verla  iftos  infcriores  tardius  moveri  y 
quare  vcro  ab  ifto  rermincufque  ad  ccn- 
trum  vorticis  aliter  fiât,  alia  ratio  cft,  de 
quâ  poftea. 

Cacrerum  non  inficior ,  iftas  motuum  in 
matcria  cœlcfti  difFcicntias  utiles  efle  ad 
Planetarum  &  Comctarum  phxnomcna  ex- 
p'iicanda  ,  idque  me  in-ipulific  ad  c.is  accu- 
rate  exominandas  ,  fcd  hoc  non  impedit 
qnominus  exiftimem  carum  veritatem  juxta 
leges  mcch  inicàc  ex  prima  mea  hypothcfi. 
redle  efle  dcmohftr  ^tam. 

Ad  id  quod  additur  advcrfiis  articulum 
S 4.  p^g.  11 4.  refpondco  ninterinm  macula-- 
rum  &  xtheris  Soli.ciicumfufam  y  elTcquî- 
dem- pnuc^flîn  ac  aîi'tarionis  capp.ccm  ^  hoc 
cft  ,  morimi  fibi  inditum  non  pofic  diu  reti- 
ncre ,  fi  alia  circumjaccntia  corpora  rcjgp-^ 
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gnent  ,  fed  nihilominus  cam  facilius  fcquî 
motum  materix  folaris ,  quam  eundem  le- 
quantur  globuli  fecundi  cletiienti ,  quemad- 
modum  vidcmus  feftucas ,  folia  &  plumas  à 
vcntis  facilius  rapi ,  quam  lapides  ,  qui  ta^ 
mcn  ctiam  funt  majoris  agitationis  capaces, 
quam  fcftucx. 

jid  ea  quA  objeSla  funt  contra  art.  jj.  ^ag, 

Z17.  fart.  3. 
Rede  quidem  objeûum  fuit,  in  liquo- 
ribusbullienribus  fpumam  ab cbullitionc  ex- 
cûti  veiTus  partes ,  in  quibus  minor  eft  mo- 
tus, fed  eciam  optime  refponfum  idcirco 
materiam  macularum  excuti  à  Sole  verfus 
cœlum  ,  quia  in  eo  miner  eft  motus  quam 
in  Sole  *,  &  quidem  verfus  cœli  Eclipticam 
potius  quam  verfus  polos ,  propterea  quod 
nova  materia  per  polos  verfus  Solem  inde- 
fincntcr  fluens  maculas  iftas  verfus  Eclipti- 
cam propellit ,  quod  fortafle  clarius  fiet  hoc 
exemplo.  Concipiamus  duos  fluvios  ,  qui 
fluaut  unus  ab  A  verfus  S,  V^fig*  i.  Tom.  z. 
alius  à  B  verfus  S  ,  Se  illorum  aquas  (îbi  mu- 
tuo  in  S  occurrentcs ,  ibiquc  vim  a?qualem 
habcntes  ,  magnam  fofTam  d  ef  g  excavalTe, 
in  qua  fimul  mixtx  vertantur  in  gyrum,  ar- 
que inde  cffluant  verfus  M  &  y',  puremuf- 
que  ex  aquarum  iftarum  mutua  coUifione, 
qu2E  fit  in  fpatioy<?/çj  çcncrari  multmn 
Ipumx,  unde  facile  inrclligcmus  hanc  fpu- 
mam non  poffe  ire  verfus  A-,  nec  verfus  B  , 
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Iioc  eft  verfus  polos ,  fcd  debcre  gyrare  ali- 
quandiu  fuper  aquam  qux  cft  in  S  j  atque 
inde  efflucrc  verfus  M  &  Y  ,  hoc  eft  verfus 
Eclipticam. 

Aàart.  io8.  /?^^.  139.  5.  fm.  f  rincl^. 

Opacitas  alicujus  corporis  non  împcdiC 
quominus  alia  corpora  per  illud  poffint  rran-» 
fire ,  fed  ejus  denhtas  llvc  durities  duntaxar, 
qucB  ramcn  ipfi  etiam  non  Impedit^  cum  in 
illo  corporc  fnnt  meatus  fatis  magni  ad  ifta 
alia  corpora  rccipienda.  Sic  particulx  ftriatar 
facilius  tranfeunt  per  meatus  macularum 
quantumvis  denfarum,  quam  per  aërem  cir- 
cumfufum  \  cft  cnim  major  denfitas  parti- 
ticuLirum  iftius  aëris,  quam  particuLirum 
matcriae  primi  démenti,  qux  folain  mcati- 
bus  iftis  repciitur,   ,    •  •      -     •     -  ' 

Qiiod  pro}x>nitur  in  inftantia,  facile  folvi 
potcftcxcmplo  duorum  fluviorum  mox  al- 
lato  -,  fi  enim  aqua  fluvii  ab  A  nd  S  ,  fig, 
I.  Tom,  5.  vciilcntis-  cfTet  altcrius  coloris, 
quamaqua  fluvii  altcrius  ^^polfcmus  vifude- 
f  rchendereparnculas  aquae  ab  A  vcniente^ 
pergere  ultra  punftum  S.,  ufque  ad  exiguam 
Vliquam  diftantiam ,  qu.ilis  cft  ab  S  ad  dy  at- 
que  ex  /rcvcrti  per  ^  &c  e  verfus/,  ficque 
parvum  vorticcm  componerc.  Et  eodem 
niodo  alias  aquse  p.irticulas  à  B  ad  S  venien- 
;tcs  pergere  ufque  ad  non  aurem  ulterius 
verfus  A  ,  quod  non  differt  ab  iis  qux  de 
particulis  ftriatis  à  me  dida  lunn  . 

Tome  IIL  Z 


l/id  art.  119.  pag.  256. 
Nlhil  mihi  occarrit  quod  addam  refpon- 
(îoni  hicdatac  ^,  nifi  quod  fupeificies  terrac 
quam  incolimusnon  habeat  altitudinem  five 
crafficienl ,  nifi  forte  duorum  rriumvc  mil- 
liariiim  ,  qiix  pcrcxigua  cft ,  fi  comparctiir 
ad  ejus  cavitatem  internam ,  cujus  diamerer 
cfl:  plufquam  bis  mille  milliarium.  Si  autem 
ex  plumbo  vel  auro  aliave  matcria  quantum- 
vis  ponderofa  ficrct  fphxra  concava^  cujus 
craflîties  non  majorem  haberet  proportio- 
nem  ad  diametiiimcivitatisquam  2  ad  2000, 
fphiera  illa  cum  globo  folido  cjufdcm  mate- 
rix  compaiata  cfTct  valdc  Icvis,  An  autcm 
nunc  in  cavitatibus  terrac  aliquid  maculis  fi- 
mile  gcncrctur  j  nccne,  non  definivi  in  ar- 
ticulo  2.  quartcT  partis ,  in  quo  egi  de  ca  re, 
pofTunt  enim  afFcrri  rationcs  pro  ^  contra. 
Deniquc  quod  homines  calcantcs  terrani 
rcddant  ipfam  folidiorcm  mihi  non  fit  veri- 
fimile  'f  motus  enim  efl:  caufa  rarefadionis  » 
potiusquam  condcnfationis  -,  &  videmusin 
carnibus  Se  lignis,  aliifquc  quibuflibct  cor- 
poribus,  cum  putrefcunt,  3c  animalia  in 
îpfisrrcncrantur  ,  ca  nonidcirco  reddi  den- 
fiorat  fed  potins  rariora. 

Non  etiam  hîc  habco  quod  addam  ,  nifi 
quod  xquc  facile  vidcatur  pofie  intclligi , 
Cometam  pcr  varios  vorriccs  tranfeundo, 
maximos  quofdam'  circuicus  pcragerc,  atquc 


Planctam  circa  ccntrum  unius  ejufdcmquc 
rorticis  fcmper  g v  rare  ;  doncc  tandem  »  ut 
omnia  mutabilia  (tint  in  ipodo  y  &  Cometx^ 
&  Planetïe,  &  ipfaeftella:  fixxdcftruantur» 
,Ad  an.  1^9*  pag.  ij^. 
Luna  non  fèrmr  contra  mocum'materiae 
-cœlcftis  ,  fed  ei  plane  obfcquitur  ^  quanivis 
non  omncm  ejus  celeritatcm  acquirat ,  & , 
.h»  tatiô  eft  »  car  non  progrediatur  ab  A 
verfus  T;  cum  cnim  terra  &  oinnis  mateiia 
cceleûis  contenta  iij  vorticc  A  B  C  D ,  ver- 
tatur  circa  ixn0^'i!^^4^n^z^  q^f^ab^^ 
tnateria  cœlefti  dcfcpturj  débet  ctfam  circa 
îdemcentrum  T  gyrarc,  non  autcm  ycrfp»^ 
illud  ferri  j  &  cum  pcrvenît  ad ^'^j^^'^noi^l'' 
aebet  difcederé  Velrfii^ 
verfus  D  y  quia  materia  coeleftis  ,  in  qua  coa-»  , 
tinetur  ,  ipîam  eo  ducit. 
f ^  Et  quamvis  didum  fit  materiam  coelef* 
tem,  quac  circa  Solem  gyrat,  eo  cclerius 
ferri ,  quo  Soli  vicinior  cft,  non  inde  fequi-** 
ttir  3  pattes  iftius  màterias  ctrleftis  contentas4i\ 
in  exiguo  vortice  ABCD  ,  quanclo  funt  ver- 
fus D  ^  debere  celerius  circa  Solem  ferri^ 
^uâm  quando  funt  verfus  B  ;  quia  cum  e^ 
omnes ,  quac  in  exiguo  vortice  ABCD  con-V 
tinentur ,  confentiant  in  aiium  niotum  cir-^v. 
ca  centrum     quo  tnotu  nunc  accedunt  M 
Solem  ,   nunc  ab  eo  reccdunt  ,  quan-: 
tum  ad  eam  motus  accelerationem  attinet^'. 
^iiam  à  Sole  mntut^tar  ^  non  fpeâandé  ^ 
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funt  tanquapi  ab  invicem  àisjutiàx^  fed 
taiiquam  componentes  unicum  corpus^  quod 
totum  finiul  anni  fpaciu  Vi^rtitur  circa  cca- 
truin  S* 

*  Nec  refert  fi  pucemus  vel  non  putennis 

terram  &  Lunam  adhuc  involvi  eadem  ma- 
teria  ccelefti  ^  qua  invoivcbaDCur  ance<|uam 
drca  Solem  gyrarenc  \  modo  tantùro  (ch^ 
mus  materiani ,  qua  nunc  involvcintur ,  non 
f  oflc  clTc  valdc  aivcrfam  ab  ca  qua:  cft  vér- 
ins hi^L  y  cura  cuim  (le  rïuida ,  il  ejus  par«- 
ticulse  cflent  miilto  tenuiores»  magis  acce» 
dcrcnt  vcrfiis  S  ;  fi  multo  cralïiores,  magis 
ab  S  recédèrent  9  &c  ali$  in  earum  loca  (uc« 
cédèrent* 

yidfg.  2.5.  Tuh»  l'f^g*  515. ^.part.  4. 

iis  quae  de  gravùatc  fcripta  funt ,  fa- 
cile potcft  intclligi,  quarecorpds  M  «on 
debeat  ultcriiis  rcccdeic  à  ccncro  I  ;  non 
enirancgoquin^nincs  partes  iftius  vorticis. 
M  receoere  conentut  ab  I  ;  fed  ntgo  illas 
pofTe  aliqucm  locum  invcnire  in  quem  recé- 
dant,  quia  omnis  alia  maceria  circumj  icens 
cbnàtur  etîam  recedere  à  centre  I ,  Scma^ 
jorem  ad  hoc  habct  vim ,  quam  iftud  corpus 
M.  '  '  ' 

fig'  3I;  ^ 4-  P'  357-       $0. part.  4.  . 
KcGst  hîc  refponlum  cft ,  materiam  vor*»' 
ticis  ABCD  ,  non  minusfuis  limiribiis  con- 
tincri  quani  fi  effet  inclufa-muroaheneo.  ' 

(^^tum  ad  canalein  aqiu  Bnwixc.^lç^ . 
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num  ,  (I  ci  imponatur  corpus  duriim  I ,  cii- 
jufcuncuc  muerix  j  modo  non  movcarur, 
vcl  ^  qiiod  codcm  redit ,  tardius  movc.uur  , 
c]uam  aqua  ,  ficur  Luna  tardius  gyrat ,  quam 
inatcria  cœlcftis  ciîm  involucris,  prifentia 
iftius  globi  cfTicict ,  ut  aqua  magis  prcmac 
latera  iftius  canalis  in  A  &  B  ,  (  f^.  i. 
Tom,  3.  )  quam  in  aliis  locrs  ,  atquc  idco, 
fi  harc  1  itéra  fiicile  flcdi  poflînt ,  quemnd- 
modum  terrai  facile  à  ccntro  fuo  dimovc- 
tur  3  nonnihil  incurvabuntur  in  A  &  B,  ibî- 
quc  cannlis  latior  fict  ^  non  autcm  fortafle 
magis  flcftentur  in  B  quam  in  A  \  fed  non 
video  quid  indc  contra  ea ,  qux  a  me  fcripta 
funt,  concludatur. 

Divcrfitates  littorum  ,  llnuum  Se  vento- 
rum  rationes  fufiîcientes  fubminiftrant  ad 
omnes  a[:ftuum  varietates  explicandas.  Non 
autem  mcmini  me  unqiiam  legiflc  vcl  audi- 
vifle  majores  eife  aftus  in  folftiriis ,  quam 
inter  arquinoftia  &  folfticia  ;  mihique  cflct 
gratiffimum  fcire  à  quibus  fit  hoc  obferva- 
tam  -,  quamvis  tamcn  rfott  miror,  fi  forte 
aliquibus  in  locis  verum  efle  dcprchen* 
datur ,  quia  poflunt  caufac  permultae  ad  aeftus 
majores  minorcfv^e  reddendos  concurterc.  ' 
*        an.  53.  paf^.  i^^.  fig.  31,  Tab.  4. 

part.  4. 

Omncs  motus  terrac,  materia?  cœleftî^^" 
&  aquac  &  aëris.abjOccidentein  Oriente* 

fw      •  •  • 
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à  nobis  reccnfici  ,  non  impediunt  alium  mo- 
tum  aquae  &  aciris  ab  Oriente  ad  Occiden- 
tem  à  nobis  eriam  recenfitum  ,  qui  fit  à  con- 
tinua LuncE  prcfllonc  ^  faciliufquc  hune  > 
tf|uam  illos  alios  motus  fenfu  deprchendimus_> 
quamvis  fit  lis  longe  tardior ,  quia  move- 
mur  etiam  nos  iftis  aliis  niotibus  ^  non  autem 
illo  uno;  eadcm  ratione  quafedcntcs  in  navi 
iiiclius  pcrcipimosmotum  teftitudinisà  pro- 
ra  verfus  puppim  in  cadem  navi  tardiflimc 
gradientis ,  quam  motum  in  partem  oppofi- 
lam  ipfius  navis ,  quamvis  multo  velocio-: 
rem. 

j4d  fig.  41.  Tab.  4.  p.  45^.  art.  155.  fnrt.  4. 

Plus  virtutis  concedimus  particularunii 
ftriatarum  reverfioni ,  cum  fcilicct  ex  uno 
mvignctis  fatis  validi  fegmento  per  aliud  rc- 
vcrtuntur  ,  quam  primas  eorum  itioni ,  cum 
fcilicct  ex  terrae  polis  verfus  magnetemeunt, 
cujus  ratio  efl:  y  quod  terram  putemus  efle 
magnetem  valde  debilem  ,  propter  ratio- 
ncm  art.  i6€.  allatam  &c  magnetem,  de  quo 
hîc  loquimur  multo  fortiorem  cire  fuppo- 
namus ,  putemufque  plures  particulas  ftria- 
tas  con^regari  circa  iftum  magnetem,  quam 
aliis  in  locis  circa  terram,  &'  idco  plus  vi- 
rium  habere.  Ad  cxperinientum  ex  Hydro- 
graphia  Patris  Fournier  petitum  fatis  mihi 
vidctur  refpondiffe  Dominus  Picot. 
Ad  art.  16^.  pag.  ^-ji.part,^. 

FcrrHm  compa^nm  ar£le  cnfum  ^  tempera"^ 
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mm,  Uvigatum Sec.  multa  hîc  fimul  jiin- 
guntur  ,  quac  mihi  vidcntur  efTc  diftingucn- 
da  ;  fcrrum  enim  tempcratum  induratura 
facilius  tranfitum  prarbct  particiilis  Jftriatis, 
quam  non  ira  induratum^  quia  mcatus  ha- 
bct  magis  ordinatos,  ut  alicubi  explicui  : 
ferrum  vero  licvigarum  non  facilius  ncc 
difficilius  particulas  ftriatas  admictit,  quàm 
non  Ixvigatum  -,  fed  ipÇx  ex  uno  cjus 
polo  egredientes  ^  ordinarius  ad  alium  ejus 
poleim  revcrtuntur  -,  undc  fit  ut  vis  nia- 
gnctica  major  apparcat  in  ferro  vcl  magnetc 
laevigato,  &c  oblongam  fccundum  axcm,  at- 
quc  uniformem  figuram  habentc  ,  quam  in 
rudi  &  informi.  Quantum  autcm  ad  ferrum 
malleo  compadlum  &c  comprefTum  ,  non 

f)uto  fuiffe  unquam  obfervatum  illud  faci- 
ius  particulas  ftriatas  admittcrc,  quam  quod 
non  eft  ita  compaftum  ;  quin  imo  fi  poft- 
<]uam  tempcratum  eft ,  protinus  malleo  tun- 
datur  ^  amitrit  omnem  duritiem  temperatura 
acquifitam,  ut  fabri  nonnulli  mihi  affirma, 
runt ,  atque  procul  dubio  ita  minus  aptuixv 
fit  ad  particulas  ftriatas  admittcndaSt 
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Lettre  X  I  V.  Verpon. 


TE  laiflc  la  première  objedion^  pource 
J  qu'il  dit  avoir  déjà  efté  entièrement  Êttss* 

Tait  par  Monficiir  Picot. 

Je  rcconnois  par  la  féconde ,  que  je  n'ai 
pas  aifez  explioué  ma  penfée  dans  l'article 
«3.  de  la  troiuénie  partie  des  Principes. 
Car  mon  deffein  tfa  pomt  eûé  démontrer 
en  cet  endroit  ,  (  Voyez,  figure.  17* 
planche  1.  dej  Principes ,  )  ^e  les  Glotes^ 
les  pluspefam  &  les  plus  grands ,  vont  au- 
deJfHS  de  €eHX  ^tei  fm  plHS  petits  :  Car  au 
contraire  ,  je  n*^î  fupoft  en  eux  aacone 
pefanteur,  ni  aucune  différence  quant  à  la 
foiidicé  ,  mais  j'ai  feulement  tâche  de  prou- 
yfcr ,  qu*on  ne  pouvoit  feindre  quils  enflent 
eûé  au  con^menceiuent  ii  égaux  en  foUdicér| 
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en  grandeur,  &  en  mouvement  ^  qu'on  n'y 
trouvât  par  après  de  l'inégalité  ,  du  moins 
en  leur  mouvement  -,  laquelle  inégalité  j'ai 
démontré,  de  ce  que  pluficurs  d'cntr'cux 
doivent  palTer  en  même  temps  par  des 
chemins  tantôt  plus  étroits ,  &  tantôt  plus 
larges  ,  &  que  quelques-uns  de  ceux  qui 
fc  meuvent  cgilcmcnt  vite  ,  lorlqu^iJs  paf- 
fent- par  un  chemin  fort  large,  dévoient 
devancer  les  autres,  lorfqu'ils  viennent  à 
un  plus  étroit,  &  ainfi  doivent  commen- 
cer à  fc  mouvoir  plus  vite ,  comme  il  pà- 
roît  par  l'exemple  de  la  17.  figure  de  la 
planche  2.  Et  |*ai  apporte  deux  raifons  pour 
prouver  que  les  chemins  par  où  ilspaffcnr^ 
font  tantôt  plus  étroits,  tantôt  plus  larges  ; 
La  première,  parce  que  les  vortices,  ou 
tourbillons ,  qui  font  à  l'entour  ,  ne  font 
pas  égaux  -,  &  la  féconde ,  parce  que  l'en-  . 
droit  du  tourbillon  dans  lequel  ils  fonr^. 
doit  être  plus  étroit  vis-à  vis  du  centre  de. 
chacun  des  tourbillons  voffins,  que  vis-à* 
vis  des  autres  parties.  Ainfi  Ton  peut  voir 
dans  la  figure  9.  de  la  planche  i.  que  les 
globes  qui  fe  mtuvent  circul.iirement  dans 
le  tourbillon  A  E  I  O  >  paffcnt  par  un  ef- 
pvice  plus  étroit  entre  S  &  N ,  qu'entre  S 
Se  F,  parce  que  ces  tourbillons  ne  font, 
pas  égaux  ^  &  que  Tefpace  auffi  par  où  ils 
palTent,  eft  plus  étroit  dans  la  ligne  droite 
qui  peut  être  menée  d*S  à  F,  qu'entre 
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celle  qui  peut  ctrc  menée  d'S  à  F.  Or  de 
cela  leul  que  quelques  Globes  ont  une 
fois  commencé  à  fe  mouvoir  plus  vite  que 
les  autres,  encore  que  du  rcfte  on  les  ima- 
gine être  égaux  ,  j'ai  pcnfc  qu'il  cftoic 
évident  par  les  loix  du  mouvement  que 
j'avois  auparavant  établies  ,  qu'ils  doivent 
retenir  par  après  cette  même  vîtcflc ,  tandis 
qu'il  n'y  a  point  de  caufe  qui  la  leur  puifTe 
oter  j  &c  par  confequent  ,  qu'ils  doivent 
occuper  le  lieu  le  plus  haut ,  ou  le  plus 
éloigné  du  centre  du  tourbillon ,  que  n'cft 
le  cercle  H  Qj^ 

Et  je  ne  mets  aucune  difFerence  entre  un 
mouvement  &  un  autre  .  de  ce  auc  Tun  efl: 
droit  &  l'autre  circulaire,  ainfi  qu  il  fem- 
ble  que  fait  M.  le  Conte  ,  ni  auffi  entre 
l'agitation  accidentelle,  &  celle  qui  ne  l'efl 
pas  ,  comme  il  fait  en  fon  Inftance  y  d'au- 
tant que  par  quelque  caufe  que  ce  foit  qu'utï 
corps  foit  agité  ,  &c  pour  accidentelle  que 
cette  caufe  pui lie  être,  il  ne  doit  jamais 
perdre  par  après  (on  agitation  ,  s'il  ne 
lurvient  quelque  autre  caufe  qui  la  lui  ôte;; 
&  cette  même  agitation  pourra  auffi  bien 
faire  qu'il  fe  meuve  d'un  mouvement  cir- 
culaire, que  d'un  mouvement  droit,  (i 
Ton  fuppofe  une  caufe  qui  le  détermine  à 
cela  -,  &  ici  la  figure  circulaire  de  chaque 
tourbillon  ,  &  la  fituation  des  autres  tour- 
billons voiiîns  qui  l'environnent  de  toutes 
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piirts  ,  font  les  caufcs  qui  •déterminent  le 
mouvement  des  Globes  du  fécond  élément, 
contenus  dans  chaque  tourbillon  ,  à  être 
circulaire.  Or  la  même  raifon  qui  prouve 
que  les  petits  Globes ,  les  plus  éloignez  du 
Centre  de  chaque  tourbillon  ,  fc  meuvent 
plus  vire  jufqu'à  un  certain  terme ,  que  ceux 
qui  en  font  plus  proches ,  fert  auflî  à  prou- 
ver au  contraire  que  ceux-ci  fe  meuvent 
plus  lentement  ^  mais  c'eft  une  autre  raifon^ 
qui  fait  qu'il  n'en  va  pas  de  même  depuis 
ce  terme  jufqu*au  centre  du  tourbillon  ^ 
dcquoi  nous  parlerons  ci- après. 

Au  refte  je  ne  nie  pas  que  ces  différences 
qui  arrivent  aux  mouvcmens  de  la  matière 
celefte  ,  ne  foient  nécelTaires  pour  expli- 
quer les  Phénomènes  des  Planètes  &c  des 
Comètes,  &  que  cela  ne  m'ait  obligé  à 
les  examiner  foigneufement  :  Mais  cela 
n'empêche  pas  que  je  ne  croye  que  la  vérité 
n'en  ait  été  bien  démontrée,  de  ma  première 
hypothefc,  fuivant  les  loix  de  la  Mccha-: 
nique. 

A  ce  qui  efi:  objcfté  contre  l'article  84J 
de  la  3.  partie  page  114.  Je  réponds  que 
la  matière  des  taches  Se  de  Tair  qui  eft 
autour  du  Soleil ,  eft  à  la  veriré  fufceptible 
de  fort  peu  d'agitation,  c'eft-à-dire ,  qu'elle 
ne  peut  retenir  long-temps  le  mouvement 
qu'elle  a  reçu,  fi  les  autres  corps  qui  font 
autour  d'elles  y  répugnent ,  mais  que  ncan* 
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moins  elle  ne  hiflTc  pis  de  fuivrc  plus  faci- 
lement le  mouvement  de  h  matière  fubtilc, 
qui  s'échippc  continuellement  du  Soleil , 
que  ne  font  les  petits  Glfbes  du  fécond 
élément.  Tout  de  même  que  nous  voyons 
que  les  fétus,  les  feuilles,  &  les  plumes, 
(ont  emportées  plus  facilement  par  les  vents 
que  non  pas  les  pierres  ,  Icfquellcs  néan- 
moins font  fufceptibîcs  d'aune  plus  grande 
agitation. 

Sur  ce  qui  a  eflè  (éjeSlé  contre  r^irticle  9  j. 

fage  217. 

li  a  eftc  très-bien  objedlé  que  dans  les 
liqueurs  qui  bouillent,  l'écume  cftchafTce 
par  le  bouillon  vers  les  parties  où  le  mou- 
vement cft  le  plus  leur  V  mais  il  a  efté  auffi 
très-bien  répondu,  que  pour  cela  fa  matière 
des  taches  efl:  chaflcc  par  le  Soleil  vers  le 
ciel  ,  pource  qu'il  y  a  moins  de  mouve- 
ment en  lui  que  dans  le  Soleil  -,  &  même 
vers  Técliptique  du  ciel  plutôt  que  vers  les 
pôles ,  à  caule  que  la  nouvelle  matière  qui 
coule  continuellement  par  les  pofes  vers  le 
Soleil  ,  pouffe  ces  taches  vers  Técliptiquc, 
ce  qui  fera  peut  être  rendu  plus  clair  par 
cet  exemple.  Concevons  deux  fleuves  qui 
coulent  l'un  d' A  vers  Sf,  &  l'autre  de  B 
vers  S  ,  &r  que  leurs  eaux  qui  fe  rencon- 
trent en  S  ,  &  qui  ont  égale  force ,  ont 
creufé  une  grande  foflc^à  fçavoir  d^eyf,  g^. 
dans  laquelle,  comme  cUci»  font  mêlées  ca- 
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fenible ,  elles  tournent  en  rond  ^  &  que 
<le  là  elles  s' écoulent  vers  M  ,  &  vers  Y, 
(  Koyez.  figure  première  Tome  ^  )  &  penfons 
quep<^r  le  chocmurucl  qui  fe  fliit  de  ces  eaux 
en  refpace  d,  <?  ,/;^ ,  il  s  engendre  quantité 
d'écume,  d'où  il  fera  aiié  de  concevoir, 
que  cette  écume  ne  fçaurait  aller  vers  A  ni 
vers  B  ,  c'cft-dirc  ,  vers  les  pôles ,  mais 
qu  elle  doit  tourner  quelque  temps  fur  la 
fuperficic  de  Icau  qui  cft  en  S  ,  &  après 
cela  s  écouler  vers  M  ,  vers  Y,  c'eft-à- 
dire  vers  récliptiquc. 

Contre  P Article  108.  page  2^9. 
L'opacité  d'un  corps  n'cnipcchc  pasquc 
d'autres  corps  ne  puiffent  pafTcr  au  travers, 
mais  feulement  fa  dcnfitc  ,  ou  dureté  j  la- 
quelle néanmoins  n'empêche  pas  non  plus 
le  pafTage  des  autres  corps  ,  lorfqu'il  y  a 
dans  ce  corps  des  pores  affez^rands  pour 
recevoir  ceux  qui  doivent  pa/Tcr.  Ain/î  les 
parties  canelccs  paffeiit  plus  aifcment  par 
les  porcs  ou  can  uix  des  taches ,  pour  denfes 
qu'elles  foient^  que  par  l'air  qui  cft  au- 
tour d'elles.  Car  la  dcnfité  des  particules 
de  cet  air ,  cft  plus  grande  que  celle  des 
pirticules  de  la  matière  du  premier  élé- 
ment qui  fe  rencontre  fcnlcdans  ces  con- 
duits, à  caufe  que  c'eft  d'elle  feule  qu'ils 
peuvent  être  remplis. 

Ce  qui  cft  propofé  cnfuite  dans  l'inftancc,* 
peut  facilement  ctre  rcfolu  par  l'exemple 
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<lcs  deux  fleuves  que  je  viens  d'apporter. 
Car  fi  Teau  du  fleuve  qui  vient  d'A  vers  S, 
eftoit  d'une  autre  couleur  que  l'eau  de 
l'autre  fleuve ,  nous  pourrions  voir  à  Toeil, 
^ue  le^particules  de  Tcau  qui  viennent  d' A, 
continuent  de  couler  au  delà  du  point  S  , 
jufqu'à  une  certaine  petite  diflance  ^  comme 
îeroitdc  S  \cTsdy{p^. fig.  uTom.  3.)5c  qu'a- 
près elle  retourne  de^^par^,  &  par  e  vers 
f  ^  &  qu'ainfi  elle  compofc  un  petit  tour- 
billon. Et  que  tout  de  même  les  autres  par- 
ticules qui  viennent  de  B  vers  S  ^  conti- 
nuent de  couler  jufqu'à/,  &  non  pas  au 
delà  vers  A ,  ce  qui  fe  rapporte  entière- 
ment à  ce  que  j'ai  dit  des  parties  canelces. 
Sur  la  page  15^*  article  119. 
Je  n'ai  rien  à  ajouter  ici  à  la  réponfc 
<jui  a  efté  faite  yfinon  que  la  fuperficie  de 
la  Terre  que  nous  habitons  ^  n'a  de  hau- 
teur ou  d'épaiflcur  ,  qu'environ  une  ou 
'deux  lieues ,  laquelle  eft  peu  confiderablc, 
{\  on  la  compare  à  fa  cavité  intérieure ,  donc 
le  diamètre  efl:  de  plus  de  deux  mille  lieues. 
Et  fi  l'on  faifoit  une  Sphère  concave  de 
plomb  ou  d'or,  ou  de  quelque  autre  ma- 
tière très-pefante  ,  dont  TépailTeur  n'eût 
pas  plus  grande  proportion  au  diamètre 
de  fa  cavité,  que  celle  de  2  à  2000, cette 
Sphère  ,  comparée  avec  un  Globe  folidc 
de  la  même  matière,  feroit  fort  légère.  Pour 
«  qui  eft  de  fçavoir,  fi  maintenant  dans 
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les  cavitcz  de  la  Terre ,  il  s'engendre  quel- 
que  chofe  de  feniblable  aux  taches  ,  ou  s*il 
ne  s'y  en  engendre  pas  ,  jçnc  l*ai  point  de- 
fini  dans  le  troifiéme  article  de  la  quatrième 
partie  ^  où  j'en  ai  traité  j  car  on  peut  ap- 
porter des  raifons  pour  &  contre.  Enfin  je 
ne  vois  pas  qu'il  foit  vrai-fcmblable  de  dire, 
que  les  hommes  en  marchant  fur  la  terre 
la  rendent  plus  folide  ;  car  le  mouvement 
cft  plutôt  la  caufe  de  la  raréfaction ,  que 
de  la  condcnfacion  ;  &  même  nous  voyons 
dans  les  chairs ,  dans  le  bois  ^  &  dans  les 
autres  corps ,  quels  qu'ils  foient ,  que  lors 
qu'ils  fe  corrompent,  &  qu'il  s*y  engendre 
des  animaux  ,  ils  n*en  font  pas  rendus  pour 
cela  plus  denfes,  mais  feulement  plus  rares. 
Sur  la  figure  9.  de  la  Planche  i.  pag.  257^ 

Je  n'ai  auflî  rien  à  ajouter  ici  ,  lînon 
qu'il  me  femble  qu'on  peut  auffi  facile- 
ment concevoir ,  qu'une  comète  en  paflanc 
par  divers  tourbillons  décrit  de  très-grands 
circuits  ,  qu'il  eft  facile  de  concevoir 
qu'une  planète  tourne  toujours  autour  du 
centre ,  d'un  feul  &:  même  tourbillon  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  ,  comme  il  n'y  a  rien 
qui  foit  immuable  dans  le  monde ,  &  les 
comètes ,  &  les  planètes  ,  &  vnême  les 
étoiles  fixes  foient  détruites. 

Sur /a  page  259.  article  149. 
La  Lune  n'cft  point  emportée  contre  le 
mouvement  de  la  matière  celefte  ,  mais 
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elle  lui  obéît  entièrement ,  bien  qu'elle 
n'en  acquière  pas  toute  la  vîrcrte.  Etc^eft 
la  raifon  pourquoi  elle  ne  va  pas  d'A  vers 
T.  Car  la  terre  &  toute  la  matière  celefte, 
qui  eft  contenue  dans  le  petit  tourbillon  A 
B  C  D ,  tournant  autour  du  centra  T  y  h 
Lune  qui  eft  emportée  par  cette  «matière 
celeftc ,  doit  auffi  tourner  autour  du  même 
centre  T,  &  non  pas  être  portée  vers  lui. 
Et  crant  parvenue  à  C  ,  elle  ne  doit  pas 
s'écarter  vers  Z  j  mais  elle  doit  être  re- 
jertéc  vers  D  ,  pource  que  la  matière  ce- 
Icfte  ,  dans  laquelle  elle  eft  contenue  ,  Vy 
conduit. 

Bien  qu'il  ait  été  dit  que  la  matière  ce* 
leftcqui  tourne  autour  du  Soleil ,  fe  meuve 
d'autant  plus  vire  qu'elle  eft  plus  proche 
de  lui  ,  il  ne  s'enfuit  pas  pour  cela  qire  les 
parties  de  cette  matière  celefte ,  qui  font 
contenues  dans  le  petit  tourbillon  ABC 
D  5  doivent  être  emportées  plus  vite  au-  . 
tour  du  Soleil,  qu^tnd  elles  font  vers  D  , 
que  quand  elles  font  vers  B  *,  d'autant  que 
toutes  celles  qui  font  contenues  dans  le 
petit  tourbillon  A  B  C  D  ,  s'iiccordanc 
toutes  enfe.nble  a  faire  un  autre  mouve- 
ment lutour  du  centre  T  ,  qui  f  iit  que 
tantôt  elles  s'approchent  du  Soleil  ^  & 
tantôt  s'en  éloignent  ,  eu  égard  à  cette 
yîzçfXc  qu'elles  empruntent  du  Soleil ,  elles 
ne  doivent  point  être  confiderées  comme 
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feparces  les  unes  des  autres ,  mais  c^mme 
faifant  routes  enfcmble  un  feul  corps,  qui 
tourne  tout  à  la  fois  en  un  an  ,  autour  du 
centre  S. 

Et  il  n'importe  pas  que  nous  croyons  y 
ou  que  nous  ne  croyons  pas  ,  que  la  terre  &: 
k  Lune  foient  encore  enveloppées  de  la: 
même  matière  eelefte  ^  dont  elles  ctoienc 
enveloppées  auparavant  qu'acnés  tournaflcnt 
autour  du  Soleil-,  pourvu  que  nousfçachions 
qne  la  matière  dont  elles  font  à  prcfent  en- 
veloppées, ne  peut  être  fort  différente  de 
celle  qui  eft  vers  K  ,  &  vers  L.  Car  étant 
fluide,  fi  fes  parties  croient  beaucoup  plus, 
fubtiles  ,  elles  approcheroicnt  davantage^ 
vers  S  ,  &  fi  elles  étoient  beaucoup  plus- 
groffcs  ,  elles  s'en  cloigneroicnt  davantagesè 
&  d'autres  fuccederoicnt  en  leurs  places^ 
Stirla  pag.  315.  &  fur  la  fignre,  zj.  de  la 

Planche  j. 

Ce  que  j'ai  écrit  de  la  pefanteur  ,  peut 
faire  aifément  concevoir  pourquoi  le  corps 
M  ,  ne  doit  pas  s'éloigner  davantage  du? 
centre  I  ,  car  je  ne  nie  pas  que  toutes  }e& 
parties  du  tourbillon  M,  ne  tachent  de  s'é- 
loigner dupointI,mais;e  nie  qu'ellespuiifenc 
trouver  quelque  Lieu  où  elles  puiffent  fe  reti- 
rer v  parce  que  toute  la  matière  qui  l'^envi- 
tonne  ,  tâche  aufli  de  s'éloigner  de  ce  même 
point  I,  &  a  plus  cîebrec  pour  s'en  éloigner^,, 
^c  n*en  a  le  corps  M#.  ^ 
Tome  iii^  '  &  ^ 
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SurU  fi  g.  Il,  de  la  Planche  4.  fag.  357. 
Il  a  été  très-bien  répondu,  que  la  ma- 
tière du  tourbillon  A  B  C  D ,  ne  fe  con- 
tient pas  moins  dans  fes  limites,  que  fî 
elle  ctoit  entourée  d'un  mur  d^airain. 

Pour  ce  qui  eft  du  canal  plein  d'une  eau 
courante^fi  l'on  met  au-dedans  de  luile  corps 
dur  I,  de  quelque  matière  qu'il  foit ,  pour- 
vû  qu'il  ne  fe  mcuvepoint ,  ou  ce  qui  revient 
à  la  même  chofe,  pourvu  qu'il  fe  meuve  plus 
lentement  que  Tcau  ,  de  même  que  la  Lune 
tourne  plus  lentement  que  la  matière  celefte 
qui  l'cnvironncja  préfcnce  de  ce  Globe  fera 
que  l'eau  prcffcra  plus  les  cotez  de  ce  canal 
en  A  &  en  B  qu'aux  autres  endroits-,  au 
moyen  dequoi  fi  ces  cotez  font  de  telle  natu- 
re qu'ils  puifient  facilement  être  pliez,  de 
même  que  la  terre  peut  facilcment^être  re- 
remuée de  fa  place ,  &  changer  le  lieu  de  fon 
ccntrc,ils  fe  courberont  quelque  peu  en  A  & 
en  B-,  (  1.  Tome  j.  )  &  là  le  canal  de- 

viendra un  peu  plus  largc^il  eft  bien  vrai  que 
ces  cotez  ne  fe  courberont  peut-être  pas  da- 
vantage en  B  qu'en  A  -,  mais  je  ne  vois  pas  ce 
que  de  là  on  peut  conclure  contre  ce  que  j'ai 
écrit.  ^^'^  lapag.  358.  art.  5  t. 

La  dlvcrfiré  des  bords  ,  des  détroits  & 
c{cs  vents,  fournit  des  raifons  affez  fuffi- 
fantes,  pour  expliquer  toutes  les  variétés 
des  flux  &  des  reflux.  Mais  je  ne  me  fou-, 
viciis  point  d'avoir  jamais  lu  ,  ni  même 
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oiii  dire  3  que  les  flux  &  les  reflux  foicnc 
plus  grands  aux  folttices  ,  qu'entre  les  équi- 
noxes  &  les  folrtices",  &  jcferois  bîcn  aife 
de  fçavoir  par  qui  cela  a  été  obfcrvc  *, 
quoique  pourtant  je  ne  nVétonnerois  pas , 
fi  cela  fe  trouvoit  véritable  en  quelques  en- 
droits ,  pourcc  qu'il  y  aplufieurs  caufes  qui 
peuvent  fervir  à  rendre  les  flux  iS:  les  reflux 
plus  grands  ou  plus  petits. 
Sur  la  pag.  i^9*fig»  31.  Planche  4.  Art,  55. 
Tous  les  mouvemens  de  la  terre  ,  &  de 
Ta  matière  cclefte  y  &  même  ceux  de  l'eau,. 
&  de  Tair,  que  nous  avons  dit  fc  faire 
d'occident  en  'orient  ,  n'empêchent  pas- 
l'autre  mouvement  de  l'eau  &  de  l'air  ,  que 
nous  avons  dit  auflî  fe  faire  d'orient  en 
occident ,  &  qui  eft  caufé  par  la  preflîon 
continuelle  de  la  Lune  v  &  nous  nous  ap- 
percevons  plus  fcnfiblement  de  celui-ci^ 
que  de  tous  ces  autres  mouvemens  ,  encore 
qu'il  foit  beaucoup  plus  lent  qu'eux  ,  à 
eaufe  que  nous  fommes  mus  nous-mêmes 
de  toutes  ces  autres  fortes  de  mouvemens  ^ 
ôc  que  celui-là  feul  n'imprime  point  fon 
mouvement  en  nous  ;  par  la  même  raifon 
qu'étant  aflîs  dans  un  vaiflcau ,  nous  ap- 
percevons  plus  facilement  le  mouvement 
d'une  tortue ,  qui  va  très-lentement  dans 
le  même  navire  ,  de  la  prouë  vers  la  poupe  , 
que  nous  n'appercevons  le  mouvement 
même  du  navire  ^  qui  va  vers  la  partie  op- 
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poféc ,  quoique  fon  mouvement  foit  bcau^ 

coup  plus  vue. 

Sur  U  pag.  45^*,  article  155.  Planche  4* 

figure  41. 

Nous  attribuons  plus  de  vertu  au  retour 
des  parties  canelées  ,  quand  forçant  des 
pôles  d'une  pièce  d*aiman  qui  a  beaucoup 
de  force ,  elles  retournent  par  les  pôles  de 
Tautre  ,  que  nous  n*en  attribuons  à  leur 
premier  cours,  à  fçavoir  quand  Ibrtantdes 
pôles  de  la  terre  elles  entrent  par  ceux  d'un 
aiman  *,  dont  la  rai  fon  efl:  que  la  terre  cft 
im  aiman  fort  foible  y  pour  la  raifon  qui 
cft  couchée  en  Tart.  166.  &  que  nous  fup- 
pofons  que  Taiman  ,  dont  nous  parlons  ici, 
eft  beaucoup  plus  fort  ;  &  que  pour  cela 
même  nous  penfons  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  parties  canelées  qui  s'afTemblent  autour 
de  cet  aiman  ,  &  qui  compofent  comme 
un  petit  tourbillon  autour  de  lui  ,  qu'il  n'y 
en  a  en  pas  un  autre  lieu  autour  de  la  terre  , 
ce  qui  fait  qu'il  a-bcaucoup  plus  de  force 
&  de  vertu.    Pour  rexpcricnce  tirée  du 
livre  du  Pere  Fournier,  ^^  Picot  y  a,  ce 
me  femble ,  entièrement  fatisf u"t. 
Sur  U  page  47 T.  a'^ticle  16^. 
Un  fer  bien  battu  ,  trempé  &  poli ,  &:c. 
On  joint  ici  pluficurs  chofcs  enfcmblc, 
qui  me  femblcnt  devoir  erre  diftinguces. 
Car  un  fer  qui  n  été  endurci  par  la  trempe, 
donne  plus  facilement  pa0agc  aux  parties 
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canelécs,  que  celui  cjui  ni  pas  efté  ainâ 
endurci  ,  pource  qu'il  a  des  paffigcs  bien 
mieux  ordonnez  que  l'autre ,  ainfi  que  j'ai 
explique  rmrre  part    Et  un  fer  poli  ne  re- 
çoit pis  en  lui  plus  facilement,  ni  aufîi 
plus  difficilement  les  parties  canclces,  qu'un 
autre  qui  n'eft  pas  poli  ;  mais  ces  parties 
canclccs  fortant  de  l'un  de  fes  pôles,  poux 
retourner  vers  l'autre  ,  gardent  entr  elles 
un  ordre  plus  exaét,  &  moins  interrompu  ; 
ce  qui  fait  que  la  vertu  m>ignctique  paroîc 
plus  grande  dans  un  fer  ,  ou  dans  un  aiman, 
quand  il  eft  poli ,  &  qu'il  a  même  une  figure 
oblongue  8c  uniforme  ,  difpoféc  félon  fon 
axe  ,  que  dans  un  autre  qui  eft  rude  &c  fans 
forme.    Pour  ce  qui  eft  du  fer  qui  a  été 
battu  par  le  marteau ,  je  ne  penfe  pas  qu'on 
ait  jamais  obfervc  qu'il  admette  plus  f ici- 
liement  les  parties  canelces ,  que  celui  qui- 
n'a  pas  efté  ainff  battu  ;  au  contraire,  fi 
après  qu'un  fer  a  efté  trempé ,  on  le  met 
auflî-rôt  feus  le  marteau,  il  perd  toute  la 
dureté  qu'il  a  acquife  par  la  trempe  ,  ainfi 
que  m'ont  aftûré  plufieurs  Serruriers  ;  de 
ainfi  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  eft  ren- 
du moins  propre  à  recevoir  les  panies  ca- 
nclccs. 
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EPISTOLA  XV. 
AD    CLARISSIMUM    V  I  R  If  *» 

RENATUM  DESCARTES. 

JJyperafptfief  9  feu  poflrem^  ohjeEliones  contrA 
ejur  meditationes ,  &  contra  refponfioms 

ad  eafdem. 

"ViR  CLAKISSIME, 

Ledis  refponfionibus  quas  hadenus  at* 
tulifti ,  non  mihi  defuere  quac  racematim 
colligerem.  Meas  igitur  poft  tôt  athletas  vu 
res  cxpcrirc,  quibus  fi  te  parem  eflc  judi- 
ces,  tuo  tandem  certamini  gloriofiim  colo- 
phoncm  imponcnti  mortales  omncs  gratias 
habituri  fint  immortales,  quibus  immorta* 
fitatem  oftendcris  y  ad  quam  totis  viribus 
eontendanr.  Hx  funt  igitur  objedtiones  qux 
mihi  fuperefTe  videntur. 

Primo  y  non  parum  miror  quod  pag.  187. 
Tomi  fecundi  meditationum  editionis  Gai- 
licar  in  duodccimo  refponfionis  ad  fubcilif- 
fimum  Philofophum  P.  Gaflendum^  quem- 
admodum  ex  pluribus  aliis  in  locis  ejuf- 
dcm  Solianae  editionis  ,  fueris  aufus  affir- 
naare^  non  cam  cfle  veritatem  in  vita  rc- 
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gendci  quaerendam  ,  qmm  profequeris  con- 
tcmplacione.  Nunqnid  ergo  vita  prcbc  du 
ccnda  ?  Qui  probe  fandreque  vixciis  ^  nifi 
juxra  veriraris  normam  tuos  adus  direxcris?- 
-An  Veritas  Chriftianis  moribus  dcerte  dé- 
bet ?  Certe  vita  Chriftiani  judicabitur  op- 
rima,  fi  fe  fuaque omnia  fcmpcr  référât  ad 
Dei  gloriamv  nunquid  hoc  xque  verum  eflr 
ac  quidquid  clare  &  diftinde  percipimus  > 
Nunquid  fempcr  ab  adione  quapiam  abfti- 
ncre  débet ,  cum  eam  Deo  crédit  difplicitu- 
ram?  An  vero  tenctur  iinquam  abftinere,. 
nifi  clarcnoverit  abftinendum  i  Et  in  affir- 
mativis ,  nunquid  fcmper  illud  aggredi  dé- 
bet quod  clare  vider  Deum  ab  eo  requirere? 
Quifnam  vero  dixerit  illum  alia  rationc  te^ 
neri  ?  Itaque  cum  abfque  illa  claritatc  nun- 
quam  agere  ,  vcl  abftinere  teneatur ,  cur  mi- 
norem  vcritatem  in  moribus ,  quàm  in  fclen- 
tia  poftiilas ,  vel  fupponis  y  cum  malle  de- 
beat  Chriftianus  in  Mctaphyficis  aut  Geo- 
metricis  ,  quam  in  moribus  aberrare  ?  Ac 
vero 3  inquies  ,  fi  quis  in  vita  rcgcnda  de 
corporibus  &c  aliis  objcdis  dubitare  velit  3 
ut  in  Metaphyfica,  fere  nihil  agctur.  Quid 
tum  ?  Nihil  agatur,  dummodo  non  peccc- 
tur.  Atqui ,  verbi  gratia,  non  audies  fa- 
crum  die  Dominico ,  quod  dubitare  poflîs 
num  mûri  Ecclefiae ,  quos  viderc  putas ,  fine 
veri  mûri,  an  potius ,  velut  in  fomniis  fieri 
Iblct^nihil  fint;fed  quamdiu  cum  rationc  du- 
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bit.ibisan  fint  mûri,  an  Ecclcfia  vera ,  tuHc 
earn  non  rcneris  ingredi^queinadmodumne- 
qiie  comedercjfi  qup.nruinvis  vigilans,pancnî 
tibi  praEfcntcm,ncfcias prxfenremj&dubitcs 
an  dormias  :  fed  inquies,  intérim  famé  con- 
fumcris  &  morieris.  Ar  non  tcneor  comc- 
dcre  ,  nifi  mihi  fîr  clarum  &  perfpcitum 
mihi  adelfe  ex  quo  vitam  fuftineam,  quam, 
ob  alimcnti  non  clarc  cogniti  inopiam , 
Dco  vclut  in  holociuftum  offerre  poflîm , 
&  dcbeam  ,  qui  me  non  obligat  ad  agcnr- 
dum,  nifi  clare  perfpiciam  me  vcrc  agcre, 
vcnquc  objcâ:a  mihi  adcffc ,  circa  qusc 
verfcr.  Duo  iraque  vcritatis  gênera  ftarue- 
rc  non  debuifti  ,neque  dicas^  quis  unquam 
hxx:  audiverit ,  aut  co^itarit  y  hic  enim 
iniquum  euct,  ut  mecum  pra^judiciis  âge- 
res,  quibus  me  liberum  elTe  vohiifti  ,  Se 
qux  ,  vel  te  nolcnte ,  aut  omnibus  repu- 
gnantibus  ,  etiam  in  vita  regenda  ,  rcji- 
ceie  velim ,  nifi  dcmonftraveris  id  nequc 
debere. 

Secundo,  cum  ais  ptg.  193.  Tome  2. 
in  meditaronibus  ,  non  fequi  animam  im- 
perfcdiorem  cfTe  ,  quod  in  infante  ,  quam 
in  adulro  impetfeftius  agat  ^  non  etiam  fe- 
qiiitur  qiiod  non  fit  imperfcdtior ,  quemad- 
rnodum  etiam  cum  dicitur  in  utero  nihil 
animam  cogitarc  ,  licet  enim  id  neges^ 
nuUam  ncgati  rationem  aut  expcrientiam 
affcrs  i  idque  folum  affcris  ^  quod  putes. 
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tlicntcai  >  iibicunqiie  fit,  fempcr  cogirarc, 
liccr  non  recordcnuir ,  cjiiia  veiligia  nulla 
relinquic  in  ccrcbro  :  an  igitiir  dninia:  feu 
mentis  operatio  incorporea  pofTit  iilLi  fui 
veftigia  corpcrea  impriincre  ">  Cum  cnim 
/înt  in  ccrebro  corporco ,  Se  quodlibct  ad 
moduni  rccipicntis  excipiatur  ;  prorfuscor- 
porca  fint  neccfie  vidctur.  A:  non  minus 
ecSjVotlcv  cft  ut  mens  vcfl:ig:ium  habcat  cor- 
foreum  ,  quam  corpus  incorporcum.  Dein- 
-de  quomodo  veftigia  corporea  ccrcbri  nos 
ad  incorpoicam  cogitationcm  dcdncent  ? 
Qaomodo  mens  corporea  illa  veftigia  fpccii' 
lari  poteft  f  An  per  fc  ipfam  abfque  ulla 
imagine, uti  crodis jvel  etiam  abfqnc  fpiritu- 
ali  Ipecie?  Sed  nunc  fpeculandi  modum  abf- 
<juc  lîlla  fpecie  foli  Dec  Thcologi  tr:buunr. 
Forte  dices  eam  uti  Ipccie  incorpoi'ca  :  fed 
-à  quacaufa  producetur  illa  fpcc'cs  ?  Non 
à  veftigio  ccrcbri ,  pura  corporco  ;  non  à 
fola  mente  ,  alioqui  cur  veftigio  cgniflct } 
Vides  igitur  ad  tncndam  tuam  fententi^^m 
in  quas  te  falebras  conjicis. 

Tertio,  cum  ais  ibid.  pag.  1^9.  art.  S. 
Tom.  2.  aliud  cfle  aliquid  ad  te  pcrtincrc, 
aliud  ad  tuam  notitiam  ,  videris  innuere 
tuam  Metaphyficam  nil  omnino  ftatuerc  ^ 
quam  quae  pertinent  ad  notitiam  j  ira  ûc 
dubiil  remaneamus ,  an  aliquid  rêvera  fie 
in  rébus,  quas  te  fpeculari.fingis  ,  aut  crcv 
dis  :  itaquc  tua  mens  vcl  non  crit  incorpo-.. 
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rca,  vel  falccm  ccrtum  non  crir  illnm  cfTe 
incorporcam  ,  fed  tantum  în  tua  cogitationc 
vcriim  crir  -,  non  cnim  fcquitur  rem  ci  parte 
rei  fe  habeic  proiit  eam  clTe  cogitas  ,  Icd 
tantuin  veriim  efTe  rc  id  cogitare  de  re 
ipfa  ,  vcl  aliquid  à  tua  mente  fingi  ut  rem 
aliqiiam  veram.  Ubi  vclim  fcire  cur  vcrb'o 
credeye  faEplus  lUtaris  ,  cum  fcirc  debiieris 
diccre  ,  ncquc  cnim  fcimiis  ,  quod  folum 
credimus,  nifi  toitc  ncgare  vclis  iinqiiam 
elTc  credendum  ,  nifi  clare  vidcas  id  efTe 
vernm^  quod  credendum  proponitur  ,  iiti 
diccre  vidcris  in  tua  relponfione  ad  fccun- 
das  obje<5lioncs  -,  in  qua  mirantur  omnes  , 
quod  affirmaris  tantam  aut  etiam  aliquan- 
do  majorem  cffe  clariratcm  in  quibuldam 
ex  dono  gratine  divinx ,  ut  credendorum 
vcrltatem  pcrcipiant  clirius  ,  qiiam  Gco- 
merricam  ,  aut  lunilcm.  Scd  quis  unquam 
apud  fe  expertus  efl:  ?   An  crcdis  ,  vcrbi 
gratiâ  ,  clarius  te  myftcrii  Trinitatis  veri- 
ratcm  percipere ,  aut  à  quoquam  illnd  pcr- 
cipi  clarius,  quam  à  Jlidaco  ,  vel  Arriano 
vidcatur  contrarium  î  Rurfus  intcrrogo  de 
his ,  quos  dicis  niortcm  oppetcrc  pro  Falfis 
opinionibus ,  quarum  vcritatem  pcrfpicuc 
non  vident  ^  an  cenfcas  illos  efTe  pcjoris 
conditionis,  quamalios ,  qui  pro  v-cris  mor- 
tem  fubeuat  ,  quarum  tamcn  veritatem 
lion  magis  ,  quam  primi  fu^rum  opinionum 
falfarum ,  vident  )  cum  cnim  prius  dixcn's 
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in  vita  regenda  fufiicere  probabilitatcm  , 
&  utrique  ù  probabil itatcm  habcrc  cre- 
dant ,  cur  difparcs  crunt  obirns  &c  mérita  > 
Quod  ramen  abrurdum  vidcatur,  alioqui 
par  fuerit  in  martyrio  qui'fpinm  cum  Orrho- 
doxo  Hxrcricus,  Qiiod  lî  neges  tibi  ad 
ea  rcfpondcndiim  ,  quod  non  fis  Thcolo- 
gus  j  objicio  te  efle  Chriftianum  ^  uti  puras, 
orthodoxum  ,  quem  paratum  cfTc  ad  rcd- 
dendam  de  fua  fide  rationem  Scriptura 
facra  jubct ,  prxfcrrim  cum  ca  de  rc  tuis 
in  refponfionibus  anfam  loqucndi  dedcris. 

Qu^arto,  circa  finem  pdg.  334.  art.  7. 
Tom.  1.  Y\cgo  fatis  accuratc  Merhodum  à 
te  trpdiram  fuifi'e,  qua  quis  fcirc  poflît ,  an 
aliquid  dire  pcrfpiciftt  ,  necnc  :  enim 
vero  fummus  apex  tux  ccrtitudiuis  eft, 
cum  rem  aliquam  ita  nos  clare  cerncre  pu- 
tamus,  ut  ea  verjorem  exiftimcmus,  quo 
magis  de  ca  cogitamus  ;  ut  cum  de  hoc 
axiomate  cogitamus  ,  dcjualia  ,  a  ejuibus 
ahffulcns  dînait ,  ctiawnmn  d^uAlia  fuper^ 
effe-^  &  ex  te,  Wintcm  hnmarjam  effe  inco^po^ 
rsam.  Atqut  pcrreque  chrum  videtur  Tur- 
ex  &  Sociniano  implicare  ,  Verbum,  feu 
Filium  Dei  ,  à  Dco  Pâtre  habcre  quidquid 
habct,  quin  ab  eo  pçndeat ,  quin  obli- 
getur  ad  gratias  reddendas  de  effentia, 
feu  natura  fua  à  Pâtre  arrepta  :  implicare 
très  cffc  Perfonas,  6c  non  elfe  très  ElTen- 
tias,  feu  très  Rcs  ,  feu  tria  Ertia  :  xquc 
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çlarum  videtnr  Calviniftx  implicare  cor- 
pus Chrifti  cfle  in  diiobus  pluribufve  locis, 
c^nod  niTiCn  ex  Euchaiiftia:  facramcnto 
Iccjui  viderur  :  ccquc  clarum  Dciiïx  ^  im- 
plicare ut  fumma  Dei  boniras  ullum  pœnis 
acccrnis  cruciandum  tradar  ,  &  huiiifce- 
niodi  plurinia,  qiix  tamcn  cicdis  elle  vc- 
riflîma,  tanrum  abeft  ut  ea  rcpugnare  putes. 
Diccs,  Illi  non  pcrcipiunt  claie  &  diftin- 
i^le  ea  involveie  contradiclionem  ^  atqui 
crcdunt  fe  peiciperc  ,  contcndunrque  nihil 
in  Geometria  vcl  Metapliyfica  clarius.  An 
iirirur  cxpcrirl  velis,  num  iis,  quas  fe  de- 
nionftrntiones  habcrc  dicunt ,  ira  refpondcrc 
qucàs^ut  fisclarè  dcmonftraturus  illos  nullas 
habcrc  vcras  démon ftrationcs  ? 

Quinte  j  pag.  207.  art.  2.  Tom.  2.  Me- 
ditacionum,  Neqare  videris  efle  neccflc  ut, 
quid  ht  tes,  intclligas  ad  percipiendum  te 
rem  cfle  cogitantcm.  Fierine  poteft  ut  pro- 
pofitionem  intelligas,  non  inicllccîlis  illius 
lubjcdo  &  prxdicato  }  At  vcio  nefcis  quid 
fit  m,  quid  exiftcre  y  quid  cogitatio  î  alio- 
qui  me  ^  quid  fit ,  ita  clare  doceas ,  ut  etiam 
illius  propofitionis  veritatem  clare  pcrci- 
piam.  Adde  quod  nefcias  fi  ipfe  cogites, 
an  anima  mundi ,  quac  fit  in  te,  cogitet, 
ut  volunt  Platonici.  Scd  dato  quod  cogi- 
tes, fi  centies  rogem  centiefque  rcfpon- 
deas,  nil  aliud  cogitabis  praerçr  rem  cor- 
porcam  ,  cujus  magnitudini ,  feu  partibus 
fingulis  applicctur^Sc  adaptctur,  feu  con- 
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gvUûC  mens  &:  cogitario  :  vides  igitur  cflc 
nccelTarium  uc  ad  niodmii  rei  corporcx  » 
fuo 

pars  cogitationis  uni  parti  objcili .  parfquc 
alcera  parci  alccri  congtuac^uti  tic  iu  ccu- 
lo ,  cujiis  (Ingula?  partes  partifaus  objcnSti 
fingulis  refpondcnt.  -  - 

Sexto^pag.  iii.arr.  8.  il)id.  Tom.  2,Per- 
peram  ais  non  à  nobis  infinitum  îurtllîgi  fèt 
*«cgitioncmlimirationis-,cum  eiiini  limiratio 
contineat  negaxionem  infinitif  ergo  ncgario 

mmmo^^W^  contraria. /j^ti 

Et  pag.  115.  art.  14.  ibid.  Tom.  2.  fîi 

,  fi  rcs  intcUigatur  nullis 
nài  y  ut  viera  idea  totiaf 
infiuiti  habeatur.  Igiturhaec  ratiocinario^ 
quam  negabas^  optima  cft,  hxc  res  nuilos 
iM^bet  limttes ,  igitur  infinîta  eft ,  adeo  ut 
tîbi  ip(i  pcnirus  contradiccic  videaris. 

£c  pag.  2za.  arc.  19.  ibid.  Toni.  a.  ai? 
&cultateni  mentis ,  qui  tes*  ampliar,  eife 
Dco  in  nobis  ;  fcd  non  probas ,  nec  «îlibf 
proballi.  Nunqaid  cnira  cft  ab  ipfa  mea-?- 
te  j  <|naB'fit  ^etecoa  fubflantia ,  &  indepen^ 
dens  ?  Non  enim  clarius  vides  ruam  mon-  ^ 
lem  aliunde  .  pendere  >  c^uam  meam.  noa 
pepderrYddeainVcurn  minime  fequatitr  éan^^^ 
ommmodam  habere  dcbefe  perfcdioncm  ,  * 
ib^àfe,huc  eft^  à  nuliç  pcndeac,  quao» 

dsm  fiiflîcîc  eam  eâe.  natura  Tua 
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lem  ,  ut  quodlibct  objcdiun  propofitum 
finitiim  poflîc  ampliarc  cogitatione  y  nequc 
défunt  fubtilifliiiii  Philolophi ,  qui  credant 
atomos  &c  prima  corpora  cfTc  à  feipfis  : 
quod  fi  clarc  fatis  non  vidcant  ,  ncquc 
ctiam  quod  pcndeanc  aliundc  ,  elare  vidcrc 
pofllinr,  nilî  face  fplendidiori  eos  ad  pa- 
linodiam  cogas ,  de  qua  tibi  maximas  gua- 
tias  habituri  iînt. 

Pag.  214.  art.  12.  ibid.  Tom.  2.  Dicis 
turbinem  fc  ^yrando  in  feipfum  agere , 
cum  ramen  nil  agat  ^  fcd  patiatur  à  verbcre, 
!icct  abfcnte,  cujus  nempe  i(ftus  turbinem 
ad  gyrwm  coëgit  ,  atque  adco  patitur  y 
potius  quam  agat,  ut  lapis  in  fublime  pro- 
jcdus  5c  globus  è  bombarda  bcllica  miffus. 

Deniquc  paulo  poft  oftendis  te  crcdere^ 
idcas  reruni  corporalium  ab  intelledu ,  feu 
nicnre  luimana  pofle  manare  ,  uti  fit  ia 
fomnis ,  ut  alibi  dicere  videris.  Hoc  po- 
fîto  ,  fequitur  nos  ,  criamfî  Dcus  non  fie 
dcceptor,  nefcirc  porte  an  quid  corporeum 
fit  iîY^rcrum  natura  y  nam  fi  fcmcl  alicujus 
rei  corporex  idcam  ex  fe  mens  proférât , 
cur  non  fcmpcr  }  Adde  quod  cum  rescor- 
porea  non  fit  nobilior  ideâ  ,  quam  mens 
habet  de  ea  ,  &  mens  corpora  contineat 
eminenter  ,  fequatur  omnia  corpora  ,  atque 
A  adco  rotum  hune  mundum  vifibilem ,  ab 
humana  mente  produci  pofTe  ;  unde  vides 
quo  nos  tuac  ducant  opinîones  :  cur  enim 
caufa  non  producat  quarcunque  contincc 
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emineiitcr  ,  cum  eriam  ca  lit  ratio ,  cur 
mundum  à  Dco  crcari  pofTc  cicdamus. 

Seprimo  ncgas  pag,  218.  art.  ibid. 
Tom.  2.  quidc]iiim  in  cfTc  fiio  confervari 
poffb  abfque  continuo  Dei  influxii,  cjucni- 
admodum  nequc  lux  abfquc  Sole  ferva- 
tur  :  dico  primo  luccm  Solis  ablquc  Sole 
in  claiifo  cubiculo  fcrvati  i  lipide  Bono- 
nienfi  j  iiri  Gepius  expertus  fiim^  igitur  Sc 
quxlibet  rcs  aofque  Dei  influxii  confervari 
poteft.  Deinde  liccc  Deus  cefTaret  à  con- 
curfu  fuo,  nunquid  mens  noftra  >  vel  Sol, 
verbi  gracia,  cvancfccrct  ^  nn  potius  adliiic 
fubfiftcrct?  Quis  igitur  illoruni  fubftin-- 
tiam  dcftrucrcr  >  Cette  cum  nihil  ex  nihilo 
fiât,  nequc  ctiâ  aliquid  ex  fc  ipfo  in  nihiluùi 
abire  poteft,  quod  cntia  qu3clibet  fummo- 
perc  oderunt,  &c  fugiunt.  Qiiod  fi  dixc- 
ris  crcaturam  nihil  aliud  elfe  quam  Dct  iti- 
fluxum,  igitur  crcatura  non  eft  fubd-intia, 
fcd  accidcns,  veluti  motus  iocalis  ,  quod 
ncmo  dixcrit.  Qiiod  fi  fubftantia  facw't, 
ergo  fiibfifterc  poteft  y  in  quo  Deus  mixinie 
mirabilis  ,  quod  rem  facerc  potuit  adco 
firmam  ,  ut  ejus  concurfii  non  indigcat -, 
quam  potentiam  &c  bonitatem  à  Deo  tollis, 
cum  ais  contrnrium. 

Objici? ,  alioqui  Deuni  tcndere  Jin  non 
ens ,  fi  alio  modo  creaturam  dcftruar,  quam 
fola  fui  concurfus  cefTatione  :  ubi  rccidis  in 
tuam  y  ^uam  parabas  >  foveam  v  nunquid 

B  b  iii ) 
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cnifii  tendit  in  non  ens  ,  cum  à  fuo  con- 
curfu  ccflat }  Tune  enim  illum  dcftruit  i 
fed  &  fiîfScic  quocllibet  à  Dco  pofTc  dcf- 
trui ,  ut  fie  ab  codcpcndcns,  quo  tandem 
cumque  modo  illud  dcftrucre  poiïît.  Qiiah- 
quam  de  dcftrudtione  non  fit  labor.indum, 
cum  nunquam  id  deftruat  quod  Icmel  fccir^ 
queniadmodum  neque  deftruit  naturam 
trianguli ,  &  finiilium  cntJum  xternorum  , 
qux  pat.is  ab  eo  produci ,  ut  poftea  dice- 
nius.  Scd  &  contendo  Deum  non  poflc 
dcftiucrc  naturam  uUûis  rei  xtcrnae  &  im- 
mutabilis ,  qualia  funt  cntia  Gcometrica  Se 
Mctapliyfica  ,  &  tamen  ,  ex  te  ,  pendent  à 
Deo  in  fieri ,  &  in  confctvari.  Probo  veto 
ea  non  pofic  deftrui.  Faciat  Dcus  quicquid 
potefl: ,  &  nunquam  de  triangulo  cogitaiit 
(pc.r  impofiîbilcj  fis  tamen  tu,qualis  jam  es^ 
in  rcrum  natura^  nunquid  fatebcris  vcrum 
efic  ,  trianguli  très  angulos  xquales  cflc 
duobus  rcvTtis  ?  An  Dcus  cffîcere  potcft  , 
ut^fi  ab  a:qualibus  îcqualia  dcmas,  reiiqua 
non  fint  rcqualia  ?  Qnid  igitur  faciat,  aut 
ab  artcrno  faccre  drbuit ,  ut  hxc  jam  vcra 
non  fiât  }  Quid  facere  potuit^  quominus 
vcrum  fit ,  idem  fimul  pofic  clTe  &c  non 
cfle>  Atqui  non  minus  hx  vcritatcs  pcr  fc 
pendent  à  Deo,  ut  contendis  pag.  236*. 
quam  mens  aut  corpus  tuum  y  igitur  fi 
Dei  concurfi.1  non  indigeant  illx  vcritatcs^ 
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fi  fine  înimutabiles fi  deftrui  nequeant , 
vîdc  quam  fis  firfnus  &  conftans  ,  fed , 
amabo ,  fi  pendent  à  Dco,  in  quo  gencre 

OAavo ,  in  pag.  220.  art.  1 8.  ncgas  proi- 
grclTum  infinirûm  in  nufis  fubordinacis, 
îcd  fruftra,  cum  Deus  jta  potueiit  omnîa 
ordînare,  ur  qciiitbet  cfFcâus  i  caufis  infi«. 
niris  pcndcrer  j  nunquid  cnim  facit  uc  iiiiC 
infinuae  partes  in  quolibet  corpu feu lo  quan- 
cumvis  exiguo  }  Cur  &  caufas  infiniras  ila*» 
«ucre  non  potuerit  ?  ut  cum  totus  Dcus  ia 
uoica  caufa  rcpracrentari  ncqueat  ^  uumerus 
quadamtentis  compenfet.  Sed  ncque  uUa^ 
cft  demonftratio  contra  progrcfrum  caufa- 
ruq}  intq{  rcconnexarum',n  quac  eniin  eiTct» 
maxime  tqiiod  nullus  e£Keâus  fequeretar;" 
ob  caufarum  numcrum  infinitum  pertran-  ^ 
.  feimdum  y  atqui  non  efl  abfurdum  eas  in- 
finito  ténipore  percranfiri^  ut  ffm  quilibec 
cffeâriis ,  &  olim  têmpus  infinitum  ante- 
ccdens  fiippofuerit.    Qyod  nequc  débet 
xiegare,  Ariftoteles  ,  qui  mundum  ab 
acterno   crcdidcrîc  5-  nunquid  cnim  eo^ 
dcm  «terni taûs  inftanti ,  quo  creatus  eft,,, 
generatio  dert ,  aut  ftuppam^  vel  pulvereih 
pyrium  ficciffimum  flamma  comburerc  po- 
tuit  ?  Quid  fi  cum  aliis  Philofophi^  anti- 
^uis  mundiun  à  feipfo  fiipponis  reternum 
nunquid  idem  conttnget ,  ac  fi  ab  seterno  ^ 
coiiditu$  fuifiet  i .  quem  âsternum  nauncU, 
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•   condirum  plcrique  Theologi  cclcberrimi 
jiidicnnr  elle  ponibilem  :  pofiro  autem  pof* 
jfibili  in  aclu^  nil  abfiircii/equiturr 

Nono^mirari  vidcris  omncs  Dei  idcam 
in  fe  non  perciperc.  Scd  objicio,  non  hîc 
decflc  Gcometi  as  H  Theologos ,  qui  poft- 
quam  pio  viribus  mcnrcm  à  corporcis  ré- 
bus abftraxcrnnt  y  alTcrunr  y  nondum  in 
feiillam  Dei  ideaminnaram  animadvertifTe  j 
iiec  fpcrant  inipoftermn  fc  poil  decimani 
tuamm  mcditarioHum  Icâionem  ideam 
iftam  in  fc  reperruros.  Undc  conjiciunt 
vcl  rc  mcntem  Angelicam  lubere ,  vel 
dccipi ,  quod  credas  re  frui  idea  ,  qiiani 
lion  habeas  £c  à  te  poftulant ,  num  adeo 
certus  fis  de  liac  idea,  qiiae  in  re  exiftar , 
ut  ctiam  certus  fis  impofteruni  te  fempcr 
illam  in  te  reperturum ,  cur  enim  folidiori 
dodrina  inibutus ,  non  poflis  poft  vigintt 
annos  percipere  te  rêvera  deccprum  fuifle 
in  idea  Dci  Se  tux  mentis  ab  omni  cor- 
pore  diftinfta;  ;  ut  diéliuus  fis  rc  prius 
crcdidifTe  ideas  illas  clare  &  diftindlc  reco- 
gnoviffcjpoftca  vcro  detcxifTc,  quod  decep- 
tus  fueris  eo  modo  quo  decipiebatur  ,  qui 
crcdebat  fe  clarc  videre  duas  lineas  ,  qu£e 
fempcr  in  eodem  piano  ad  fe  inviccm  acce- 
dunt  ,  non  poflc  tandem  aliquando  fibi 
ipfis  non  occurrcre.  Licct  enim  dixeris  ea 
efTc  habenda  pro  claris  &  indubitatis , 
qux  tanto  ccrtiora  vidcntur ,  quanto  foc- 
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f>îiis  confidcrantur  ,  &c  etiam  fef?per  addi- 
deriSj  cum  tamcn  illiid  femper  xtcwizMm 
pofllt  (ignificarc  ,  ncquc  fueris  artcrnuin 
cxpcrtus  ,  aur  poflis  cxpcriri  ,  num  illar 
ictcx  Icmpcr  ribi  wcvx  npparitiirx  finr  ; 
numquid  falrcm  fateri  cogcris  nil  rcfpeftii 
noftri  poflc  dici  ,  vcl  eflTe  verum  ,  niiî 
c|iiamdiii  crcdimiis  illiid  efle  vcrum  ?  Et 
cum  de  futuro  fimus  inccrti ,  nihil  a  nobis 
vcri  pofTc  aftirmari,  nifî  qiiod  fit  prxfcns 
in  mente  ,  neque  prardici  pofle  deinccps 
talc  nobis  vifum  iri  \  adco  ut  nihil  abfolutc 
verum  affirmarc  dcbcamus. 

Decimo,  pag.  127.  arc.  3.  Ncgas  fines  Dei 
à  nobis  aeque  facile  ac  alias  caulas  cognof- 
ci  porte  5  cum  tamen  arque  clarumluDei 
fincm  effe  ,  uc  omnia  fiant  ad  ejus  gloriam, 
ac  ipfum  Deum  habcre  voluntatcm  -,  nec 
dubium  quin  feccrit  mentem  humanam  , 
ut  Dcum  contemplaretur  &  adoraret  -,  So- 
lem  ,  ut  nos  ilkmiinarct  ,  dcc.  Licet  alios 
fines  peculi.ires  fibi  prxftirucre  potucrit. 
Undepatet  finem  Dci  fakem  prxcipuum^ 
lonjçc  cogniru  faciliorcm,  quam  uUam  aliam 
caufam  *,  contra  id  quod  putabas. 

Undecimo,  pag.  230.  &  (cqucnt.  art.  ^, 
ibid.  Tom.  2.  Multa  diflcris  de  voluntatis 
determinatione  ,  quam  contendo  cfTe  non 
pofle,  nifi  facem  ei  prxbuerlt  intcllcâ:us  r 
fi  enim  determinet  aliquid  ,  quod  non  prx- 
nx)nftrarit  intellc(îtus  ,  igitur  illud  videbic 
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fine  intcllcâ:u ,  hoc  cft,  intcUiget  abfqiic 
imcllcftu  y  arque  adco  ipfa  crir  inrcllc<51:iis , 
qiîod  abfurdum  eft.  Et  poriiis  concefTcro  , 
quod  ai^ ,  ncmpc  cam  toi  tiiiro  fciri  in  id 
quod  proponit  intclicdus ,  quam  ut  l'ciplam 
ad  aliquid  dcrcrminct  ab  intellcdlu  minime 
propolKum.  Ibidem  ais ,  falfum  non  ap- 
prchcndi  ab  intellcdlu  fub  rationc  vcri  ; 
nuiiquid  ergo  falfum  eft  non  dari  in  nobis 
Dei  ideim  ?  Et  tamcn  e.im  non  dari  Gco- 
meni  ncftii  ut  vcrum  apprchendunt ,  cre- 
dunt  &  contendunt;  nunquid  crgo  filumi 
fub  ratione  vcri  apprchendunt ,  contra  id 
quod  aflTcris  ? 

Duodccimo,  mirum  vidctur,  quod  pag. 
23^.  art.  3.  ibid.  Tom.  2.  dicas  infantes 
anre  vifa  triangula,  illorum  ideas  pcnes  fc 
habuilTe  y  erravit  igitur  Ariftotcles ,  duni 
afleruit  animam  eflc  vcKiti  tabulam  rafam, 
in  qua  cum  nil  dcpiilum  fit,  femper  crc- 
didit  nihil  effc  polTe  in  intelledu  ,  quîn 
prius  fucrit  in  fcnfu  *,  &C  cum  co  quotquoc 
fuerunt  Philofophi  &  Thcologi  crrarunt  ; 
quippc  idem  &  credidcrunt ,  6c  fe  démon f- 
trare  judicarunt.  Ecquis  ,  amabo ,  cxcus 
à  nativitate  quidpiam  de  luce ,  vel  colore 
percepit  >  Cette  nullus  -,  teftibus  noftris 
300  ca:cis  Parifienfibus ,  quos  inter  verfa- 
tur  Philofophus  ,  qui  rogatus  ncgavit  fe 
poflc  colorcm  vel  lumen  concipcrc,  licet 
çum  co  de  lucis  cflcncia^  colorumque  na- 
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tura  dilTcrcrem  *,  nequc  cette  video  quiii 
ccrebrum  ad  cogitationis  de  colore  vcfligia 
rccipicnda  difpofinim  habcar ,  fi  quando 
mens  illius  de  co  cogita fl et -,  quanquam  nil 
aufim  affcrcre^  q^iiia  non  eft  mihi  clarum 
an  illc  dcfcdus  lit  in  cercbro,  vel  in  ipfa 
mente-,  fed  ncqne  etiam  tibi  clarum  ùft, 
lit  jam  ad  fummnm  par  mihi  fis  :  fcd  &  me 
fupcriorem  oftcndo  ,  quod  ociilus  ca:co 
redditus  faciat  ut  lumen  videat^  nec  cnim 
quidquam  illius  menti  tribuitur,  cum  fit  in- 
divifibiliSj  atque  adeo  nec  augcii  ncc  mfnui 
poilit  y  aufifque  eriam  afTcrcrc  illam  ii> 
ipfo  matris  utero  triangulij,  Dci ,  fuique 
ipfius  ideam  feu  cognitioncm  habuillc. 
Rogo  tamcn  cui  nunquam  in  fomnis^cum 
fcnfus  fopiti  mcram  libertatem  menti  rcfti- 
tucre  vidcntur  ,  mens  demonftrationes  Ar- 
chimedeis  fimilcs  conficiat? 

Verum  mcmini  te  ncgarc  mcntempollea 
recordari ,  quod  ccrebrum  veftigia  refpue- 
ri^  Pcîg.  198.  ait.  é.  ibid.  Tom.  2.  Sed. 
cur  ccrebrum  diu  vigilando  mclius  dilpo- 
nitur  ad  illa  rccipienda  refinendaquc  co- 
gitationum  pra;cedentium  vcftigia  ?  Ccrtc 
fi  mens  humana  pcrrpicacior  eft  abfquc 
corporc  &  organorum  ufu  ,  quam  cum 
illo,  non  video  quin  mentis  errorts  ,  qui 
manmt  là  corpore  ,  fint  in  ipfum  Deum 
refundcndi  ,  quod  in  opinionc  communi 
Philofophorum  minime  contingic  ,  qui 


30I  Lettres 
dicunt  anîmani  nil  fcirc  ,  vcl  addifcere 
pofle ,  nifi  pcr  organa  corporca  ^  hoc  eft 
nihil  cfiTe  poflc  in  intellcÀu ,  quinj  prius 
fuerit  in  fcnfiu 

Dei:imo  tertio,  pag.  141.  art.  4.  ibid, 
Tom.  !•  clici^  eflcntiam  Dci  non  polTe  co- 
gitari  abfquc  ejus  exiftcntia,  ut  fitîn  trian- 
gu  o,  -quia  Dcus  cft  fuum  efTe  :  qaid  eft 
fumn  cjfc?  an  igitur  triangulus  cft  alicnum 
cdc  5  &  non  fuum  ? 

Deinde  pag.  241.  art.  ^.  ibid.  negas 
Scepricos  dubitare  poflc  de  veriratc  rcrum 
Gconictric.irum 5  fi  Deum  ,  ut  par  eft, 
agnofccrcnt  :  fcd  conn  a  ,  cum  ipfc  cafdem , 
quas  illi  ,  dubitnndi  rr.tiones  habcas  ,  & 
arque  ac  tu  dcmorftrcnt  tnm  analytice , 
qn.im  fyntbcticc  quxcunquc  proftant  apud 
Éuclidcm  &  alios  Gcomctras,  (  quibus 
cnim  mcdiis  uti  pores  ,  qua:  in  numerato 
non  h;ibcant?  )  &  tamen  dubitant  ,  igirur 
&  tu  dubitas  ,  quamvis  te  credns  Deum 
ai^nofcere.  Nunquid  cum  iummis  PhilW)- 
phis  dubicas  an  linea  componatur  ex  punc- 
tis  ,  an  ex  partibus  finitis  vel  infinitis  ?  quas 
fi  ponis  infinités  ^  vide  qua  caplaris  abyrto  , 
ut  cog:irls  fiteri  pedem  a'qualem  clic  mil- 
liari  ,  guttim  oceano  :  fi  finiras ,  vide  ut 
conchois  fit  reflani,  ad  qi?nm  inclinatur  , 
brevi  taftura  :  li  punûis  conftantcni  ais , 
vide  quoniodo  ruat  dccimu^;  Eucl'dis,  &: 
quicquîd  de  incommcnfiu'abilibus  alfcrtur  : 
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Cl  non  pundtis ,  vide  quo  abeanc  ejafdcaî 
pundi  mori  fupcr  pliniim  applicationes , 
cont.iAufqne  varii ,  qui  Icipfis  lineam  qc- 
nerant  :  nunquid  crgo,  licct  Deum  agnol- 
cas  ,  de  rcbus  Gcometcicis  dubitabis^  quocl 
fi  rcfpondcns  te  fcmpei*  clare  viderc  rcdlan- 
giili  triangiîli  rubrcnfam  acqualem  cfTe  po- 
rcftate  duobus  rcliquis  htcuibus  ;  idem  po- 
*  tcrit  refpondcrc  Sccpticus  ,  licct  Deiun  non 
agnofcar  5  qui  tecam  diduriis  fit ,  fallaC 
me  quantum  potcft  ,  quifpiam  malus  ille 
gcnius  ,  ccrtc  nunquam  cfflcere  potcrit  uc 
in  illa  propoficione  me  fallac  ,  qux  rnihi 
perafque  clara  cft ,  ne  me  exiftere  ,  dum 
illam  dcmonftro  ,  aut  de  ca  cogito. 

Decimo  quarto,  pag.  248.  art.  5.ibid. 
Tom.  2.  negas  nicntcm  cffe  cxtcnfam, 
ctfi  uniatur  ,  cxtcnfo  corpori  -,  quomodo 
heriporeft  urtoti  corpori  uniatur^ncquc  ta- 
mcn  pirsillius  uni  parti  corporis,  &  altéra 
pars  altéra  parti  uniatur  }  3c  cum  id  ht  inin- 
telligibilc  ,  nunquid  vis  mentem  contingcrc 
corpus  in  unico  pundlo,  utglobus  conringit 
planum  ?  Idcmne  de  Dco  toti  mundo  coëx- 
tenfo  putas  ?  Quantum  cibi  debiturus  fim 
vix  poflim  explicarc  ,  fi  modum  illum  ira 
explicaris,  nt  mente  capi  poffit.  Quibus  fi 
âddidcris  qua  rationc  fit  intciligcndus  Ec- 
clefiafies ,  qui  c.  3.  ait  homlncm  nilhahere 
jumento  ampHuî  'y  quim/dicit^  ipCim  men- 
tem, aux  parscii  hominis,  complcclicur  , 
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qiiam  proptcrea  morcalem  cfie  fatcarîs  ne* 
ccflc  cft,  fi  jiimcnti  moiiarur  anima-,  fi 
cnim  de  folo  cornorc  loqui  dixeris  Eccle- 
fiaftem  ,  quomodo  id  évinces  >  Unicunj 
circa  claiam  cognitioncm  addo,  num  fem- 
pcr  jiidicare  dcbeamus  duo  non  cfle  intcr 
le  diftin(5la,  quando  unum  fine  alio  ^on- 
cipcre  non  poffiimus ,  qucmadmodiim  ctiam 
ais  cfle  diftincfla,  cum  alrcrurrum  abrque" 
alio  complète  concipimus  -,  nunquid  cnim 
modiis  iftc  concipicndi  pocius  mentis  noftrae 
Çcftatiir  imbecillitatcm ,  quam  ut  ex  illius 
opcrationc  dcbcamus  judicare  de  vcra  rcs 
intci*  diilindionc  ?  Licctenim  non  poflîm 
filium  abfqiic  pâtre  concipere,  diftingiii- 
tnr  tamcii  p.iter  à  filio  ,  &  cum  eflcntiam 
hominis,  aut  tiianguli  abfque  illoruni  exi- 
ftcntia  concipio  ,  non  tamçn  diftinguitur 
cfle  hominis  ab  cjus  cxiftentia  ,  nifi  ad 
fiimmum  rationc  ratiocinata  ,  uti  doccnt 
maximi  Philofophi. 

Hxc  funt  ,  vit  clariflime,  quibus ,  uc 
ultimo  te  impugnantium  impctui ,  rcfpon- 
dendum  fiipereft  ,  neque  enim  video  quid 
porro  affeiTc  quifpiam  dcbeat_,  quod  non 
poflis  nierito  ipcrncre  ,  nifi  novos  Hype< 
rafpiftas  novus  mundus  emittat. 
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MONSIEUR 
DES    C^A  R  T  E  S* 

L  I  T  T  R  B  X  V.  yerjiwf. 

contient  flufieurs  objectons 
contre  fes  Méditations  ,  &  lu 
Réfonfcs  qu^il  avoit  déjà  faite^^ 


ONSIEUR, 


Après  avoir  lu  les  RéponfcA^ae  vous 

avez  faites  aux  difficukcz  qui  vous  ont  été 
jufques  ici  propolees^  je  n  ai  pas  laifTc  d'ea 
rencontrer  encort  par-ci  par*là  quelques- 
unes  ^  que  j'ai  toutes  ramafî'écs  le  mieux 
que  j'ai  pu^âc  que  je  prens  la  liberté  de  vous 
propofer  aujourd'hui ,  conun<^  le  refte  de  ce 
qui  peut  vous  être  objcfté.  Ne  dédaignez 
donc  pas,  s  il  vous  plaît,  de  vous  cpi  ou  ver 
contre  nioi^aprè's  avoir  (i  fouvent  melaré  vos; 
forces  avec  celles  de  tant  de  braves  com- 
batcans.  Et  il  par  ma  défaite  ^  à  laquqlle 
je  m'acrens ,  vous  mettez  une  fois  fin  à  ranc 
d'iUuftres  te  glorieux  combats ,  tous  les 
Tome  IIL  '  'Ce 
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mortels  vous  rendront  des  grâces  immor-^ 
telles,  de  leur  avoir  f-\it  connoître  Tim- 
mortAlitc  de  leur  ame,  à  laquelle  tout  le 
monde  tâche  autant  qu'il  peut,  de  parve- 
nir. Voici  donc  les  dernières  objections 
qu'il  me  fcmblc  qu'on  vous  peut  fciire. 

T.  Je  m'ctonne  fort  ^  ce  qu'en  la  page 
187.  du  Tome  fécond  de  vos  Méditations 
de  l'édition  Francoife  in-douze,  dans  vôtre 
réponfc  à  ce  fubril  Phllofophe  Pierre  Gaf- 
fcndi ,  &  même  aufli  fouvcnt  en  plufieurs- 
autres  lieux  de  la  Vcrlîon  Françoife  ,  vous 
avez  ofc  afllirer  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
dans  les  chofes  qui  regardent  la  conduite 
de  la  vie  ,  une  vérité  auflî  claire  &  auflî 
certaine,  que  celle  que  vous  voulez  qu'on* 
ait  lorfqu'on  s'applique  à  la  contemplation 
de  la  veriit.    Q^ioi  donc  ,  ne  faut-il  pas 
bien  vivre  ?    Et  comment  pourrcz-vous 
bien  vivre,  c'cfl:  à-dire  faintcmcnt,  fi  vous 
ne  dirigez  vos  aclions  félon  la  règle  de  la 
vérité  }  La  veriré  doir-ellc  donc  manquer 
inix  adlions  morales  des  Chrétiens  ?  Cer- 
tainement la  vie  d'un  Chrétien  fera  juge e 
très-bonne ,  s'il  rapporte  toujours  toutes 
les  actions  ,  &  fa  pcrfonne  méiric  ,  à  la 
gloire  de  Dieu.  Cela  n*eft-il  pas  aufli  vrar^ 
qu'aucune  autre  chofe  qœ  nous  connoiiïîons 
clairemenr  Se  diftindtemcnt  ?  Er  ne  fe  doit- 
il  pas  toujours  abftenir  de  quelque  adiom 
que  ce  foit^  lorfqu'il  croit  qu'elle  déplaira 
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à  Dieu  1  Et  cft-il  jamais  oblige  de  s'abftc- 
nir  de  quelque  chofe,  s*il  ne  connoîr  clai^"' 
rement  qu'il  s'en  faut  abftenir.  Et  dans 
les  chofcs  où  il  cft  queftion  d'agir  y  ne 
doit-il  pas  toujours  faire  ce  qu'il  voit  clai- 
rement que  Dieu  demande  de  lui  :  Car 
qui  peut  dire  qu'il  foit  oblige  de  faire 
quelque  chofc  par  une  autre  raifon  ?  Et 
partant,  un  Chrétien  n'étant  jamais  oblige 
de  faire  ,  ou  de  s'abftcnir  de  quelque  chofc^ 
fans  cette  lumière  &  clarté  ,  pourquoi 
voulez-vous ,  ou  plutôt  pourquoi  fuppofez- 
,  vous  moins  de  vérité  dans  les  mœurs  que 
dans  les  Sciences  ,  puifqu'un  Chrétien  fc 
doit  beaucoup  moins  foucierde  faillir  dans 
les  fciences  Metaphyfiques  &  Géométri- 
ques ,  que  dans  les  rnœurs  ?  Mais  ,  me' 
direz- vous,  fi  quelqu'un  veut  douter  dans 
la  conduite  de  la  vie,  de  l'exiftcnce  des 
corps  ,  &  des  autres  objets  qui  fe  prefen- 
rent  à  lui,  comme  dans  la  Metaphyiique 
on  ne  fera  prefque  rien  \  qu'importe  i 
Qu'on  ne  falTe  rien  ,  pourvu  qu'on  ne 
pèche  point.  Mais  fi  cela  eft  ,  vous  me 
direz  ,  par  exemple  ,  je  n'entendrai  donc 
point  la  Meffe  un  jour  de  Diminche  ,  à 
caufe  que  je  puis  douter  fi  les  murs  de  l'E- 
gîife  ,  que  je  pcnfe  voii*  y  font  de  vrais 
murs  5  ou  plutôt,  ainfi  qu'il  arrive  ordi- 
nairement dans  les  fongcs  ,  s^'ils  ne  font 
licnr  A  cela  je  répons  ^  que  tandis  que^ 

Ce  i; 
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vous  douterez  avec  raifon ,  que  ce  /oîenC 
>dc  vrais  murs  ,  &  que  ce  foit  une  vraie 
Eglifc^  pour  lors  vous  n'êtes  point  obligé 
cl*y  entrer  -,  non  plusquc  vous  n'êtes  point 
obligé  de  manger  ,  quelque  cveillé  que  vons 
foyez^fi  vous  ignorez  que  vous  ayez  du  pain 
devant  vous ,  &c  Ci  vous  croyez  être  en- 
dormi. Vous  me  direz  ,  pcut-crre,  fi  vous 
agifTcz  de  la  fo:  te  ,  vous  vous  laidcrcz  donc 
mourir  de  faim  -,  de  moi  je  vous  répondrai, 
que  je  ne  fui-?  point  oblige  de  manger,  s'il 
nem'eft  évident  que  j'ai  devant  moi  dcquoi 
fuftcntci  ma  vie,  laquelle  fatite  d'un  ali- 
ment qui  me  foit  clairement  connu  ,  je 
puis  ,  &  je  dois  offrir  en  liolocaufte  à  Dieu^ 
qui  no  m^oblige  point  à  agir ,  fi  je  ne  fçai 
certainement  que  j'agis ,  &  que  les  objets, 
qui  font  autour  de  moi,  font  réels  &  vé- 
ritables. Vous  n'avez  donc  point  dû  établir 
deux  genres  de  veritez.  Et  ne  dites  point 
ue  ).nnais  on  n'a  oui  parler  de  fcmblables 
ifficultez  :  Car  il  fcroit  ici  injufte  de  vou- 
loir agir  avec  moi  par  des  préjugez,  dont 
vous  avez  voulu  vous-même  que  je  me  dé- 
fi iTc  entièrement  y  &c  que  malgré  vous,  & 
tous  ceux  qui  voudroient  s'y  oppofer  ,  je 
veux  même  rcjettcr  dans  les  chofes  qui 
regardent  la  conduite  de  la  vie,  fi  vous 
ne" me  démontrez  que  cela  ne  fe  peut,  Sc 
ne  fe  doit  point  faire. 

2.  Lorfque  vous  dites  en  la  page  15?}. 
du  deux iéi\ie  Tome  des  Méditations,  édi- 
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tion  Françoife  in-douze ,  qu'il  ne  s'enfuie 
pas  que  l'ame  foie  plus  imparfaite,  de  ce 
qu'elle  agit  plus  imparfaitement  dans  un 
petit  enfin t  que  dans  un  adulte ',11  ne  s'enfuie 
pas  aufli  qu'elle  ne  foit  pas  plus  imparfaite; 
tout  de  même  aullî  loriqu'on  dit  que  Tamc 
d'un  enfmr  ne  penfc  point ,  pendant  qu'il 
eft  au  ventre  de  fi  merc,  encore  que  vous 
difiez  le  contraire,  il  ne  s'enfuit  pas  qu'il 
penfc  j  car  vous  n'apportez  auaine  railoii 
ni  expérience  pour  confirmer  vôtre  dire  ^ 
&  vous  l'arturez  feulement  ,  de  ce  que 
vous  croyez  que  l'efprit  ,  quelque  part 
qu'il  foit  ,  penfc  toujours  ,   encore  qu'il 
ne  fe  refTouvienne  pas  des  pcnfces  qu'il  a 
eu  ,  pource  qu'il  n'en  laine  aucuns  vertiges 
dans  le  cerveau»  L'opération  de  l'ame  ou 
de  l'efprit,  qui  eft  incorporelle,  peut  elle 
donc  imprimer  de  foi  aucuns  vertiges  cor» 
porels  ?  car  puifque  tout  ce  qui  eft  reçu 
dans  un  lu  jet ,  y  eft  reçu  conformément 
à  la  nature  de  ce  fujet  ,  le  cerveau  dans 
lequel  ils  font  reçus  étant  corporel ,  il  s'en- 
fuit necctriirement  que  ces  vertiges  doivent 
être  corporels.  Mais  il  n'eft  pas  moins  im- 
pofllblc  que  l'efprit  ait  un  vertige  corpo- 
rel ,  qu'il  ert  impoflible  que  le  corps  en  ait 
un  incorporel.  De  plus  comment  ces  vcf- 
tiges  corporels  du  cerveau,  nous  fer-ont-ils- 
avoir  une  penfcc  incorporelle  î  Comment 
l'efprit  peut-il  contempler  ces  vertiges  cor- 
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porcis }  Eft-ce  par  lui-même  fans  aucune 
image ,  comme  vous  croyez  ,  ou  même  fans 
aucune  efpece  fpirituelle  ï  Mais  les  Théo- 
logiens  attribuent  cette  manière  dex:ontem- 
pler  les  chofcs ,  fans  aucune  efpece  ^  à  Dieu  . 
£suL  Vous  direr  peut-être  >  qu'il  fe  fcrt 
d'une  efpece  incorporelle  :  mais  par  quelle 
caufe  fera  produite  cette  efpece  l   Ce  ne/ 
fera  pas  par  le  veftige  du  cerveau  ^  pui£^  * 
qu'il  eft  corporel  ;  ce  ne  fera  pas  au(u  par 
rcfprir  (eul  ,  autrement  pourquoi  auroit?, 
il  eu  befoin  de  veftige»  Vous  voyez  donc 
dans  quelles  difficultés  vous  voijis  jettes 
pour  dcfFendre  votre  opinion. 
:  3«  Lorfque  vous  dites  en  la  page  159^ 
art.  8.  Tome  u  que  c*cft  awre  chofe  de 
dire  que  quelque  chofe  vous  appartient, 
&c  autre  chofe  de  dire  qu'elle  appartient  4 
la  connoiffime        vo     avez  de  vous 
même  -,  il  femble  que  vous  nous  donniez 
â  entendre,  quç.  vôtre  Métaphyfique.n'é-^ 
ubkt  i^n  du  toii}li^Éfcpie  l(f> choies  qui  ap- 
partiennent à  cette  connôîflance  ,  enforte 
que  nous  nçjç^vons  s%  j  a  en  effet  rien  de 
féidy^^  ^^us  pen(e2,  ou 

rVfôus  feignes  de  contempler.  Etpartanr^ 
vôtre  cfprit  ne  fera  point  incorporel ,  ou 
du  moins  on  ne  (çaura  pas  certainement  s'il 
eft  incorporel  -,  mais  il  fera  feulement  vtraî 
en  vôrre  penfce.  Car  il  ne  s'enfuit  pas  qu'une 
€hfi£r  foie  véritablement  teUe.que  vous  W 
-  *\  - . . 
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penfez  être  mais  feulement  il  eft  vrai  que 
vous  1a  penfczctre  rcUe^  ou  cjue  vôtre  ef- 
prit  s'imagine  quelque  chofe  ,  comme  une 
chofe  vraie.  Surquoi  je  voudrois  bien  vous 
demander ,  pourquoi  vous  vous  fcrvez  plus 
fouvent  du  mot  de  cyJire ,  que  de  celui  de 
.  fçavoir^.  lors  même  qu'il  femble  que  vous 
deviez  vous  en  fervir.  Car  à  proprement 
parler  ,  nous  ne  fçavons  pas  ce  que  nous 
croyons  fimplemcnt,  fr  ce  n'eft  peut-être 
que  vous  vouliez  dire,  quilne  faut  jamais 
donner  créance  à  une  chofe ,  Ci  Ton  ne  voir 
clairement  que  la  chofe  que  l'on  nous 
propofe  à  croire  eft  vraie,,  comme  vous 
fcmblez  dire  dans  votre  Réponfe  aux  fé- 
condes objections  *,  dans  laquelle  tout  le 
monde  s'étonne  ,  de  ce  que  vous  dites  que 
la  qrace  éclaire  quelquefois  de.  telle  forte 
Pefprit  de  quelques-uns ,  qu'ils  voyentaudî 
clairement,  voire  même  plus  clairement, 
les  vcritcz  les  plus  obfcures  de  nôtre  créan- 
ce ,  qu'aucune  vérité  de  Géométrie  ,  ou 
autre  femblnblc.  Mais  qui  eft  celui  qui  a 
jamais  expérimenté  cela  en  foi  }  Croyez- 
vous  ,  par  exemple  ,  concevoir  plus  claire- 
ment le  myftere  de  la  Trinité ,  ou  que  quel- 
que autre  le  conçoive  plus  clairement^  que 
le  contraire  ne  Teft  par  un  Juif,  ou  par  un 
Arrienr  Déplus,  je  vous  demande,  tou- 
chant ces  perfonnes  que  vous  dites  au  com- 
mencement de  la  page        Tom.  z.  être 


3T2  Lettres 

prêtes  de  mourir  pour  la  defFenfe  de  leurs 
fauflcs  opinions  ,  dont  elles  ne  voyent  pas 
clairement  la  veritc  y  penfez-vous  qu'elles 
foient  de  pire  condition  que  les  autres,  qui 
fouffrent  la  mort  pour  de  vraies,  dont  toute- 
fois ils  ne  voyent  pks  plus  chirement  la 
veritc ,  que  ceux-là  celle  de  leurs  faufles 
opinions  }  Car  ayant  dit  auparavant ,  que 
la  probabilité  fuffit  pour  la  conduite  de  la 
vie ,  &c  les  uns  (S:  les  autres  croyant  avoir 
cette  probabilité,  pourquoi  la  mort  &  les 
mcrircs  ne  feront-ils 'pas  égaux  >  Ce  qui 
toutcfoisj^eft  abfurde  ,  autrement  un  Héré- 
tique aura  autant  de  mérite  dans  le  mar- 
tyre,qvi'uii  Orthodoxe.  Que  fi  vous  refufez 
de  répondre  à  cela  ,  pource  que  vous  n'êtes 
pas  Théologien  ,  je  vous  dis  que  vous  êtes 
Chrétien  ,  &:  mcme ,  comme  vous  penfcz  , 
Orthodoxe  ,  à  (jui  la  fainte  Ecriture  or- 
donne d'être  toujours  prêt  de  rendre  rai- 
fon  de  fa  foy  j  mais  vous  ne  devez  pas  re- 
fufcr  de  me  répondre,  puifquc  dans  vos 
réponfes  mêmes  ,  vous  avez  donne  lieu  à 
de  telles  difficulrez. 

4.  Touchant  ce  que  vous  dites  vers  la 
fin  de  la  page  234.  art.  7.  du  fécond  Tome. 
Je  nie  que  la  méthode  que  vous  avez  don- 
née ,  pour  donner  à  connoîtrc  fi  nous  con- 
cevons quelque  chofe  cl:iircmenr  ,  ou  non  , 
foit  afTcz  exad:e  -,  car  en  efFct ,  le  plus  haut 
^  point  de  vôtre  certitude  eil^  lorfquc  nous 
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pcnfons  voir  une  chofc  li  clairement,  que 
nous  l'cftimons  cV autant  plus  vraie  ^  que 
nous  y  penfons  davantage  *,  comme  lorfquc 
nous  pcnfons  à  cet  axiome  ;  de  chofes 
égales  on  ote  chofes  égdes^  les  refies  font  égaux  ; 
ou  à  cette  propofition  ,  qui  félon  vous  cft 
un  axiome  ,  à  fçavoir  ,  Qj4e  Vefpr'tt  humain 
efl  hicorporcL  Or  eft-il  qu'il  Icmblc  auflî 
clair  à  un  Turc,  ou  à  un  Socinicn  ,  qu*il 
implique  contradidiion  que  le  Verbe,  ou  le 
Fils  de  Dieu ,  ait  de  Dieu  fon  Pere  tout  ce 
<5U*il  a ,  &  que  néanmoins  il  n'en  dépende 
point ,  &  ne  foit  point  obligé  de  lui  rendre  , 
grâces  de  rcflcnce  ,  ou  de  la  nature  qu'il 
a  reçue  de  lui  ;  comme  auffi  qu'il  y  aie 
trois  Perfonnes  en  la  Trinité  ,  &  non  pas 
trois  effences ,  ou  trois  chofes ,  ou  trois 
êtres.  Etilfemble  auffi  clair  à  un  Calviniftc, 
u'il  implique  que  le  corps  de  Jefus-Chrift 
bit  en  deux  ou  plufieurs  lieux  :  Ce  qui 
Toutefois  femble  fuivre  du  Sacrement  de 
rEuchariftie5& auffi  clair  à  un  Deifte, qu'il 
implique  que  la  fouverain^  bonté  de  Dieu 
livre  un  homme  aux  peines  éternelles ,  &c 
plufieurs  chofes  de  cette  natinrc ,  lesquelles 
néanmoins  vous  croyez  être  très-vraies  , 
bien  loin  de  penfer  qu'il  y  ait  en  cela  de 
la  contradiction.  Vous  direz,  ces  perfonnes- 
là  ne  conçoivent  pas  clairement  &  diftind:e- 
ment,  que  ces  chofes  enferment  une  cou-  \^ 
tradition  ;  cependant  ils  penfcnt  le  bien 
Tome  m.  D  d 
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concevoir,  &  foutienncnc  quil  n'y  a  rica 
de  plus  clair  dans  la  Géométrie ,  ou  dans 
la  Metaphyfique.  Voudriez  -  vous  donc 
éprouver  ,  fi  vous  pourrez  fi  bien  répondre 
aux  dcmonftrations  qu'ils  difent  avoir  ,  que 
vous  leur  faflîez  clairement  connoîcre  qu'ils 
n'ont  aucunes  véritables  démonftrations? 

5. En  la  page  207.  art.  2.  du  fécond  Tome, 
vous  femblez  nier  qu'il  foit  ncceflaire  que 
vous  conceviez  ce  que  c*e(l  qu'une  chofc , 
pour  concevoir  que  vous  êtes  une  chofe 
qui  penfc.   Se  peut-il  fliire  que  vous  con- 
ceviez une  propofirion  ,  n'en  concevant  pas 
le  fujet ,  ni  le  prédicat }  Je  puis  dire  pour- 
tant ,  que  vous  ne  fçavez  pas  ce  que  c'efl: 
qu'une  chofe  ,  çe  que  c'efl:  c\\x*exi(ler ,  ce  que 
c'eft  que  U  fenfée  \  ou  fi  vous  le  fçavez , 
cnfeienez-moi  fi  clairement  ce  que  c'eft, 
que  je  conçoive  clairement  la  vente  de 
cette  propofition  ,  je  fuis  une  chofe  cjuivenfe. 
A  quoi  je  puis  ajouter  que  vous  ne  Içavez 
pas,  fi  c'eft  vous-mcme  qui  pcnfez ,  ou  fi 
c'eft  Tame  du  monde  qui  eft  en  vous  qui 
penfe  ,  comme  veulent  les  Platoniciens. 
Mais  pofé  que  ce- foit  vous  qui  penfiez  ,  fi 
je  vous  interroge  cent  fois ,  &  que  vous 
me  répondiez  cent  fois ,  vous  ne  penferez 
jamais  à  rien  autre  chofe  ,  qu'à  une  chofe 
corporelle,  à  la  grandeur,  ou  aux  parties 
de  laquelle  l'efprit  ou  la  pcnfce  s'applique  , 
s'ajuflS?^  5c  fc  proportionne.  Vous  voyez 
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Aonc  qu'il  eft  néceflairc  qu'à  la  façon  d'une 
chofe  corporelle  rcfpric  s'étende  à  fa  ma- 
nière^ afin  qu'une  partie  de  fa  pcnféc  con- 
vienne à  une  partie  de  l'objet ,  &  une  autre 
partie  à  une  autre  partie.^  c©mme  il  fe  fait 
en  l'œd,  de  qui  chaqudl^artie  répond  à 
chaque  partie  de  l'objet. 

6.  Sur  la  page  in.  art.  8.  du  Tome  i.. 
C*eft  en  vain  que  vous  dites  que  nous  ne 
concevons  pas  l'infini  par  la  négation  du: 
fini ,  ou  de  la  limitation  -,  car  puifque  la 
limitation  contient  la  négation  de* l'infini  , 
il  s'enfuit  que  la  négation  de  Li  limitation 
contient  la  connoiiTance  de  l'infini  ^  car  les 
chofcs  contraires  ont  une  caulc  contraire. 

Et  en  la  p-igc  iij.  arc.  14.  du  Tome  ly 
vous  a  voilez  vous-même  qu'il  fuffit ,  pour 
avoir  la  véritable  idée  de  tout  l'infini, 
qu'une  chofe  foit  conçue  n'avoit  aucunes 
limites.  Et  partant  ce  ra,i(onnement  que 
vous  improuviez  eft  très-bon;  à  fçavoir/ 
cette  chofe  n'a  aucunes  limites  ^  donc  clic' 
efi:  infi^nie  ;  en  forte  qu'il  fcmble  que  vous" 
vous  contredifiez  entîerjcment- 

Et  un  peu  plus  bas  page  210.  art.  r^.* 
d\i  Tome  fécond ,  vous  dites  que  cette  61- 
culté  de  nôtre  efprit,  par  laquelle  il  aggrari* 
dit  les  chofes,  nous  vient  de  Dieu-  Mai» 
vous  ne  le  ptouvez  point ,  &  ne  l'avez 
prouvé  nulle  part.  Ne  peut-elle  donc  pas^^ 
^'enir  de  refpiit  même ,  comme  d*une  fub- 
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tance  éternelle  ,  &  indépendante  ?  Cat 
vous  ne  voyez  pas  plus  clairenient  que  votre 
cfprit  dépend  d'autrui ,  que  je  vois  que  le 
liiien  n'en  dépend  point  *,  puifqu*il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  doive  avoir  toutes  fortes  de 
-perfections,  de  q|  qu'il  eft  par  foi  ^c'eft-à- 
iire,  de  ce  qu'il  ne  dépend  de  perfonne  -, 
d'autant  qu'il  fuffit ,  que  de  fa  nature  il  foit 
tel ,  qu'il  puifTe  aggrandir  par  fa  pcnfce 
quelque  objet  fini  qu'on  lui  propo(c.  Et 
même  il  le  trouve  des  Philofophes  très- 
fubtils,  qui  croycnt  que  les  atomes  &  les 
premiers  corps  font  d'eux  mêmes  -,  que  s'ils 
Xî'apperçoivent  pas  cela  aflez  clairement, 
auflî  ne  voyent-ils  pas  clairement  qu'ils  dé- 
pendent 4*autrui  y  ù  vous  ne  les  obligez 
par  une  lumière  plus  forte  à  fc  départir  df 
leur  premier  fcntlment  ,  pour  luivre  le 
Votre  5  dequoi  ils  vous  feront  fort  obligez. 

En  la  page  214.  art.  12.  ibid,  vous  dites 
fju'un  fabot  en  pirouettant  en  rond  agit  fur 
lui-mcmc  ,  quoique  pourtant  il  n'agi  (Te 
çoint,  mais  plutôt  qu'il  foufFre  par  le  foùct^ 
^uoi  qu'ablcnt^  dont  le  coup  a  contraint 
le  fabot  de  tourner  en  rond  j  ce  qui  fait 
que  le  fabot  eft  plutôt  pâtiflant,  que  non 
pas  agifTant^comme  une  pierre  qui  eft  jettée 
en  l'air  ,  &  wn  boulet  qui  fort  d'un  canon. 

Enfin  ,  un  peu  après  vous  faites  voir 
que  vous  croyez  que  les  idées  des  chofes 
corporelles  peuvent  venir  de  l'entendement^ 
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ou  de  rcfpric  humain^commc  il  arrive  dans 
les  fonges  ,  ainlî  que  vous  femblez  dire 
ailleurs.  Cela  pofé ,  il  s'enfuit  qu'encore 
que  Dieu  ne  foit  point  trompeur ,  nous  ne 
fçaurions  fçavpir  s'il  y  a  quelque  chofc  de 
corporel  dans  la  nature  ;  car  fi  refpric 
forme  une  fois  de  lui-même  l'idée  de 
quelque  chofc  corporelle  ,  pourquoi  non 
toujours }  Outre  que ,  puis  qu'une  chofc 
corporelle  n'cfl:  pas  plus  noble  que  Tidce 
^ue  Tefprit  en  a ,  &c  que  Tefprit  contient 
éminemment  tous  les*  corps  ,  il  s'enfuit  que 
tous  les  corps,  comme  auflî  tout  ce  monde 
vifiblc,  peuvent  être  produits  par  l'cfpric 
humain  ,  8c  cela  étant,  voyez  où  vos  opi- 
nions vous  conduifent  :  Cirr  pourquoi  une 
caufc  ne  pourroit-cUc  pas  produire  tout  ce' 
qu'elle  contient  éminemment ,  vû  même 
que  c'eft  la  raifon  pourquoi  nous  croyons 
que  Dieu  peut  créer  le  monde, 

7.  Vous  niez  en  la  page  ii8.  article  itf- 
ibid.  Tome  2.  qu'aucune  chofc  puiffè  être 
confervéc  dans  Ion  être ,  fans  le  continuel 
concours  de  Dieu  ,  tout  de  même  que  la 
lumière  ne  fe  conferve  pas  fans  le  Soleil. 
Je  dis  premièrement  que  dans  une  cham- 
bre fermée  ,  k  lumière  du  Soleil  peut  êtr^ 
confervée  ftns  la  prefence  du  Soleil ,  par 
le  moyen  d'une  pierre  de  Boulogne ,  ainfT 
que  je  l'ai  fouvent  expérimenté ,  par  con- 
(equenc  ^  on  peut  auflî  dire  que  chaque* 
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chofc  peut  ctrc  confervée  fans  le  concolfT^ 
^e  Dieu.  De  plus,  encore  que  Dieu  reti- 
rât fon  concours ,  notre  efprit ,  ou  le  Soleil, 
par  exemple,  s'évanciiiroicnt-ils,  ou  plutôt 
fic  fubfifteroient-ils  pds  encore  }  Qui  dé- 
truiroit  doric  leur  fubftance  }  Et  de  vrai  , 
puifqu'il  eft  certiin  que  de  rien  rien  ne  [c 
fait,  il  cft  vrai  aufli  qu'aucune  chofe  ne  peut 
de  foi-mcmc  être  anéantie  -,  ce  que  tous 
tes  êtres  abhorrent  &  fuyent  autant  qu'ils 
peuvent»  Que  C\  vous  dites  que  la  créature 
ji'cft  rien  autre  chofe  qu'une  influence  ou 
«n  écoulement  de  Dieu  ;  donc  la  créature 
n'cft  pas  une  fubftance  ^  mais  feulement  un 
^accident,  femblable  au  mouvement  local  v 
ce  que  perfonnc  ne  dira  jamais*  Quefic'cft 
«ne  fubftance ,  elle  peut  donc  fubfifter  v 
«n  quoi  Dieu  fc  montre  très-admirable, 
de  ce  qu'il  a  pu  faire  une  chofe  fi  ferme  & 
fi  ftable  y  qu'elle  n'a  point  befoin  de  fon 
encours  pour  être  confervée  -,  &  vous  dé- 
rogez à  cette  puiflance  ,  &  à  cette  bonté  de 
Pieu,  lorfque  vous  dites  le  contraire. 

A  cela  vous  objectez  que  Dieu  tendroit 
au  non  être  ,  s'il  dctruifoit  la  créature 
d'une  autre  manière  que  par  la  feule  ccffa- 
tion  de  fon  concours  y  où  vous  tombez  en  la 
fofle  que  vous  aviez  préparée  ;  car  ne  tend- 
il  pas  au  non  être,  lorfqu'il  cefle  de  prêter 
fon  concours,  Puifque  pour  lors  il  le  dé- 
truit ?  En  effet ,  il  fuffit  qu'une  chofe  puifTc 
ctre  détruite  par  Pieu  ,  pour  en  être  dé- 
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pendante  ,  de  quelque  manière  qu'il  la 
puifTe  détruire  -,  quoique  pourtant  il  ne 
le  faille  pas  beaucoup  mettre  en  peine  de 
la  manière  dont  il  peut  détruire  une  chofe, 
puifqu'il  ne  détruit  jamais  ce  qu'il  a  une 
fois  produit  5  non  plus  qu'il  ne  détruit  point 
la  nnture  du  triangle.  Se  de  femblablcs  êtres 
éternels ,  que  vous  croyez  erre  produits  par 
lui  ,  comme  nous  dirons  tout  maintenant* 
Mais  bien  davantage  ,  )e  foûticns  même 
cjueDicu  ne  peut  détruire  la  nature  d'au- 
cune chofe  éternelle  &  immuable,  tels  que 
font  les  êtres  Géométriques  &  «Métaphy- 
fîques  f  &  néanmoins  félon  vous  ces  êtres 
dépendent  de  Dieu  ,  pour  être  produits. 
&  pour  être  confervez.  Or  je  prouve  que 
,  ces  êtres  ne  peuvent  êtres  détruits.  Que 
Dieu  fafTc  tout  ce  qu'il  voudra,  &  fup- 
pofons  par  impoflible  ,  que  Dieu  n'ait 
jamais  penfé  à  la  nature  du  triangle,  &  que 
cependant  vous  ne  Iniffiez  pas  d*être  dans  le 
monde  tel  que  vous  êtes  maintenant,  n'a- 
voiierez-vous  pas  qu'il  cft  vrai  que  les  trois 
angles  d'un  triangle  font  égauxà  deuxdroits  j 
Dieu  peut-il  faire,  que  fi  de  chofes égales, 
on  ôre  chofes  égales  ,  les  rcftes  ne  (oient 
pas  égaux  ^  Que  faut-il  donc  qu'il  falTe^ 
ou  qu'a-t-il  dû  faire  de  toute  éternité, 
pour  faire  que  ces  chofes  ne  fufTcnt  pas 
maintenant  vraies  }  Qu'a-t-il  dû  fairc^  afin 
qu'il  ne  fût  pas  vrai  v  qu'il  cft  impoffible 
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qu'une  même  choie  foit  &  ne  foit  pas  en  \ 
même- temps.  Or ,  félon  vous  ,  toutes  ces 
veritez  ne  dépendent  pas-moins  de  Dieu 
(  comme  vous  foûtenez  en  la  page  23^.  art. 
3.  )  que  vôtre  efprit ,  ou  vôtre  corps  ;  Ô£ 
partant ,  fi  ces  veritez  n'ont  pas  belom  du 
concours  de  Dieu ,  fi  elles  font  immuables, 
fi  elles  ne  peuvent  être  détruites ,  quelle 
fermeté  Se  confiance  peut-il  y  avoir  en  vos 
paroles  ;  Mais  dites  moi ,  je  vous  prie ,  s'il 
cft  vrai  (  comme  vous  dites  )  que  ces  veritez 
dépendent  de  Dieu  ,  en  quel  genre  de 
eaufe  elles  en  dépendent  > 

8.  Dans  l'article  18.  pag.  i2o.vousnic2 
ic  prop,rès  à  l'infini ,  dans  les  caufes  qui 
font  fubotdonnces  ;  mais  il  me  femble  que 
vous  n'avez  pas  raifon  -,  puifquc  Dieu  a  pu 
tellement  établir  toutes  chofes ,  que  chaque 
f  ffet  dépendît  de  caufes  infinies.  Car  n  a- 
t'il  pas  fait  que  dans  toute  forte  de  corps, 
pour  petit  qu'il  foit,  il  y  a  des  parties  in- 
finies ?  Pourquoi  donc  n'auroit-il  pû  aufli 
ctablir  des  caufes  infinies ,  afin  que  ne  pou- 
vant être  reprefente  tout  entier  par^  une 
feule  caufe,  leur  nombre  récompenfât  en 
quelque  façon  ce  défaut.  Mais  auffi  n'ap- 
portc-t'on  aucune  démonftration  contre  le 
proercs  à  l'infini ,  des  caufes  qui  ont  de  a 
liaifon  entr'elles.  Car  s'il  y  avo:t  de  cela 
quelque  démonftration  ,  ce  feroit  pnnci- 
p.lement  pource  que  rien  ne  fe  feroit  a 
caufe  du  nombre  infini  des  caufes  qu  il 
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faudroir  parcourir.  Mais  il  n'eft  pas  abfurdc 
qu'elles  puiffent  être  parcourues  en  un  temps 
infini,  comme  chaque  effet  le  témoigne, 
&  comme  le  temps  infini  qui  a  dcja  pré- 
cédé le  fuppofe.  Et  cela  même  ne  peut  être 
nié  par  Ariftote,  qui  a  crû  le  monde  de 
toute  éternité  -,  car  au  même  inftant  de 
l'éternité  qu'il  a  efté  créé ,  ne  s'eft-il  pas 
.pu  faire  quelque  génération ,  ou  bien  la 
flamme  n'a-t'elle  pas  pu  brûler  des  étoiipes, 
ou  la  pouffiere  d'une  mèche  bien  féche. 
Que  fi  vous  fuppofcz  avec  quelques  autres 
anciens  Philofophes ,  qUe  le  monde  ait  été 
éternellement  de  foi-mcmc ,  n'arrivera-tMl 
pas  le  même  que  s'il  eût  été  fait  de  toute 
.éternité  i  or  iuppofant  qu'il  a  été  fait  de 
toute  éternité,  comme  il  eft  polTible ,  au 
moins  au  jugement  de  pluficurs  célèbres 
Theoloî^iens ,  il  ne  s'enfuit  rien  d'abfurde. 

9.  Il  fcmble  que  vous  vous  étonniez ,  de 
ce  que  tout  le  monde  n'apperçoit  pas  en  foi 
l'idée  de  Dieu  :  Surquoi  j'ai  à  vous  dire , 
qu'il  y  a  ici  des  Géomètres  &  des  Théo- 
logiens y  qui  après  avoir  détaché  autant 
qu'ils  ont  pu  leur  efprit  des  chofes  corpo- 
relles ,  aflurent  n'avoir  point  encore  ap- 
perçû  en  eux  cette  idée  de  Dieu  ,  que  vous 
dires  être  née  avec  nous,  &  qui  (emblenc 
même  défefperer  de  l'y  pouvoir  jamais  ren- 
contrer ,  non  pas  même  après  avoir  lû  dix 
fois  vos  Méditations.  D'où  ils  conjedurenr^ 
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OU  que  vous  avez  un  efprit  angeliquc  ,  o» 
.  bien  que  vous  vous  trompez  ,  de  croire 
jouir  d*unc  idcc  que  vous  n'avez  point.  Et 
ils  font  aulîi  bien  ailes  de  fça voir  ,  fi  vous 
êtes  tellement  aHurc  que  cette  idée  rcfidc 
en  vous  5  que  vous  foyez  certain  qu'à  l'a- 
venir vous  Ty  trouverez  toujours,  car  pour- 
quoi ne  pourrez- vous  pas  peut-être  après 
vingt  annéeJ,  quand  vôtre  efprit  fera  rem-  . 
pli  d'une  plus  folide  doftrine  ,  apperccvoit 
qu'en  effet  vous  vous  êtes   trompe  dans 
cette  idée  de  Dieu  ^  &  de  vôtre  amc, 
comme  d'une  chofe  entièrement  diftindte 
»  du  corps  ;  en  forte  que  vous  dificz  pour 
lors,  que  jufques-là  vous  aviez  toujours 
crii  avoir  une  connoifTance  chiie  &  diftinde 
de  ces  idécs^mais  que  depuis  vous  avezrecon-* 
itu  que  vous  vous  étiez  trompé  ,  en  même 
façon  que  celui-là  fetrompoit,  qui  croyoit 
voir  clairement  3  que  deux  lignes  qui  s'ap- 
prochent toujours  l'une  de  l'autre  dans  un 
même  Phn  ,  ne  pouvoient  enfin  ne  fe  point 
rencontrer  }  Car  encore  que  vous  ayez  dir^ 
que  nous  devons  tenir  pour  clair  &  pour 
indubitable  ,  tout  ce  qui  nous  femble  d'au- 
tant plus  siïuré  que  nous  le  confidcrons 
plus  fouvcnt,  ou  même  toujours ,  quoique 
pourtant  ce  mot  de  toujou-^s ,  puifTc  hgnitier 
l'éternité,  &  que  vous  n'ayez  point  expé- 
rimenté, &  ne  puiflîcz  pas  même  cxpcri- 
menter  cterncUemenc  ,  fi  ces  idées  vous 
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fcmWeront  toujours  vraies  >  du  moins  ne 
fercz-vous  pas  obligé  d'avouer,  que  rien 
ne  peut  être  vrai  à  nôtre  égard  ,  &  ne  peut 
paflcr  pour  tel ,  finon  pendant  que  nous 
croyons  qu'ail  eft  vtai  :  Et  d'autant  que 
nous  foiruiies  incertains  de  l'avenir  ,  nous 
ne  pouvoH'S  rien  afTurer  de  vrai  #finon  ce 
qui  cft  prefcnt  à  nôtre  pcnfée  ,  &  n'oferions, 
pas  avancer  que  ci-après  il  nous  fcmbîcra 
encore  tel  qu'il  nous  fcmble  aujourd'hui  j 
en  forte  que  nous  ne  devons  afTurer  aucuo^ 
chofe  ,  comme  abfolument  vraie. 
im.  En  la  p.  127.  art.  3,  vous  niez  que  nous 
puiflîons  connoître  les  fins  de  Dieu,  aufllî* 
facilement  que  les  autres  caufcs  ,  quoique 
néanmoins  il  foir-tiuffi  clair  que  la  fin  de 
Dieu  y  eft  que  toutes  chofes  fc  faflent  pour 
£-1  gloire ,  qu'il  eft  clair  que  Dieu  a  une- 
volonté  -,  &  il  n'y  a  point  de  doute  quc* 
Tefprit  humain  ,  n'ait  été  fait  pour  con- 
templer &  adorer  Dieu ,  le  Soleil  pour 
nous  illuminer ,  &c.    Encore  que  Diea 
ait  pu  fe  prefcrire  d'autres  fins  particulières. 
D'où  il  eft  évident  que  la  fin  de  Dicu^  du 
moins  la  principale  ,  eft  bien  plus  aiféc  à 
connoîtrc  qu'aucune  autre  caufe  que  ce  foit^ 
ce  que  vous  pcnfiez. 

II.  En  la  page  230.  &  fui  van  tes  art.  ^. 
il;id.  vous  dites  beaucoup  de  chofes  tou- 
chant la  détermination  delà  volonté  ;  mais 
^  foûtiens  q^u*clle  ne  pourroit  fe  déter- 
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miner  ^  fi  elle  n*c'toic  cclairce  par  Tcnten- 
demenc  :  Car  Ci  ellis  fe  déceroMne  à  quelque 
chofe  que  rentendement  ne  loi  dît  point 
montré  auparavant ,  donc  elle  la  verra  fans 
Icntendcment  ^  ceft-à-ditç,  elle  entendra 
fans  entendement,  Ôc  ainfi  elle  même  fera 
rcntend^ent  ce  qui  eft  abfurde.  Et  j'ac- 
corderai bien  plu  toc  ce  que  vous  dires  ^  à> 
(çavoic ,  qu'elle  ie  porte  par  faazatd  à  ce 
que  l'entendement  lui  propofc  ,  que  non 
pas  qu  elle  fe  détermine  à  quelque  chofe , 
qui  ne  lui  foit  point  du  tout  propofé  par 
rcntendcmcnt:  Au  même  endroit  vous 
dites  que  le  faux  n'eft  pas  appréhendé  par 
Tentendement  fous  l'apparence  du  nai  ; 
n'cft-il  donc  pas  faux  de  dire ,  que  nous 
n'ayons  pas  en  nous  l'idçe  de  Dieu  ^  & 
toutefois  nos  Geomettres  appréhendent 
crôyent,  &  tiennent  pour  vrai,  que  nous 
n'avons  point  en  nous  cette  iàcp  ^  n'appce^ 
hendent-ils  donc  pas  le  (aux  (bus.  Tappa-t 
rence  du  vrai ,  contre  ce  que  vous  ibûteW 
nez  } 

I  !•  Je  m'étonne  de  ce  que  vous  dites  eni 
ia  p^lge  239.  article  j.  de  vos  écrits,  quo 
les  enfans  ,  avant  même  que  d'avoir  vu 
aucuns  triangles»  en  ont  en  eux  les  idées. 
Ariftdte  s'eft  donc  trompé  lorfqu'il  adit, 
que  l'ame  eft  comme  une  table  rafe ,  en 
laquelle  ç'y  ayant  rien  d'empreint  ou  d'im-^ 
primé,  il  a  toujours  cru  qu*il  ne  pouvoir/ 
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avoir  rien  dans  rcntenJemcnt ,  qui  ncùt 
été  aOparavant  dans  le  fcns.   Et  avec  lui 
font  tombez  dans  la  même  erreur  la  plu- 
part des  Philofophes  &  des  Théologiens  j 
car  ils  ont  tous  crû  la  mcmc  chofe  ,  &  ont 
penfé  en  donner  des  preuves  aflez  convain- 
cantes- Dites-moi  je  vous  prie  ^  quel  cft 
l'Aveugle  né  qui  a  jamais  eu  la  moindre 
idée  de  la  lumière  ou  de  la  couleur  ?  Certes 
il  n'y  en  a  pas  un  -,  témoins  nos  Quinze- 
Vingts  Aveugles  de  Paris ,  parmi  lefquels 
il  y  en  a  un  Philofophc  3  qui  ayant  été 
interrogé  ,  a  dit  ne  pouvoir  concevoir  ce 
que  c'eft  que  la  couleur  ou  la  lumière  3 
encore  que  je  difcouruflc  avec  lui  de  Tef- 
fence  de  la  lumière  ,  &  de  la  nature  des 
couleurs.  Et  véritablement  je  ne  vois  pas 
pourquoi  il  n'auroit  point  le  cerveau  pro- 
pre &  difpofé  à  recevoir  les  vertiges  de  la 
penfée  de  la  couleur ,  s*il  fût  arrivé  que 
Ion  efprit  y  eût  penfé  -,  quoique  pourtant 
je  n'oie  rien  afTurcr  là  deffus,  pource  que 
je  ne  connois  pas  clairement,  n  ce  deffaut 
vient  du  cerveau ,  ou  de  l'ame  même  j  mais 
vous  ne  le  fçavez  pas  non  plus  fi  bien  qu'en 
cela  v.ous  n'en  fçavez  pas  plus  que  moi. 
Et  je  vous  montre  même  que  j'en  fçai  plus 

3ue  vous  5  car  fi-tôt  que  la  vûc  a  été  rcn- 
uë  à  un  Aveugle ,  aufli-tôt  il  voit  la  lu- 
mière -,  ;&  l'on  ne  peut  pas  dire  que  fon 
•  cfpric  ait  rien  reçu,  puifqu'îl  eft  jndivifiblc;^ 
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.i(  &  cela  ctant ,  il  ne  pi^vj:  ccrc ,  ni  augmcn-*' 
téj  ni  diminué  j  ^  ^  /^ue  voUs  orc2  mêmt  . 
aiTurer  ^  qu'étant  au  wntre  de  nos  mères  , 
nôtre  cfprit  a  Hdéc  &  la  connoiflance  du 
triangle ,  de  Dieu  ^  âc  de  foi^inêmc*  Je 
vous  demande  néanmoins  pourquoi  pen« 
dant  le  fomxneil,  lorfque  les  fcns  aflToupis 
femblent  devoir  rendre  à  refpric  fon  entière 
liberté ,  i"efprit  rfinvente  jamais  des  déf- 
iiiondracions  fcmblables  à  celles  d' Atchi-* 
inede. 

.Mais^e  me  (buviens  qu^én  la  page  i^S* 
art-  6.  ihid.  Tome  u  vous  dites  que  ce  qui 
fait  quç  re(prit  ne  fe  reâguyient  pas  ^  eft  / 

3uHl  De  rcfte  aucunes  traces^  ou  veftiges 
es  impreflions  qui  out  été  faites,  dans  le 
cerveau.  -Mais  d'où  vient  que  refprit 
par  une  longue  veille  eft  mieux  difpofé 
à  recevoir  ,  &  à  retenir  ,  les  vefliges 
des  penfées  ou  des  fcnfations  précédentes 
?  Certainement  fi  l'cfpric  faùmain  eft 

})lus  clair-voyant  fans  le.  corps  &  Tans 
'ufage  de^  orgàues  des  iens  ^  qu'avec  lui'^ 
je  ne  vois  passconnoenton  peut  s^mjpôcher 
de  rçjetter.fur  Dieu  même  les  erreurs  de 
tefprit  y  qui  lui  viennent  du  corps.  Or 
cet  îhconvcnicnt  n^arrive  point  d^ 
Toipinion  comixmne  des  Philoiophes^  qi|i 
iditen^  que  l^c'^ne  ffcut  ùtn  fçavoit-^  ' 
ci  rien  apprendre  y  que  par  "'les'  *  ôr*  • 
l^aftcs  cot^wl5|,  çc^-«^difc,  ^<|u'il 
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peut  y  avoir  rien  dans  ^entendement  ^  qui 
n'ait  eftc  premièrement  dans  le  fcns, 

15.  Vous  dites  en  la  page  241.  art.  4. 
ibid.  Tome  2.  qu'il  n'en  eft  pas  de  Teflcnce 
de  Dieu ,  comme  de  Teflence  du  triangle , 
en  ce^  que  IcfT^nce  de  Dieu  ne  peut  être 
conçue  fans  fon  exiftencc ,  ainfi  que  le  peut 
être  celle  du  triangle  s  &  cela  d'autant 
que  Dieu  cil  lui-même  fon  être  ?  Qn\ip- 
pellez-vous  fon  être  ?  Lq  triangle  cft-il  donc 
un  être  étranger ,  &  non  pa.î  fon  être.  De 
plus,  en  la  page  242.  art.  5.  ibid.  vous 
niez  que  les  Sceptiques  pu  fient  douter  de 
la  vérité  des  chofes  Géométriques  ,  s'ils, 
connoifloicnr  Dieu  comme  il  faut  -,  &  moi 
je  vous  dis  au  contraire  ,  que  puifque  vous 
avez  les  mêmes  raifons  de  douter  ,  que 
celles  qu'ils  ont,  &  puifqu'ils démontrent 
aufli.  bien  que  vous ,  tant  d'une  manière 
analytique,  que  fyntlîetiquc,tout  ce  qu'Eu, 
clide  &  les  aufres  Géomètres  ont  écrit , 
(  car  quelles  preuves  ou  raifons  pouvez-vouj 
avoir  qu'ils  n'ayent  pas  en  main  auflî-bien 
que  vous  ,  &  que  nonobftant  cela  ils  ne 
laiflent  pas  de  douter  ?  par  confequent  vous 
doutez  auflî  vous  même  ,  encore  que  vous 
penfiez  connoîtrc  Dieu  comme  il  faut.  Car, 
par  exemple,  n'êtcs-vous  pas  en  doute  avec 
tous  les  plus  célèbres  Philofophes ,  fçavoir 
fi  la  ligne  eft  compoféc  de  points  ,  ou  fi 
^cUc  eft  compoféc  de  parties,  finies ,  ou 
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infinies  ?   Que  fi  vous  la  fiippofez  com- 
pofcc  de  parties  infinies,  voyez  dans  quel 
abîme  vous  vous  jetrez ,  d'être  contraint 
d*avouer  qu'un  pie  eft  égal  à  une  lieue ,  &C 
une  goutte  d'eau  à  tout  TOcean.  Si  vous 
fuppofez  qu'elle  eft  compofce  de  parties 
finies,  il  s'enfiiivra  que  la  concoïde  devra 
rencontrer  en  fort  peu  de  temps  la  droite , 
fur  laquelle  elle  eft  inclinée  :  Si  vous  dites 
qu'elle  eft  compoféc  de  points  ,  prenez 
garde  que  par  là  vous  détruifez  le  dixième 
Livre  d'EuclideJ,  &  tout  ce  qu'il  dit  des 
incommenfiirables.   Si  vous  dites  qu'elle 
.  n'eft  pas  compofée  de  points  ,  voyez  ce 
que  deviendront  toutes  les  applications  que 
Ton  fiait  d'un  point  mû  fur  un  plan  ,  &  les 
divers  attouchemens  de  ce  même  point ,  qui 
d'eux-mêmes  engendrent  la  ligne.  Ne  dou- 
terez-vous  donc  point  des  chofes  Géomé- 
triques 5  'encore  que  vous  ayez  la  connoif- 
fance  d'un  Dieu?  Que  fi  [Vous  répondez  à 
cela  ,  que  vous  voyez  toujours  clairement, 
que  la  ligne  qui  foûtient  l'angle  droit  eu 
im  -triangle  redangle',  eft  égale  en  puif- 
fance  à  fcs  deux  autres  cotez  ,  le  fccptique 
en  pourra  dire  autant  que  vous  ,  encore 
qu'il  ne  connoifle  point  Dieu  ^  &  même  il 
dira  aufiî  hardiment  que  vous  ;  que  quel- 
que malin  génie  tâche  autant  qu'il  pourra 
de  me  tromper,  fi  eft  ce  néanmoins  que 
|c  fijis  bien  afliiré  qu'il  ne  pourra  jamais  * 
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tne  tromper  en  cette  propofition ,  qui  m'cft 
auffi.éviaentc  lorfque  je  la  démontre,  ou 
que  je  penfci^élle^  qu'il m^ftividenc^e 
j'cxifte.      .  .  **  .    •  ' 

1,4*  En  la  pagç  248.  art.  y.  ibiJ.  lpme 
2.VOUS  nieï  que  refpit  (bit  étendu  ^  en* 
core  qu'il  foit  uni  a  un  corps  étendu  s 
coypnicnc  fe  peut-il  faire  qu'il  foit  uni  à 
tout  un  corps ,  fans  toutefois  que  chacune 
defes  parties  foit  unie  à  chaque  partie  de  ce 
QOrps  ) t  comme  cela  n'eft  pa$ intelligible, 
ne  youdriez  -  vous  point  dire  que  l'efpric 
touche  le  corps  en  un  point  ^  comme  ui% 
globe  fait  un  plan  ?   Éc  ne  penfez-vous 
point  la  même  chofe  de  Dieu ,  lorfque 
vous  le  concevez  coëtendu  à  tout  le  monde. 
Je  ne  puis  vous  exprimer  ici  l'obligation^ 
que  je  vous  aurai»  n  vous  expliquez  fi  ib«  . 
telligiblement  cette  manière  dont  Dieu 
coctendu  à  tout  le  monde ,  qu'elle  puilT*  ' 
être  comprife  par  l'efprit  ^  &  n  à  cela  vou» 
.  ajoutez  comment  il  faut  entendre  le  paflagç 
de  rEcclefiafte  3  qui  au  chapitre^  5*.  dit  > 
que  rhomme  n'a  rien  Je  Pluttfm  la  Jkment  jr 7 
qui  dit  7'ien ,  comprend  Tefprit  mcmc ,  qui, 
cft  une  partie  de  Thomme ,  lequel  pat  con« 
fequent  vous  devez  confeflTer  être.mortel , 
fi  rame  de  la  Jument  eft  fu  jette  à  la  mort  y 
car  fi  vous  dites^que  TEcclefiaile  entend  ^ 
feulement  parler  ou  corps^  conanaent  Jle 
pourrez- vous  prouver  i  Je  ft'ai  f  lus  qu'une 


chofe  à  vous  propofer  touchant  ce  quî  fc^- 
garde  une  claire  conroifTîince  ^  qui  eft  de 
Içavoir,  fi  nous  devons  toujours  juget  que 
<leux  chofcs  ne  font  pas  diftindcsentr'clles, 
lorfque  nôus  ne  pouvons  concevoir  Tiine 
fans  l'autre,  de  même  que  vous  dites  qu'elles 
font  diftindes  ,  lorfque  l'une  des  deux  peut 
Êcreclihement  conçue  fans  l'autre,  comme 
une  ciiofe  complète^  car  cette  manière  de- 
concevoir  ne  marque-t'clle  point  plutôt  la 
foibleffe  de  nôtre  efprit  y  qu'elle  ne  doit 
être  prifc  pour  la  règle  du  jugement  que 
nous  devons  faire  touchant  la  vraie  dif- 
tindion  ,  qui  eft  cmv^  deux  chofes.  Car 
encore  que  je  ne  puilTc  concevoir  le  fils 
fans  le  pere  ,  tonrefois  le  pcre  cft  d^ftinguc 
du  fils  :  Et  lorfque  je  conçois  rcflcnce  de 
Thomme  ,  ou  du  triangle  ,  lans  leur  exif- 
tence  ,  refferce  de  Thommc  n'cft  pas  pour 
•  cela  d'ftinguér  de  fon  cxiffence  ,  fi  ce  n'cfir 
peut-ctre  par  une  r.ufon  raifonnéc  j  comme 
©nfeignent  les  plus  fçavants  Philofophcs. 

Voilà  ,  Monficiir  ,  ce  qui  vchc  à  erre 
cclai''ci  p-ir  vôtre  rcpoijfc,  comme  les  der- 
niers efforts  de  ceux  qui  vous  pourroient 
attaquer  ;  car  je  ne  vois  pas  que  -if  formais 
on  vous  puiflTc  rien  objeÂcr  ,  q^ic  vous  ne 
puilTiez  juftv^i\]r:  t  îr.rnrifer  ,  à  mouis  qu'un 
monde-  nouvci^i'  ne  Lffc  naître  encore  dc 
nouvcaux  advcrfaires. 
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.  E  P  I  S  T  O  L  A  XYI. 
Reffênjio  ad  Uyp^rafpfttmm 

*  •  * 

•  '  E  cil  prarHcedcntibus  pr^io  commit  ^  re  ^ 
^uas  objeâiones  3  fi  quas  forte  vencuta^ 
effcnt,  in  alind  volunien  refcrvare  decrc- 
viflem  ,  quia  tamen  hx  inftar  omnium,, 
^ua?  ruperfunc  3  proponuncar^  libentiffime 
ad  ipfas  refponclereD^nabo  ,  m  fimul  cuni 
aliis  edi  pofliar. 

I.  Opcanda  quiiiein  effet  tanta  certitudo 
ih  lis  y  qiix  pertinent  ad  vicàm  vegcndam  , 
quanta  ad  fcienriam  acquircndani  defidc*. 
racur ,  led  tantam  ctimcn  non  efle  ibi  quas^ 
irendam,  nec  expeâandamF  petfacîle  de- 
monftratur  y  Se  quidem  J  priori ^  ex  eo  quod' 
compofîtum  bum^Aum  nt  ex  Aatura  fua* 
«orruptibilé  ,  mcnj  antem  întorruptibilis- 
&  immortalis  ^  fed  &  faciiius  à  pofleriori  y 
ex  lis  quae  inde  fequerentur,  ut  fi  quis  ab* 
emnibas  cibts  vellet  abfUnere  y  donec  faniez 
abfumercrur  y  proptcrei  quod  ccrtus  non* 
eflec,  nuUum  venemim  iis  eiTe  admilEunl'y 
putaretque  fc  non  tfencrr  comedere^',  quîir 
Mn  ciÛ^  dacum  6c  geiT^eâum  fibi  adeilb 


ex  quo  vitam  fuftincret  ,  fatmfque  erTe 
mortem  cxpcftarc  abftinendo  ,  quam  le 
occiderc  comedcndo  -,  ptofefto  ,  tanquam 
infanus  Se  fui  ipfius  interfcdor  effet  cul- 
pandus  :  quin  fi  ponamus ,  ipfum  nullos 
plane  cibos  fibi  polfe  compararc ,  nifi  ve- 
rcnatos ,  qui  tamcii  ci  non  venenati ,  led 
contra  valtk  falubrcs  apparcanc  -,  atquc 
etiam  cundcm  ita  cffc  à  natura  conftitu- 
Tum  ,  ut  inedia  ejus  valctudini  conducat  , 
ctfi  non  minus  quam  rcliquis  homuubus 
^ocitura  videatur  -,  tencbi^tut  nihilommus 
uti  iftis  cibis ,  atquc  ita  id  quod  apparet, 
potius  quam  quod  rêvera  utile  eft .  am- 
pleat.  Hocque  eft  omnibus  pcr  fc  tam 
*  otum ,  ut.  mirer  alicui  aliter  viden  po- 

Tuifle.  . 

1.  NuUibi  dixi,  ex  eo  quod  racns  im- 
-Bcrfcaius  aj^at  in  infante  ,  quam  in  adul- 
io  ,  fcqui  illam  non  clic  impcrfcaiorem , 
nec  proindc  co  nominc  fum  reprehcnden- 
dus  -,  fed  quia  non  etiam  fcquitur  ipfam  cflfr 
impcrfcaiorem ,  iUe  qui  hoc  affumplerat , 
non  immerito  fuit  à  me  rcprehcnfus.  Ncc 
«tiam  fine  rationc  afiîrmavi ,  ammam  hu- 
imnam  ,  ubkunque  fit ,  eti^m  in  matr.s 
ftcro,  fempcr  cogitare:  nam  qus  ccrt.or 
aut  cvidcntlor  ratio  ad  hoc  polTet  optai  i , 
quam  quod  prob.uim  ejus  naturam  five 
cflentiam  in  eo  conf.ftcrc,  quod  cogitct ,. 
ïcnt  cffentia  corporis  m  co  coniiltit^ 
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quod  fie  extenfum  :  neqiie  enini  ulla  res 
poteft  unquam  propria  eflentia  privari  : 
'  ncc  ideo  mihi  videtur  illc  magis  audien- 
dus ,  qui  negat  animam  fuam  cogitafle  iis 
temporibus,  quibus  non  mcmrnit  fe  ad- 
ver ti fie  ipfam  cogitaflc  -,  quam  fi  ncgaret 
etiam  corpus  fiium  fuifle  extenfiun  ,  quanv 
diu  nonadvertit  illud  habuiffeextenfionem; 
Non  autem  idcirco  raihi  perfuadeo,  men- 
tcm  infantis  dc^rebus  Metaphyficis  in  ma- 
tris  utero  meditari  ;  fed  contra ,  fi  quid 
liceat  de  rc  non  perfped:a  conjiccrc,  cum 
expcriaraur  ,  mentes  noftras  corporibus  itz 
cflc  adjundlas,  ut  ferc  fempcr  ab  iifdent 
patianrur  ;  &  quamvis  in  adulto  &  fano 
corpore  vigens  animus^  nonnuUa  fruatur 
libertAte  cogitandi  de  aliis  ,  quam  quas- 
îpfi  à  fenfibus  offcruntur,  candem  tamen» 
non  eflc  libertatem  in  îcgris ,  nec  in  dor- 
mientibus  ,  ncc  in  pueris,  &c  folerc  eflc  eo- 
minorem,  quo  ictas  eft  tcnerior v  nihil  magis 
rarioni  confcntaneum  eft ,  quam  ut  pute-. 
iDus  mentem  corpori  infantis  reccnter  uni- 
tam  in  folis  ideis  doloris,  titillationis  ^  ca- 
loris  ^  frigoris  &  fimilibus  y  qua?  ex  ifta 
unione    ac  quafi  permiûione   oriuntur  ^ 
confufe  percipienclis  five  fentiendis  oc- 
cupari.     Nec  rnimis  tamcn  in  fc  habet 
idcas  Dei ,  fui  &c  earum  omnium  vcrita- 
tum  ,  quac  per  fc  '  orae  efle  dicuntur ,  quanv 
cafdem  iiabent  hcmines  adulti  ^  cum  ad 
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rpfas  non  attendunt  -,  nec  enim  poftca  cicf-'^ 
cente  xtate  illas  acquirir  :  nec  dubiro  quin^ 
fi  vinculis  corporis  cximcrecur ,  Hp^is  apiid 
(e  eflct  invcntura.  Nec  in  iillas  pljne  fale- 
bras  fcntencia  hxc  nos  cowjicir.  Nam  quod 
mens  rciliter  à  corpore  dillinâ:a  ,  nihilo- 
iTjinus  ci  conjundta  fît  ,  &:  à  veftlgiis  in 
eo  imprefliis  Afficiatur  ,  aut  etiam  nova  in 
ipfum  imprimat ,  non  difficilius  potefl:  in- 
telligi^quam  viilgo  intelligitur  accidentia 
r<*alia  (  ncmpe  ab  iis,  qui  ipfa  fupponunt  ) 
in  fubftinciam  corpoream  agcre^  quamvis 
ab  ea  toto  génère  fin;  diverfa.  Nec  refert 
quod  accidentia  illa  dicanrur  cffc  corporel 
û  enim  per  corporcHm  inrelligattrr  id  omne 
quod  potcft  aliquo  modo  rorpus  afficere  y 
mens  etiam  eo  fenfu  corporea  erit  diccndaj 
led  fi  per  corporeim  intclFigatur  id  quod  " 
componitur  ex  ca  fubftanria  qua:  vocatur 
corpus,  nec  mens,  nec  etiam  ifta  acciden- 
îia  ,  qu2C  fupponuntur  effe  realirer  à  cor- 
porc  diftinéîa,  corporea  dici  debent  rat- 
qiie  hoc  tr.ntum  fenfu  negari  folet  ^  mentem' 
cfle  corporcim.  îti  igitur,  curh  ipfa  cor- 
pori  unira  de  re  corporea  cogitât ,  parti- 
culac  quaedam  ccrcbri  loco  movcntur ,  in- 
tcrdum  quidem  ab  objtâis  exrcrnis  in  or- 
j;ana  fenfuum  agennbus,.&  intcrdum  à 
*  fpiritibus  animilibus  à  corde  ad  cercbrum 
afcendentibus  ;  fcd  intcrdum  etiam  ab  ipfa- 
mente  ^  cum  fcilicct  ad  alicj^iiam  cogitatio^^ 
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Hcm  à  propricinntumlibercate  impcllitur  : 
atque  à  motu  iftarum  cercbri  particularum 
firvcftigium,  ex  qiio  recordatiodepcndct. 
De  rcbiis  vero  pure  inrellcdualibus  nulla; 
proprie  recordario  cft,  fed  prima  vice  qua. 
occiirriint  ^  arque  bene  cogitantur  ,  ac  fe- 
eunda;  nifi  quod  foleant  nominibus  quibuf- 
damalligari,  qu^e  cum  corporea  fine,  de* 
ipCis  eriam  rccordamur.  Scd  &  alia  mulra 
hac  in  re  funt  notanda  ,  qux  accuratius  ex» 
plicare  ron  cft  hujus  loci. 

3.  Ex  co  quod  diftinxcrim  inter  ea  qua: 
ad  me  fîvc  ad  mcam  narurain  ,  5c  ea  qua: 
tanruiT)  ad  meanv  notiriam  pertinent,  nullo 
jure  porcft  inferri  ^  meam  Metaphyjicam  nil 
cmnino  flautere  ,  ^juam  cjUA  pertinent  ai  noti- 
tiam^  nec  ca^rèra  qua?  hîc  objcdla  funr.  Nam 
ficile  à  le<n:orc  dignofci  poreft ,  quando- 
nam  de  foLi  notiria  ^  &  quando  de  ipfa  rc- 
rum  vcrirarc  mdrarim.  Nec  uUibi  ufus  fum 
vcrbo  credere ubi  de  fciemiu  fuit  loquenduni^ 
quin  eriam  in  loco  hîc  citàto  verbum  credere 
non  habctur.  Et  in  refprnfionc  ad  fecundas 
ebjcâriones  dixi  ^  nos  a  Deo  [upe-rnatHra^iter 
ilhtflratos  rofifîdere  ea  ,  cjUét  credenda  jpropo- 
nnmnr ^  ab  iyfo  ejfe  revdaia  \  quia  ibi  non: 
de  humana  (cicntii ,  fed  de  fiile  fermo  erat. 
Ncque  affirmavi  per  lumen  ^ïdtlxmsfKjfle- 
ria  ipfa  fidei  clare  cogmfcei'e  (  quanquam 
eri:im  hoc  fieri  porte  non  ncgem  ) ,  fed  tan- 
•tum  nos  confiderc  ilUs  ejfe  crcdçndnm  ^quoc^ 
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,   revclata  funt,  efle  crcdcnda  ,  quodquclu* 
,meji  gratiae  iuraini  natu.f«  Cit  prxferendum,' 
nemini  fidem  catholicam  vere  habenti  duw; 
bium  vel  miium  eflc  poteft   Nec  qnxhîc 

*  deiiidc  intcrrogantur  ad  me  pertinent,  cum 
noUarn  de  iis  inquirendi  draerim  ocà^fii^^-  / 
nem  in  meîs  fcriptis ,  &  quia  jam  firpra  in 
refponfione  ad  lexcas  objcâ:ion€s  ptofellufii.; 
fum  me  ad  talia  non  tfÇk  refpoHfarumi^ 
nihil  addo.*  •  • 

4*  Nullibi  habeo  id  quo  nititor  hxé 
quarta  ob}eâio  ,  nempe  fwmrnn  apicem  ' 
mea  certitudinis  effe  ,  cum  rem  aliquam  ita  7îos 
clarc  c^mtre  fntamus^uteo  viriormexifiiine^j^ 
ma  y  (jHo  magis  de  es  cogitamis  s  nec  proindè ,  ^ 
meum  eft ,  ad  ea  quae  fubjunguntur  ref- 
pondère  ^  quamvis  eiTet  perfacile  lumen 
iideià  luminenaturali  diftinguenti ,  &c  bifii^ 
illud  prafercnti.      :  >  > 

Nullibi  etiam  habeo  id  quo  nititu;^ 

prorfusnego  nos  ignc:^  . 
rare  quid  fit  tes,  quidve  co^itatio ,  vel  opus 
*    /  efle  ut  alios  id  doceam,  quia  per  fe  tam 

piiotum  eft  y  ut  nihil  habeatur  per  quod  cla- 
rius  explicctur*  Nego  denique  nihil  nos 
cogitare  praetcr  tes  corporeas* 
^  6.  Veciâ^min  eft  y  non  à  nobis  infini* 
Tum  intelligf  per  Hmitationis  negationem  ; 
&  ex*ec^|[)WD4^'^^^'^^  contimat  negationem 
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'tontinerc  cognirionem  infiniti  \  quia  id^  quo 
iîifinirum  difFcrt  à^finiro,  eft  leale  ac  po^ 
/îtivum  ;  contr  i  xuicm  limirario,  qua  fini- 
tiim  diffère  afc  infiniro  ,  c  ft  non  eus  ^  five 
ncgatio  enris  :  non  aut^m  potcft  id  quod 
<ioncft,no^  addu.'ere  in  cogniticncm  cjus 
quod  cft  \  fcd  contr  i  ex  rei  cognicione  per- 
C^pi  débet  cjus  ncg,:ir'o.   Et  cum  dix!  pig, 
art.  r4  in  r<îrpoi'fioiiibus  ad  quinris 
objcâriones^  Ton^.  i*  fufficcre  quod  intclli- 
gamusrem,  ludlis  liminbus  coirprchcnfam, 
ad  intelligendum  infinitum,  Iccurus  fum 
lîioduni  loquendi  qu  im  maxime  ufitarum  , 
Ut  ctiam  cum  retinui  nomen  infinitt ,  quod 
rediius  vocari  poiïct  em  arrpUJfmitm ,  fi  no- 
mina  omnia  naturis  rcrum  vellemus  eflc 
conformia  ;  ufus  autem  vbluit  ut  per  nega- 
tioncm  negationis  cxprimatur  ^  tamquam 
Il  ad  dcfignandam  rem  maximam  dicercm, 
cfle  non  parvam  vel  quae  nibil  pbne  habet 
parvitatis  \  per  hoc  vero  non  fignificavi 
pofitivam  naruram  infiniti  cognofci  ex  ne- 
gatione  ,  ac  proindc  mihi  nullo  modo  con- 
tradixi. 

Quod  vero  facultas  fit  in  mente  ad  re- 
tumideas  ampli mdâs  non  negavi  fed  quod 
in  ea  cfle  non  poflint  idep^  iftar  ita  ampliatx, 
&  facultés  in  cun";  modum  eas  ampliandi, 
nifi  ipfa  mens  à  Dco  fit ,  in  quo  omnes  per* 
fediones ,  qiiae  per  iftam  ampliationem  at- 
tîngi  poflunt^  rêvera  exiftanc  ,  firpe  incul* 
Toms  11 L  F  f 
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cavi  -,  &C  probavi  ex  co ,  c|uocl  nihil  effoi 
poflît  in  encdu ,  quod  non  prxcxtirerir  iu 
caufa.  Nulliqiic  putant  atomos  elTc  à  le  ipfis, 
qui  pro  fubtiliffimis  Philoltphis  illa  in  re 
iint  habendi ,  quia  lumine  naturali  mani-» 
feftuni  cft  ,  non  nilî  unicum  ens  fummiim 
ab  omni  alio  indcpendens  eflc  poU'c.  Cum 
vero  dicirur  rurbincm  in  fe  ipfuni  non  agcro 
dum  fe  circumvolvic  ,  fcd  rantnm  pati  à 
verbere ,  licct  abfcntc ,  vellcm  fcire  quo 
padto  unum  corpus  ab  alio  abfcntc  pati 
poffif ,  &  quomodo  adio  &  paflio  ab  in- 
vicem  diftini^nantur.  Ego  enim  fatcor 
non  adco  elle  fubtilem  ,  ut  capere  polîini 
quo  pacfto  aliquid  pariatur  ab  co  ^  quo  non 
adeft,  (  atque  eti^m  quod  fupponi  poteft 
non  amplius  cxifterc  ,  fi  nempe  llatini  poft 
verberatum  turbinem  flagcllum  effe  defi- 
nat'*,  )  nec  video  cur  non  eodem  jure  dici 
poflît,  nuUas  jam  adiones  elFe  in  mmido^, 
fed  omnia  qux  fiunt  elTe  p;îflîones  a£tio^ 
num  ,  qu3C  in  prim.i  mundi  origine  fucrunr, 
Semper  autem  cxiftimavi  unam  &  eandem 
rem  efTe  ,  qux  cum  refertur  ad  •'crminum 
d  cjHo  vocatur  adio  ,  cum  vero  ad  tcrminuni 
éid  ifiiem ,  Civc  y  in  (JHo  rccipitur  ,  vocatur 
paflîo  :  adeo  ur  pbne  repugnet  ,  vel  per 
minimum  tcmporis  momentum  ,  paflionem 
clFe  fine  a£lione,  Denique  quamvis  conce* 
dam  ideis  rerum  corporalium ,  arque  etiani 
Eon  quidem  totum  hune  mundum  viilbileniji 


Ut  objicitur,  fcd  ideam  toc  rerumquot  (unt 
in  hoc  mundo  vifibili ,  ab  humana  mente 

Îuoduci  po(re^iioakl«o>]Téb&infertar  nos 
cire  non  pofl'e  an  quid  corporeum  fie  in 
mumnacuca»  necaxi.ullas  angnftias  de^ 
ducunt  meae  opimones  ^  fed  ts^tum  iHâdb»# 
pcs  pcrperam  ex  iis  dedudae  -,  non  entm 
rerum  roatcrialium  cxiftenrinm  ex  co  pro- 
bavi^  quod  earum  ideas  fint  in  nobis,  fed» 
ex  eo ,  quod  nobis  fie  advenîànt ,  ut  fimusf 
confcii ,  non  à  aobis  fictif  fed  aliunde  ad^ 
venire. 

\ .  7.  Hic  dico  primo  ,  lumen  Solis  non 
Confervari  in  lapide  illo  Bononienii  ,  fed 
Aumm  lumen  à  radiis  (cdacibus  in  eo  ac»  * 
cendi ,  quod  poftea  in  umbra  confpicitur  ;> 
&  fecundo ,  non  rede  inde^inferci  <}iiam-; 
libec  rem  abiqoe  Dd  iuixaca  ccmfetirmp 
ouiii  fa^pe  licet  tes  veras  per  falfa  cxempla 
illuflrare  ,  ac  mulro  certius  eA:^  nullan 
fmn  ûne  Dei  concurfu  pofle  esiftere ,  quam^ 
nullum  lumen  Solis  fine  Sole.  Necdubium* 
eA ,  il  Deus  ceflarec  à  fuo  concurfu  ^  qimt^ 
fUtim  omftia  que  creavic  in  liikihim  emtio 
abirura  ,  quia  antcquam  creata  clTent,  8C: 
.ipiis  concurfum  fuum  prxberet^  nihil  eraoc:* 
^i#£l«llléëP  mt^  vocari  debent  fubftantix^i 
quiacum  dicimuside  fubftantia  creata  quoi/ 
per  fe  fubâAi3&fj;iioaideo  excludimus  coii4 
4:urfunA^  diWifttitit ,  qudniidigec  ad  fui:^et^ 
^m^fed^  j:aûCUinmodo^  iigniâcamus  allant' 
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elle  talcm  rem  ,  ut  abfc|ue  omni  alia  crcata 
cfTc  poffic,  quod  idem  de  modis  rcrum,  ut 
de  figura  vel  numéro  dici  non  poreft.  Nec' 
Deus  oftcnderet  potcntiam  iiiam  cfl'e  im- 
menfam  ,  fi  rcs  taies  efficcret  ^  ut  poftea  fine 
ipfo  ed'e  poflent  ^  fed  contra  illam  in  hoc 
tcftaretur  effe  fimtam,  quod  res  femelcrea- 
tx  non  amplius  ab  eo  pendercnt.  Ncc  reci- 
do  in  foveam  à  me  paratani ,  cum  dico  ficri 
ndti  poflc,  m  Dcus  quicquam  aliter  deftruat 
quam  ceflando  à  fuo  concurfu  ,  quia  alio- 
€^ui  per  pofirivam  aiflioncm  venirct  in  non 
cns.  Magna  enim  difFeréntia»  cft  inter  ea  , 
quffi  fiunt  per  poficivam  Dci  aétionem  ^  quac 
omnianon  pofTunt  non  efie  valde  bona  j  &C 
ca ,  qua?  ob  ceflationem  pofitivnc  aâ:ionis 
eveniunt,  ut  omnia  mala  &  peccita,  &C 
deftrudio  alicujus  enti^,  finnquam  aliquid 
cxiftens  deftruatur,  Nec  urgent  quac 
adduntur  de  natura  ttianguli  ,  ut  enim 
variisin  locis  inculcavi,  de  iis  quae  ad  Dcuni 
vcl  infiinitum  fpcc3:ant ,  non  quid  compte- 
hcnd-ere  poflîmus ,  cum  fcianius  illa  non 
debere  à  nobi^  pofl'e  comprehendi  *,  led 
tantum  quld  certa  aliqua  ratione  attinga- 
mus  y  eft  confidcrnndum.  Nunc  autem  ad 
cpgnofccndum  in  quociufarum  génère  iftqc 
v^eritatcs  depcndcant  à  Dec  y  vidcantur 
Refponfioncs  ad  fcxtas-  objediones  art.  -8. 
pag.  314.  Tom.  2.  'r'.v:h 

S.  Nunquam  mcccûni  ït^Sçn^  C>i^c  ivxc 
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CCnfuifTe  qiiod  hic  mihi  tribuifiir. 

9.  Nec  ctiam  memini  y  me  unqnam  mf^ 
rarum  fuifle  ,  ^uod  omnes  non  fentiunt  in  ff 
ideam  Dei  ram  frequenrer  eninl  animad* 
verri ,  ea  quse  homines  judicabant  ,  ab  iis 
qiiae  intcliigcbanc  diflVnrirc,  ur  qùamvis 
non  dubitcm  quin  omnes  ideam  Dei,  faltent 
împlicitam,  hoc  eflr,  apticudinem  adipfam 
explicite  percipiendam  in  fe  habeant,  non 
mirer  tamen  quod  illam  fe  habcrc  non 
advertanc  ,  nec  forte  eriam  poft  millcfiniam 
mcarum  mcditationum  ledlionem  fint  ad- 
verfuri  :  fie  cum  judicant  fpatium,  quod 
inane  appellant ,  nihil  elle ,  illud  nihilo-' 
minus  ut  rem  pofitivam  intelligunt  -,  C\c 
cunî  accidentia  putant  cffe  re-ilîa ,  reprx"- 
fentant  libi  ipfa  tanquam  fubftantias,  etfi 
fubftantias  elle  non  judicenr,  ac  frpc  aliis 
multis  in  rébus  hominum  judicia  ab  ipfo- 
-rum  perceprione  dillenriunt.  At  quicunquc 
nullum  unquani  judiciiim  fcrunt ,  nifi  de 
rébus,  quas  clare  &  diftindc  pcrcipiunt, 
(quod,  quantum  in  me  eft,  femper  obfer- 
vo  )  non  pofiunr  uno  rempore  aliter  quain 
alio  de  eadem  re  judicarc.  Qnamvis  autem 
^H£  cUra  &  induhitata  funt  ^  co  cerriora  nobir 
appaream  ^cjuo  f<tpius  &  attenthts  con  fi  dey-an^ 
tur^  non  memini  tamen  me  hoc  uUibi  pra 
chxx  &  indubitatae  ccrtitudinis  nota  po- 
fuiflc-,  nec  etiam  fcioubi  Ç\x.\\\wA  fewper àc^ 
quo  hk:  fit  mentio  j-fed  fcig ,  cum  dicimu^- 
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juici  .à  nobis  femper  fieri,  pet  hoc  f^i^per 
jion  folerc  fignificari  acternitatem  y  fed  tan- 
iummodo  omnes  vices  quibus  occaiio  oçï^ 
'  currit ,  ût  id  £aciamus.  * 
lo.  Fines  Dci  à  nobis  fciri  non  pofle 
j)ifi  Dçus  iplos^rcvclct,  cil  pcr  fe  manî* 
feftiun  'y  &  quamvis  venim  fit,  refficietido 
Ad  nos  homines,  ut  fit  in  Ethicis,  orrnia 
^dPei^^lQi;ia^  quia  ncnoipc  Deus 

propter  omniâ!  opéra  fua  eu  i  nobis  laudas^ 
dus  ;  Solemqiie  ad  nos  illuminandos  faélum 
ciTe  ^  quia  expetiinur  »  nos  à  Sole  illumina- 
ri  :  puérile  famen  elTec  atquc  abfucdum ,  fi 
quis  in  Metaphyficis  aflcrcret  Deum  tan- 
quaoi  homineœ  aliquem  valdc  fuperbum  ^ 
non  alium  finem"  in  condendo  univerfo 
habuifli?,  quam  ut  ab  hominibus  laudarc-p 
far  &  Solemmuitoties  terra  nujorem  noà 
alio  fine  cceaturo  efleiquani  ut  Komtni ,  nii«> 
,  ninun)  tçriae  partem  occupanti,  lumen  prac» 
'••'^J^erct.  ■         .      •    -  '     •   "  ■  irl.î;: 
^fb.  Hic  yoluotttis&iiicrileé^ 
.  tics  confunduntur ,  neque  cnim  voluntatis 
^?(çft  intelligcre,  (cd  taatum  velle  >  ac  qu^am- 
vis  nihii  unqaam  velinat»  de  qao  non  ali^ 
quidaliquo  modo  inrelligamus ,  ut  jam  anrc 
'  conceffi^  plura  tatnen  eadepi  de  re  nos  poiTe 
telle  quam  cognofcare  fatis  experiencia^k- 
clarat.  Neque  etiam  falfum  fub  rationc  veri 
apprehcnditur,  necqui  negant  ideim  Dci 
ciTe  in  nobis    id  ipAtm  apprefaendunt; 
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et(î  forte  affirment,  credant  &  contenclan% 
Uc  enim  mox  notavi  puiado  ^.  pcrfepe  ho- 
minum  judicia  ab  ipforum  perceptionc  five 
apprchcnfione  diffcntiunt. 

II.  Cum  nihil  hic  prscter  auftoritatcm 
Ariftotelis  &  ejus  Sedatorum  mihi  oppo- 
tianir ,  n^c  dilTimulem  me  ipfi  minus  cre- 
dere,  quam  rationi  ^  non  eft  quod  multiisn 
de  refponfionc  laborem. 

Qui  autem  à  narivitate  c;ccus  eft,  utrum 
liabeat  idcas  coloriim ,  necnc  ,  p:îr»im  re- 
fert  -,  &  fruftra  d«  hac  re  cxci  Philofophi 
tcftimonium  advocatur  ,  quamvis  enim  po- 
namus  ipfiim  habcre  idcas  plane  fimilcs  lis , 
quas  de  coloribus  habemus  ,  non  poteft 
tamen  fcirc  illas  efle  'fimilcs  noftris ,  nec 
proinde  vocari  colorum  ideas,  quia  quale$ 
noftrae  (înt  ignorât.  Nec  video  quo  jure  hiç 
inferior  fim ,  quia  erfi  mens  fit  indivifibilis, 
non  ideo  variarum  proprietatum  acquiren- 
darum  minus  eft  capax  \  nec  mirum  quod 
in  fomnis  nuUas  demonftrationes  Archime- 
dcis  fimiles  conficiat ,  manet  enim  corpo- 
ri  unira  etiam  in  fomnis,  nec  ullo  modo 
liberior  eft  ^  quam  in  vigilia  ;  nccccrebrum 
diu  vigilandomelius  difponitur  ad  vcftigia 
fibi  imprefl'a  retinerlda  ,  fed  tam  in  fomno  , 
quam  in  vigilia  ,  quo  fortius  veftigia  ifta 
imprefta  funt ,  eo  melius  retinentur,  ideo- 
que  interdum  etiam  fomniorum  rccorda- 
mur,  fed  mcIius  eorum  ,  qux  cogitavimus 
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Yigilândo  ,  eu  jus  rei  rationcs  in  PHyfîca?. 
•çrunt  manifcftse 

i^.  Ubi  dixi  Deum  effe  fntim  ejfe  ^  ufus 
fum  modo  loquendi  Theologis  ufitatiflîmo, 
éjiio  intelligitur  ad  Dci  elTcntiam  perrinerc 
ut  cxiftar  5  quod  idem  de  trrangulo  dieu 
non  poteft  ^  quia  cota  ejus  cffcntia  rcdle 
intclligitor  ^  ctfi  nuUura  in  rcrum  natura 
cflc  fupponarur. 

Dixi  vero  Sccpcicos  de  vcritatibus  Gco- 
metricis  dubitaturos  non  fuifTe  ,  fi  Dcum, 
ut  par  cft,  agnovifTcnr,  quia  eum  iftae  vcri- 
tatcs  Geomctricx  fint  admodum  perfpi- 
ciUT  3  non  habuilTent  ullam  occafionem  de 
iis  dubitandi ,  fi  fciviflent  ca  omnia,  qux 
perrpicue  intcUigunrur  ,  elFc  vera  ,  hoc 
autem  in  fufficienti  Dei  cognirione  conti- 
nctur ,  atqne  hoc  ipfum  eft  médium ,  quo4' 
in  numcraro  non  habcant. 

Quaîftio  dcnique  ,  an  linea  conftet  eii 
pun£tis  vel  parcibus,  nihil  hic  ad  rcm^neo 
hiîjus  cft  loci  ad  ipfam  refpondcre  :  fcd 
moneo  tantum  in  lococitato  p.  art.  5. 
ihid,  me  non  locutum  cfle  de  qualibct  re 
ad  Gcometriam  pertinente  5  fcd  tantum  de 
ils  ejus  demonftrationibus,  de  quibus ,  liceC 
clare  intelle£bis,.  Sceptici  dubirabant.  Ncc 
rcdle  hic  inducitur  Scepticusdicens  ^  f allât 
me  quantum  poufi  malus  ilU  genins  ,  &c. 
Quicunquc  cnim  id  dicet ,  hoc  ipfo  non 
crit  Scepticus ,  quia  non  de  omnibus  du^ 
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bitabit.  Et  fane  nunquam  ncgavi  ipfos  Scep- 
ticos  ,  quamdiu  aliquam  '  veriratem  cbrc 
pcrcipiunt,  ipfi  fponte  aflentirij  nec  nifi 
nomine  tenus,  Se  forte  etiam  voluntate  ac 
inftituto ,  in  fua  illa  de  omnibus  dubitandi 
hxïeCi  pei:manere  ;  fcd  egi  tantum  ;de  ii*  , 
qnar  mcminimus  nos  antea  clarc  pcrccpilTc, 
non  de  iis  qiix  în  prxfcnri  clare  percipi- 
mus,  ut  v^idere  eft  pag.      art.  4.  Tom.  . 

14.  Quomodo  mens  corpori  cxtenfo 
coëxtendatur ,  ctCi  non  habeat  ullam  veram 
cxtcnfioncm  ,  hoc  eft  ,  ullam  per  quam 
loeum  occupée  ,  atque  aliud  quid  ab  eo 
cxcludat  ,  jara  fupra  exemplo  gravitatis 
fumptx  pro  qualitate^rcali  explicui.  Qiiod 
autem  Êcclcfiaftes  ,  ubi  aie  hominem  nihit 
hdhere  jumento  amplius ,  de  corpore  tanrura 
loquauir,,  etiam  lupra  oftcndi  ex  eo  ,  quod 
ftatira  poftea  feparatim  agat  de  anirrta,  his 
verbis  :  Quis  novit  fi  fpiriîus  fliomm  Adam  i 
ôcc.  Denique  ad  dignofcendum  uter  con- 
cipiendi  modus  fit  imperfedior ,  &  inibe-  ' 
Gillitatcm  mentis  noftrx  potius  telletur, 
an  illc  quo  umm  ^uid  fine  alio  concipere 
non  poffumus ,  ut  mentem  fine  corpore  y  an 
vero  illc  quo  aîtcrtm  ahÇquç  alio  complète  con- 
cipimus  ;  confiderandum  eft  uter  ex  his  duo- 
bus  procédât  à  pofitiva  aliqua  facultatc, 
cujus  facultatis  privatio  altcrius  fit  caufa  : 
nam  facile  intelligetur  rcalcni  efTe  mentis 
facultatem  ^  per  quam  duas  rcs  unam  abfque 
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alia  comptcte  percipic  ;  acqOe  cjufdcm  tù 
cultatis  privatione'ii ,  ob  quc^m  duas  ilîtas  • 
rcs  confufe  tantuni  inftar  uniiis  apprchcn- 
dit.  Ut  eriam  in  vifu  rmjor  peircAio  eft," 
tuvn  fingulas  objedi  particulas  accuratcf 
diftingiiit,  qiiam  cum  omnes  fimul  inftar 
unius  tantum  advcrcit.  Si  qiiis  vero-^itu- 
bantibusoculis  unam  rem  produabus  fumat^ 
yt  cbfiis  faepe  contingit  atquc  fï  qnando 
Philofophi ,  non  dico  eflentiam  ab  cxiftcn- 
tia  diftinguant,  quia  non  folent  aliam  in- 
tcr  ifta  diftincîtionem  fupponere  ^  quam  rê- 
vera eft  ,  fed  in  codcm  corpore,  materiam  , 
forma  &  varia  accicientia  tanquam  totidcm 
res  à  fc  mutiio  diverfas  concipiant  ,  tune 
fcicile  ex  perceptionfs  obfcuritate  ac  con-» 
fufionc  y  ipfam  non  tantum  à  pofitiva  fa- 
cultatc^  fed  ctîam  ab  alicujus  facultatis  de- 
fedu  oriri  dcprehendcnt  ,  fi  diligcntiufî 
attcndcntes  animadvcrtant ,  fc  non  haberc  ' 
plane  diverfas  idcas  corum ,  qua:  fie  diverfa 
cfle  fupponunt. 

Cacterum,  fi  loca  omnîa,  quae  non  fatis 
în  prxcedentibus  explicuimus  ,  in  hîs  ob- 
jcdionibus  notata  fint ,  pcrmultum  dcbeo 
corum  Audori  ,  quod  ejus  opéra  juftam 
habeam  occafioncm  nuUas  amplius  expec- 
tandi. 
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jtu^  précédentes  ùhjeéîiûm.  . 
Lettre  XVI.  Vtrfim.^ 

M  OMSIEUR^ 

ffll'fXICCtMt 

£>osla  Prefle  les  Objections  qui  m*ont  ci- 
devant  été  faites  ,  de  refervfer  pour  ua 
aiiff e  ydlum^  tell^  t]ui  {XMmoienc  furve- 
nirde  nouveau ^  toutefois  pource  que  celles- 
ci  me  foQt  pfopofées  ^  comme  les  dernières 
^4|e  i*oii  me  pmflèfaire^iîfrme  hâteraKtrès- 
volontiers  d*y  répondre  ,  afin  qu'elles  puif- 
(cQC  être  imprimées  conpincemenc  avec  les 
autres* 

•  I.  Il  feroît  à  fouhaitcr  autant  de  certi- 
tude dans  les  choies  qui  regardent  la  con- 
duite dp.k.vie^  qu'il  en  eft  téquis  pcmr 
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acquérir  la  fciencc  -,  mais  néanmoins  il  cj^ 
très-facile  de  démontrer  qu'il  n'y  en  faut 
pas  chercher  ni  efpcrer  une  fi  grande  ,  5^ 
cela  par  cette  force  de  preuve  que  les  Phi- 
lofophes  appellent  k  priori ^  c'^eft- à-dire  qui 
prouve  les  effets  par  leurs  caufes  -,  c'eft  à 
lçavoir,d*^utant  que  le  compofé  de  Thomme 
cft  de  fa  nature  corruptible  5  ôc  que  Tcf- 
prit  eft  incorruptible  &  immortel.-  Mais 
cela  peut  encore  être  démontre  plus^facile- 
ment  par  cette  autre  forte  de  preuve  qu'ils 
appellent  à  pofleriori  ^  à  favoir  par  les  con- 
fcquenccs  qui  s'en  enfuivroient.  Comme* 
par  exemple  ,  fi  quelqu'un  {voulait  s'abfte* 
nîr  entièrement  de  prendre  aucune  nour- 
riture    tant  &C  fi  long- temps  qu'enfin  il 
mourût  de  faim,  fous  ce  préncxte  qu'il  ne 
feroit  pas  afllîré  qui!  n'y  auroit  point  de- 
poifon  mclé  parmi  ,  &  qu'il  croirort  n'êtrç 
point  obligé  de  manger ,  pourcc  qu'il  ne 
connoîtroit  pas  clairement  &  évidemment, 
qu'il  auroit  prefent  devant  lui  dequoi  fuf- 
renter  fa  vie  ,  &  qu'il  vaut  mieux  atten- 
dre la  mort  en  s'abftenant  de  m^mgcr, 
'  que  de  fc  tuer  foi-mcmc  en  prenant  des 
alimens  \  cerrairement  celui  la^  devroit 
être  sccufc  de  folie,     condamné  comme 
Tautheur  de  Ci  mort.  Que  fi  nu  contrairc- 
nons  fuppofons  que  cet  homme  ne  puiflc 
avoir  d'autre;.'^  alimens  que  des  viandes  em- 
poifonnécs ,  leiquclles  toutefois  ne  lui  fe«- 
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l5lent  pas  telles  ^  mais  au  contraire  très- 
agréables  &  Llutaires  j  que  nous  fuppo- 
fions  auflî  qu*il  a  reçu  un  rcl  tempérament 
de  la  nature  ,  que  1'  hftir.encc  ent  ère  du 
boire  &  du  miuger  lerve  à  la  confcrva- 
tion  de  fa  fantc,  bien  qn'îl  lui  fcmbic 
qu'elle  re  lui  doive  pas  moins  nuire  qu'aux 
autres  hommes  ;  il  eft  certain' nonobft.mc 
cela ,  que  cet  homme  fera  obligé  de  man- 
ger,  &  d'ufer  <le  ces  viaiidcs  ,  &  ainfi  de 
faire  plûrôt  ce  qui  paroît  utile  ,  que  ce 
q\V'  Teft  en  effet.  Et  c^U  cft  de  foi  "fi  mani- 
xeftc  5  que  je  m'étonne  que  le  contraire  ait 
pu  venir  en  rdprit  de  quelqu'un. 

2.  Je  n'ai  dit  nulle  part,  que  de  ce  que 
relprit  agit  plus  imparfaitement  dans  un 
petit  enfant,  que  dans  un  adu-lte,  il  s'en- 
îuivoit  qu'il  n  cftoit  pas  plus  imparfait  ,  Se 
par  confcqucnt  je  ne  dois  point  en  c^rc  re- 
pris ;  mais  pource  qu'il  ne  s'enfuit  pas  aufïi 
qu'il  foit  plus  impaifait,  celui  qui  avoit 
avancé  cela  ,  en  a  été,  ce  me  fcmble ,  juile- 
ment  repris.  Et  ce  n'cllpas  auflî  hr.s  rai- 
fon  que  j'ai  afTurc  que  l'amc  humaine, 
i^uelquepirt  qu'elle  foit^  penfe  toujours, 
même  dans  le  ventre  de  nps  merei..  Car 
quelle  raifon  plus  certai-^c  ,  ou  pliis  évi- 
dente,  ponrroit  on  fouhaiter  ,  que  celle 
4ont  je  i«c  (uis  fervi  ;  puifqnc  j'ai  prouvé 
que  fa  nature  -ou  fon  efTence  confiftoit  ea 
çc  qu'elle  eft  ui>e  ichple  qui  penfc  ^  comme 
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rcffcncc  du  corps  confifte  en  ce  qu'il  eft 
une  chofe  étendue  ;  car  il  n'efl:  pas  portiblc 
de  priver  aucune  choie  de  fa  propre  eflence: 
&  p«îrtant  il  me  femble  qu'on  ne  doit  pas 
faire  plus  de  compte  de  celui  qui  nie  que 
fon  ame  ait  pcnfé  ,  au  temps  auquel  il  ne 
fc  rclTouvicnt  point  d'avoir  apperçû  qu'elle 
ait  penfé,  que  s'il  nioit  que  fon  corps  ait 
ctc  étendu  ,  pendant  qu'il  ne  s'cft  point 
apperçû  qu'il  a  eu  de  l'étendue.  Ce  n'eft 
pas  que  je  me  perfuade  que  l'cfprit  d'un 
petit  enhnt  médite  d^ns  le  ventre  de  fa' 
merc  (ur  les  chofcs  Metaphyfiques  j  au  con- 
tr.nre,  s'il  m'cft  permis  de  conjecturer  d'une 
chofe  y  que  l'on  ne  connoît  pas  bien  ,  puif- 
que  nous  expérimentons  tous  les  jours  que 
nôtre  eiprit  cft  tellement  uni  au  corps, 
que  prefque  toujours  il  fouffre  delui  j8c  quoi 
qu'un  efprit  agiffant  dans  un  corps  fain  &C 
robufte  y  joiiiflc  de  quelque  liberté  de  pen- 
fer  à  d'autres  chofcs  ,  qu'à  celles  que  Içs 
fens  lui  offrent  -,  toutefois  l'expérience  ne 
nous  apprend  que  trop  ^  qu'il  n'y  a  pas  une 
pareille  liberté  dans  les  malades ,  dans  ceux 
qui  dorment,  ni  dans  les  enfans  ^  &  même' 
qu'elle  a  de  coutume  d'être  d'autant  moin^ 
dre  que  l'âge  eft  moins  avancé  ;  il  n'y  a' 
rien  de  plus  conforme  à  la  raifon,  que  de 
croire  que  l'efpric  nouvellement  uni  au'- 
corps  d*un  enfant,  n'eft  occupé  qu'à  fen- 
lS^',  ou  apperçevoir  œnfulémcnt  les  idceô 
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cîe  la  douleur  ,  du  Ghatouillement  ,  du 
chaud ,  du  froid  ,  &c  fcmblabics  qui  nailfent 
de  Tunion ,  ou  pour  ainfi  dire ,  du  mélange 
de  l'efpric  avec  le  corps.  Et  rourefois  en 
cet  état  même,  Telprit  n'a  pas  moins  en 
foi  les  idées  de  Dieu,  de  lui  même  ,  &  de 
routes  CCS  veritcz  qui  de  fo:  font  connues , 
que  les  perfonncs  adultes  les  ont,  lorfqu'clles- 
n'y  pcnfent  point.  Car  il  ne  les  acquiert 
point  pir  nprès  avec  Tâge.  Et  je  ne  doute 
point  que  s'il  étoit  dès  lors  délivré  des  liens 
du  corps  ,  il  ne  les  dût  trouver  en  foi.  Et 
cette  opinion  ne  nous  jette  en  aucunes  dif- 
ficulrczj  car  il  n'cft  pas  plus  difficile  de 
concevoir,  que  Tefprit  ,  quoique  réelle- 
ment diftingué  du  corps ,  ne  laifTc  pis  de 
lui  être  joint ,  &C  d'être  touche  par  les  vcf- 
tiges  qui  font  imprimez  en  lui,  ou- même 
aulTî  d'en  imprimer  en  lui  de  nouveaux, 
qu'il  cft  facile  à  ceux  qui  fuppofcnt  des 
accidcns  réels,  de  concevoir  (comme  ilj 
font  d'ordinaire)  que  ces  accidensagiffent 
fur  la  lubftance  corporelle ,  encore  qu'ils 
foicnt  d'une  nature  totalement  différente, 
d'elle.  Et  il  ne  fertderien  dédire  que  ces. 
acciticns  font  corporels  :  car  fi  par  corporel, 
on  entend  tout  ce  q-ii  peut  en  quelque 
miiniere  q^iie  ce  foit  affecter  le  corps,  l'cf*- 
prit  en  ce  fens  devra  aufli  être  ditcorpo-, 
tel  j  mais  fi  par  co^po  rl,  on  entend  ce  qùi) 
cft  compofé  de  ççttè  fubftance  qui  s'appelle 
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corps ,  ni  refprit ,  ni  même  ces  acciJcîis^ 
que  Ton  fuppofe  être  rcellemcnt  diftingiicz 
du  corps,  ne  doivent  point  être  dits  cor- 
porels :  &  c'cft  feulement  en  ce  lens  qu'oa 
a  coûrumc  de  nier  que  refpritfoit  corporcL 
Ainfidonc  quand  refprit  estant  uni  au  corps, 
penfc  à  quelq\ie  chofe  de  corporel  ,  cer- 
taines particules  du  corveau  lont  remuées 
de  leur  place ,  quelquefois  par  les  objets 
extérieurs  qui  agiflenc  contre  les  organes 
de,s  fcns ,  &:  quclqi^efois  par  les  efprits  ani- 
maux ,  qui  montent  du  cœur  au  cerveau  \ 
nuis  quelquefois  auffi  par  Tefprit  même , 
à  fçnvoir  lorfque  de  lui-même  ,  &  par  fa  - 
propre  liberté ,  il  fe  porte  à  quelque  peniée. 
Et  c'cft  par  le  mouvement  de  ces  particules 
dii  cerveau  qu*il  fe  fut  un  vertige,  duquel 
<iépend  le  refl'ouvenir.    Mais  pour  ce  qui 
eft  des  chofes  purement  inteilecluelles ,  à 
proprement  parler ,  on  n'en  a  aucun  ref- 
ibuvenir  -,  &  la  première  fois  qu'elles  fc 
prcfentent  à  refprit ,  on  les  penfe  auffi  bien 
que  la  féconde,  fi  ce  n*eft  peut-être  qu  'elles 
ont  coutume  d'être  jointes  Se  comme  atta- 
chées à  certains  noms  ,  qui  éttnt  corporels, 
font  que  nous  nous  refTouvcnôns  auffi  d'elles. 
Mais  il  y  a  encore  plufieurs  autres  chofes  à 
remarquer  en  tout  ceci ,  qu'il  n'eft  pas  né- 
ceff'iiire  d'expliquer  plus  cxadcmcnt ,  pour* 
ce  que  ce  n'en  eft  pas  ici  Ic  lieu. 

,De  ce  que  j'ai  mis  diftindlion  entre 

les 
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les  chofes  qui  m'appartiennent,  c'eft-à-dirc 
a  ma  nature,  &c  celles  qui  appartiennent 
feulement  à  la  connoiffancc  que  j\ii  de  moi- 
niêmc  ,  on  ne  peut  avec  raifon  inférer  ,  ^lïc 
njii  Metaphyficjiie  n  établit  rien  du  tout  cjue  ce 
^lù  appartient  a  cette  connoiffance^  ni  aucunes' 
des  autres  chofes  qui  me  font  ici  objcftécSa- 
Gnr  le  Lecfteur  peut  ficilcment  reconnoîtrc^, . 
quand  j  ai  traité  feulement  de  la  connoif- 
fancc que  j'ai  de  moi-même,  &  quand  j'ai 
en  effet  traite  de  la  vérité  des  ch'ofcsi  Er 
je  ne  me  fuis  fervi  en  aucun  lieu  du  moc 
de  croire ,  où  if  a  fallu  employer  celui  de 
fçavoir\  &  même  dans  le  lieu  ici  cite,  le 
iTîot  de  croire  ne  s'y  trouve  point;  Et  dans* 
ma  Réponfe  aux  fécondes  Objcdions  ;  j'ai  : 
àiv^cjHUtAm  éclairez,  fumaturellement  de  Dïeu:,  » 
mus  avions  cette  confiance ^  <jue  les  chofes  cj^ù- 
nous  fo?Jt  proposées  a  croire ,  ont  été  ré  vélées ' 
par  lui ,  pourcc  qu'en  cet  endroit- là  il  étoit: 
queftion  de  la  foi ,  &:  non  pas  de  la  fciencs-* 
humaine.  Et  je  n'ai  pas  dit,  que  par  la; 
lumière  de  la  grâce  ,  nous  cornoilîîons^ 
clairement  les  myfteres  de  la  Foi  (encore 
que  je  ne  nie  pas  que  cela  dc  fe  puilîc  faire|^ 
mais  feulement  que  nous  avions  confiance 
qu'il  les  faut  croire.  Or  pcrfonne  ne  peuc 
trouver  étrange  ,  s'il  eft  rraiement  fidèle^ 
&  ne  peut  mcme  douter  qu'il  ne  foit  très- 
évident  ,  qu'il  faut  crorre  !ôs  chofes  que* 
Dieu  a  révélées.  Se  qu'il  ne  faille  préfcrei^ 
Terne.  111.  ^ 


Digitized  by  Googlel 


354  Lettres 

la  lumière  de  la^cace  à  celle  de  la  nature*^ 

Et  tout  ce  que  vous  me  demandez  enfuite . 

ne  me  regarde  point,  puifquc  je  n'ai  donné 
aucune  occafion  en  mes  écrits  de  telles  de- 
mandes. Et  pource  que  )*ai  déjà  ci*devaht 
déclaré-cn  ma  Réponfe  aux  fixiémes  Ob- 
jpâions^  que  je  ne  irépondrois  point  à  de 
telles  queuions  3  je  n'ajouterai  ici  rien  da-» 
vantage. 

4.  Je  n'^ai  rien  avancé  que  je  fçache  ^ 
qui  ait  pu  fervîr  de  fondement  a  cette 
quatrième  objection  ,  qui  eft  ,  cjne  le  plus 
haut  point  de  ma  certitude  efiylgrfque  nom  pen^^ 
f  ms  vpirHue  ehofe  fi  dairement  y  ^ue  nous  i'ef^ 
timons  d'antant  plus  v  mie  cjne  nous  y  penfons 
davantage  \  &c  par  confcquent  je  ne  fuis 
point  obligé  de  répondre  à  ic  que  vous 
ajoutez  enfuite  ^  quoiqu'il  ne  feroit  pas  fort 
difficile  à  une  perfonne  qui  fçait  diûinguer 
la  lumière  de  la  foi,  de  la  lumière  naturelle,.  ^ 
ôc  qui  préfère  l'autre  à  celle-ci. 

5*  Je  n'ai  auffi  rien  avancé  ^  qui  ait  pu 
ffrvir  de  fondement  i  cette  cinquiéo^ 
objection  j  &  je  nie  tout  net ,  que  nous 
ignorions  ce  que  c'eft  qu'une  chofe ,  ce  que 
c'eft  que  la  penfèe  y  ou  quMl  foit  befoin 
que  je  l'enfeigne  aux  autres  ;  pource  que 
tout  cela  eft  de  foi  fi  manifcftc,  quxln'y 
a  rien  pat  quoi  on  le  puilTe  expliquer  plus 
clairement  ;  &  enfin  je  nie  que  nons  ne 
jpenfionâ  à  riei^qu  a  des  cboiès  corporelles.  ' 
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6.  Il  eft  très-vrai  de  dire,  que  nous  ne 
concevons  pas  l'infini  *  par  la  négation  du 
fini  -,  &  de  ce  cjue  la  limitation  contient  en 
foi  la  négation  de  f  infini;  c'cft  en  vain  qu'on 
infère,  tjue  la  négation  de  la  limitation  ou 
du  fini  contient  la  connoijfance  de  linfiini  y 
pource  que  ce  par  quoi  Tinfini  diffère  du 
fini  eft  rcci  &  pofitif ,  &  qu'au  contraire 
la  limitation  ,  par  laquelle  le  fini  diffère  de 
l'infini ,  eft  un  non  être  ,  ou  une  négation 
d'être  :  Or  ce  qui  u'cft  point ,  ne  tous  peut 
conduire  à  la  connoifTincc  de  ce  qui  eft  > 
mais  au  contraire,  par  la  connoiffance  d'une 
chofc  il  eft  aift  de  concevoir  fa  négation. 
Et  lorfque  j'ai  dit  en  la  page  115.  art.  14. 
dans  mes  réponfes  aux  cinquièmes  objedions 
Tome  1.  qu'il  fuffit  que  nous  concevions 
une  chofe  qui  n'a  point  de  limites,  pour 
concevoir  l'infini,  j'aifuivien  cela  la  façon 
déparier  la  plus  ufitée  ;  comme  auflî  \ots 
que  j*ai  retenu  le  nom  A' être  infini^  qui  plus 
proprement  auroit  pfi  être  appelle  Vctretres- 
ample ,  fi  nous  voulions  que  chaque  nom 
fût  conforme  à  la  nnture  de  chaque  chofe  y 
mais  Tufage  a  vouUi  qu'on  l'exprimât  par 
la  négation  de  la  négation  de  même  que 
fi  pour  dcfigner  une  chofe  três-grnndc , 
je  difois  qu'elle  n'rft  pas  petite ,  ou  qu'elle 
n'a  point  du  tout  de  petitcfTe  j  mais  par-là 
je  n'ai  pas  prétendu  montrer ,  que  la  nature 
poficive  de  l'infini  fc  connoifloit  par  uiîe 
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négation  -,  &  partant ,  je  ne  me  fuis  cn^u^ 

ciiné  façon  contredit. 

Je  demeure  bien  d'accord  que  notro- 
cfprit  a  la  faculté  d'agrandir  &  d'ampli- 
fier les  idées  des  chofes ,  mais  je  nie  que 
ces  idées  ainfi  ^igr  indics ,  &  même  la  fa- 
culté de  les  agrandir  de  la  forte  ,  puficnt-' 
ctre  en  lui ,  fi  l'cfprit  même  ne  tiroit  fon 
origine  de  Dieu  ,  dans  lequel  toutes  les; 
perfet^lions  ,  où  cette  ampliation  peut  at- 
teindre y  exiAcnt  véritablement.  Ce  que: 
j'ai  fouvcnt  inculqué  ,  &  prouvé  par  cercr. 
raifon  três-claire       accordée  de  tout  le, 
monde  ^  à-fçavoir  ,  qu'un  effet  ne  peut, 
avoir  aucune  pcrfedion  ,  qui  n'ait  elle  au- 
paravant dans  fa  caufc.  Et  il  n'y  a  perfonnc . 
qui  croyc  que  les  atomes  foient  d'eux-mê-- 
mes  j  qui  puiflc  pafler  en  cela  pour  très-- 
Éubtil  Philofophe -,  pource  qu'il  eft  mani— 
fcfte  par  la  lumière  naturelle,  qu'il  ne  fçau- 
roit  y. avoir  qu'un  feul  être  fouverair>  indé- 
pendant de  tout  autre.    Et  quand  on  dic, 
qju'un  fabot  n'agit  pas  fur  foi- même,  lors, 
qu'il  fe  tourne  en  rond^,  mais  feulement 
qu'il  fouffrc  par  Je  foiiet ,  encore  qu'il  fois 
;ibfent  ,  je  voudrois  bfen  fçavoir  de  quelle  ' 
manière  un  corps  peut  fouffrir  d'un  autre,; 
qui  eft  abfent  ;  &:  Comment  l'aûion  &c  la 
pnllîon  font  diftinguées  l'une  de  rautrc.  Cat- 
j'avoiie  que  je  ne  fuis  pas  affez  fubtil  pour- 
pGuyoir  comprendre  comment  w^e.ctofç. 
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peut  fouftVir  d'une  autre  ,  qui  n'cft  point 
prcfcnte  (  &  même  qu'on  peut  Aippofcr 
n'être  plus,  fi  par  exemple  aufiî-tot  qucle 
fabot  a  reai  le  coup  de  foiiet  ,  le  foiiet 
ceiroit  d'être*  )  Et  je  ne  vois  pas  ce  qui 
pourroit  empêcher  qu'on  ne  pût  aufTi  pa- 
reillement dire  ,  qu'il  n'y  a  plus  mainte^ 
nant  d'aftions  dans  le  monde,  mais  que 
tout  ce  qiii  fe  fair^  font  des  paflîons  des 
premières  adlions  qui  ont  été  dès  la  création 
de  rUnivcrs  ^  pour  moi  j*ai  toujours  crû 
que  Taâiion      la  paflion  ne  font  qu'une 
feule  même  chofe  ,  à  qui  on  a  donné  deux 
noms  difFerens  ,  félon  qu'elle  peut  être  rap- 
portée, tantôt  au  terme  d'où  part  l'aûion^, 
&  tantôt  à  celui  où  elle  fe  termine  ,  ou  en 
qui  elle  eft  reçue    enfortc  qu'il  répugne, 
qu'il  y  ait  durant  le  moindre  moment,  une 
paflîon  fins  a£tion.  Enfin  ,  bien  que  je  de- 
meure d'accord  que  lei;  idées  des  chofes 
corporelles  peuvent  dépendre  de  Tcfprit, 
&  même  que  j'accorde  non  pas  à  la  vérité  , 
que  tout  ce.  monde  vifible  ,  ainfi  qu'on 
111 'objede,  mais  bien  que  l'idée d'autnnt  de, 
chofes  qu'il  y  en  a  dans  ce  monde  vifible,. 
peut  être  produite-  par  Tefprit  humain, 
c  eft  toutefois  mal  raifonner ,  que  d'inférer 
de  là  ,  que.  nous  ne  pouvons  (çavoir  s'il  y 
X  quelque  chofe  de  corporel  dans  la  nature. 
Et  mes  opinions  ne  nous  jettent  dans  au- 
cunes, difficultés^  inais  feulement  les  con*- 
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Icqucnces  qui  en  font  mal  déduites  ;  car  fc 
n'ai  pas  prouvé  l'exiftcnce  des  chofes  ma- 
térielles ,  de  ce  que  leurs  idées  font  en  nous, 
miis  de  ce  qu'elles  fe  prefentcnt  à  nous  de 
telle  forte  ,  que  nous  connoiffons  claire- 
ment qu'elles  ne  font  pas  faites  par  nous  , 
mais  qu'elles  nous  viennent  d'ailleurs. 

7.  Je  dis  ici  premièrement ,  que  la  lu- 
mière du  Soleil  ne  fe  confcrve  pas  dans 
cette  pierre  de  Boulogne ,  mais  qu'une 
nouvelle  lumière  s'allume  en  elle  par  les 
raïons  du  Soleil ,  laquelle  eft  vue  par  après 
dans  Tombre.  Et  fecondemcnt,  que  c'eft 
mal  conclure  ,  de  vouloir  inférer  de-là  , 
que  chaque  chofe  peut  être  confervce  fans- 
le  concours  de  Dieu  parce  que  iouvcnt  il 
eft  permis  d'éclaircir  des  chofes  vraies  par 
des  exemples  faux  -,  &  il  eft  beaucoup  plus 
certain  qu'aucune  chofe  ne  peut  exifter  fans 
le  concours  de  Dieu  ,  qu'il  n'eft  certain 
a'aucune  lumière  du  Soleil  ne  peut  exifter 
ans  le  Soleil.  Et  il  ne  fuit  point  douter, 
que  fi  Dieu  retiroit  une  fois  fon  concours, 
toutes  les  chofes  qu'il  a  créées  retourneroienr 
auflî  tôt  dans  le  néant  ,  pource  qu'avanc 
u'clles  fuiTent  créées,  &  qu'il  leur  prétâc 
on  concours  ,  elles  n'cftoient  qu'un  néant  r 
Mais  cela  n'empêche  pas  qu'elles  ne  doivent 
être  appcllées  des  fubftances  ;  parce  que 
quand  on  dit  de  la  fubftance  créée  ,  qu'cjte 
fublifte  par  elle  meme^  on  n'entend  pas 
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pour  cela  exclure  le  concours  de  Dieu, 
duquel  elle  a  beloin  pour  fubfiftcr  ,  mais 
feulement  on  veut  dire  qu'elle  eft  relie, 
qu'elle  peut  exifter  fans  le  fecours  d'aucune 
autre  chofe  créée  -,  ce  qui  ne  fe  peut  dire 
de  même  des  modes  qui  accompagent  les 
chofes ,  comme  font  la  figure  ,  ou  le  nom- 
bre, &c-  Et  Dieu  ne  feroir  pas  paroître 
qi-c  fa  puifTancc  eft  immenfe,  s'il  créoitdes 
chofes  telles  ,  que  par  après  elle  puiïent 
exifter  fans  lui  ;  mais  au  contraire  ,  il  mon- 
Treroit  par  là  qu'elle  feroit  finie,  en  ce  que 
les  chofes  qu'il  aurôit  une  fois  créées  ,  ne 
dcpendroient  plus  de  lui  pour  être.  Et  je 
ne  retombe  point  dans  la  foffe  que  javois 
préparée  j  lorfqnc  je  dis  qu'il  eft  impoftîble 
que  Dieu  détruife  quoi  que  ce  foit ,  d'une 
autre  façon  que  par  la  cefTation  de  fon 
concours-,  pource  qu'autrement  il  s'enfut- 
vroit  que  par  une  adion  pofitive  il  ten- 
drcit  au  non  être.  Car  il  y  a  une  très- 
grande  différence  enrre  les  chofes  qui  fe 
font  par  Taâiion  pofitive  de  Dieu,  lefquelles 
ne  fçauroicnt  être  que  très-bonnes  j  & 
celles  qui  arrivent  à  caufc  de  la  ceflatioiî 
de  cette  action  pofitive  ,  comme  tous  les 
miux  &  les  péchez,  &  la  deftruélion  d'un 
être  ,  fi  jamais  aucun  être  exiftant  étoit 
ditruit.  Et  ce  que  vous  ajoutez  de  l.i  na- 
ture du  triangle  n'a  point  de  force  :  car  , 
comme  j'ai  dit  fouvent  ^  quand  il  eft  qu^f- 
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tion  des  cHofes  qm  regirdcnt  Dieu  >  ou  Vm^- 
Éni  ^  il  ne  faut  pas  ^conûderet:  ce  que  nousi 
en  pouvons  comprendre  (  puirquettous  fça**- 
vous  qu'elles  ne  doivent  pas  êtrecomprifcs» 
par  nous  ,  ).  mais  leulemcnt^ce  que  nous  civ 
pouvons  concevoir,  ou  af teindre  par  quel- 
que raifoft  certaine.  Maintenant  pour  fça- 
voir  en  quel  genre  de  caufes  ces  veritez; 
dépendent  de.Ûieu  ^  voyez-  ma  Réponfe^ 
aux  fixiémes  objp<SUons  article  8*  page^3i4^. 
Tome  2.  .  . 

.  in  Je  ne  me  fou  viens  point  d*âvoir  |àmais^^ 
écrit,  ni  même  penfé  que  Ton  mattri— 
bud  ici*  ; 

9.  Je.ne  me  reflôu viens  point  aufli  V<]ue;r 

je  me  fois  jamais  étonné,  ae  ce  ^ue  tout  le 
.monde  n^perfoit  parea  fqi  [idée  de  Dieii: 
car  j'ai  li  fouvent  reconnu  (|ue  tes  choies- 
que  les  hommes  jugent^  font  différentes  de-^ 
cçUes  qu'ils  conçoivent  ^^rqu  encore  que  je  - 
ne  doute  point  qu'un  chacun  n'ait  en  ioîi 
ridée. dé  Dieu    du  moins  implicite ,  c'eft^r 
à-dire ,  qu'il  n'ait  en  foi  la  diif^oficion  pour 
là  concevoir  explicitement  &  difl^g^menti , 
|ç  ne  m'étonne  pas  pourcarié'^dô  voir, des 
hommes  qui  nç  feofent  point  avoir  en  eux 
cette  idée ,  où  plôtot-M^ui  ne  s'en  apper- 
çpîvent  point ,  &  qui  peUt-ètrc  ne  s*en  ap- 
percevront  p^  encore,  après  avoir  lii  mille 
fois,  fiivoustvôulez  ,  jries  Méditations 
ain^-lorfqu'ils  jug/ent  que  l'efjpace  ,  qu'ils* 
^  '  *  a££eJJent 


appellent  vuidc ,  n'cft  rien,  ils  le  conçoivent 
néanmoins  comme  une  chofe  pofitive  j  & 
lorfqu'ils  pcnfenc  que  les  accidens  font  réels, 
ils  fe  les  reprefentent  comme  des  fubftan- 
CCS  3  encore  qu'ils  ne  jugent  pas  que  ce 
foient  des  fubftances  ainfi  quoique  dans 
la  notion  qu'ils  ont  de  Tamc^  fis  ne  remar- 
quent rien  qui  ait  du  rapport  avec  le  corps, 
ou  1  étendue  ,  ils  ne  laiÂent  pas  de  fe  la  re- 
prefenter  comme  corporelle ,  &  de  fc  fer- 
vir  de  leur  imagination  pour  li  concevoir^ 
&c  enfuite  d*en  juger ,  &  d'en  parler  comme 
d'un  corps  ;  &  ainfi  fouvent  en  beaucoup 
d'autres  chofes  les  jugemcns  dçs  hommes 
différent  de  leurs  perceptions.  Mais  ceux 
qui  ne  jugent  jamais  que  des  chofes  qu'ils 
conçoivent  clairement  &c  diftinâ:ement  (  ce 
que  je  tâche  toujours  de  faire  autant  que  je 
puis;  ne  peuvent  pas  juger  d'une  même 
chofe  autrement  en  un  temps  qu'en  un  autre. 
Et  encore  tjue  les  chofes  tjui  font  claires  &  in^ 
dubltables ,  nous  paroiffent  d'autant  plus  cer^ 
taines  qne  nous  les  confiderons  plus  fouvent , 
avec  plus    attention  ^  je  ne  me  fouviens 

f)as  néanmoins  d'avoir  jamaisdonné  cela  pour 
a  marque  d'une  certitude  claire  &  indubi- 
table*,& je  ne  fçai  pas  auffi  en  quel  endroit 
eft  ce  mot  de  toujours^  duquel  il  eft  ici  fait 
mention;  mais  je  fçai  très-bien,  que  lorfquc 
nous  difons  qu'une  certaine  chofe  fe  fait 
toujours  par  nous  ^  on  n'a  pas  coûtumc 
Tomi  IJL  H  h 
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par  ce  fnot  de  tonjours  ,  de  dénoter  Téter-^ 
rite,  mais  feulement  que  nous  la  faifons 
toutes  les  fois  que  Toecafion  fe  prefcntc  de 
faire  la  même  chofe. 

ïo,  C'eft  une  chofe  qui  de  foi  eft  ma- 
aiifefte ,  que  nous  ne  pouvons  connoîtrc 
les  fins  de  Dieu,  fi  lui-même  ne  nous  les 
révèle*,  &  encore  qu'il  foit  vrai ,  en  morale , 
eu  égard  à  nous  autres  hommes ,  que  toutes 
choies  ont  cfté  faites  pour  la  gloire  de  Dieu, 
à  caufe  que  les  hommes  font  obligez  de 
loiier  Dieu  pour  tous  fes  ouvrages^  &  qu  on 
puiffc  aufli  dire,  que  le  Soleil  a  efté  fait 
pour  nous  éclairer ,  pource  que  nous  expe- 
rinientons  que  le  Soleil  en  effet  nous  éclai- 
re \  ce  feroit  toutefois  une  chofe  puérile  &C 
abfurde,  d'affurer  en  Metaphynque,  que 
Dieu  ,  à  la  façon  d'un  homme  fuperbe  , 
n'auroit  point  eu  d'autre  fin  en  bâtiffantle 
monde  ,  que  celle  d'êtfe  loiié  par  les  hom- 
mes 3  &  qu'il  n'auroit  créé  le  Soleil ,  qui  eft 
plufieurs  fois  plus  grand  que  la  terre,  à  au- 
tre deflcin  que  cï'éclairer  l'homme  ,  qui 
n'en  occupe  qu'une  très-petite  partie. 

II.  L'on  confond  ici  les  fondions  de  la 
volonté  ,  avec  celles  de  rcntcndcment ,  car 
ce  n'eft  pas  le  propre  de  la  volonté  d'en- 
•  Tendre,  mais  feulement  de  vouloir  -,  &  en- 
core qu'il  foit  vrai  que  nous  ne  voulons 
jamais  rien,  dont  nous  ne  concevions  en 
quelque  façon  quelque  chofe ,  comme  j'ai 
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Scja  ci-devant  accorde  j  toutefois  Texpc- 
rience  nous  montre  afTez  gue  nous  pouvons 
vouloir  d'une  même  choie  beaucoup  plu» 
que  nous  n'en  peuvons  connoître.  Et  le  faux 
n'eft  point  auflî  appréhendé  fous  l'appa- 
rence du  vrai  -,  &  ceux  qui  nient  que  nous 
ayons  en  nous  Tidée  de  Dieu ,  n'appré- 
hendent ou  n'apperçoivent  point  cela',quoi- 
que  peut-être  ils  raftlirent^qu'ilslecroyent, 
&  qu'ils  le  foûtiennent.  Car ,  comme  j'ai  re- 
marqué fur  Tart.^  ci^deflus^il  arrive  fou  vent 
que  les  jugemensdes  hommes  fontfort  diffe- 
rens  de  leur  perception ,  ou  apprehenfion.  J 

12.  Puifqu'on  ne  m'oppole  ici  que  l*aa- 
toritc  d'Ariftote  &  de  les  Sedateurs ,  & 
que  je  nediflîmule  point  que  je  crois  moins 
à  cet  Auteur,  qu'à  ma  raifon ,  je  ncvoi» 
pas  que  je  doive  me  mettre  beaucoup  en 
peine  de  répondre. 

Or  il  importe  fort  peu  ,  fi  celui  qui  eft 
venu  aveugle  au  monde,  a  en  foi  les  idées 
des  couleurs^  ou  non.  Et  c'eft  en  vain  que 
l'on  apporte  ici  le  témoignage  d'un  Philo- 
fophe  aveugle  j  car  encore  que  nous  fup- 
portons ,  qu'il  a  des  idées  tout-à-fait  fem-» 
blables  à  celles  que  nous  avons  des  couleurs/ 
il  ne  peut  pas  toutefois  fçavoir  qu'elles  font 
femblables  aux  nôtres ,  &  partant  elles  ne 
doivent  point  être  appellées  les  idées  des 
couleurs  y  pource  qu'il  ignore  quelles  font 
les  nôtres-  Et  je  ne  vois  pas  en  quoi  je  fuit 
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ici  inférieur  aux  autres ,  pource  qu'encore 
que  l'efprit  foit  indivifible  ,  il  n'eft  pas 
pour  cela  moins  capable  d  acquérir  diverfes 
proprietez.  Et  il  ne  faut  pas  trouver  étran- 
ge, fi  durant  le  fommeil  il  n'invente  au- 
cunes démonftrations  femblabics  à  celles 
d'Archiraedci  car  il  demeure  uni  au  corps, 
même  pendant  le  fommeil ,  &  il  n*eft  alors 
en  aucune  façon  plus  libre  que  durant  Li 
veille  j  &  le  cerveau  par  une  longue  veille 
n*eft  pas  mieux  difpofé  à  retenir  les  vertiges 
qui  (ont  imprimez  en  lui  ;  mais  foit  durant 
le  fommeil  ,  foie  pendant  la  veille  ,  ces 
vertiges  fc  retiennent  d'autant  mieux  qu'ils 
ont  cfté  plus  fortement  imprimez  j  &  c'eft 
pour  cela  que  nous  nous  rerfouvenons  quel- 
quefois de  nos  fonges  •>  mais  nous  nous  ref- 
fouvenons  beaucoup  mieux  des  penfées  que 
nous  avons  eu  étant  éveillez  ,  dequoi  je 
rendrai  clairement  la  raifonen  Phyfiquc. 

13.  Lorfque  j'ai  [dit  que  Dieu  ctoit  fon 
être,  je  me  fuis  fervi  d'une  faconde  par- 
ler fort  ufitée  par  les  Théologiens  ,  par 
laquelle  on  entend  qu'il  ert  de  l'cflencc  de 
Dieu  qu'il  exirte  -,  ce  qu'on  ne  peut  pas 
dire  de  même  du  triangle,  pource  que  toute 
fon  efTcnce  fc  conçoit  fort  bien  ,  encore 
quon  fuppofât  qu'il  n'y  en  eût  aucun  dans 
la  nature.  Or  j'ai  dit  que  les  fceptiqucs 
n'auroient  jamais  [douté  des  veritez  Géo- 
métriques ^  s'il  euffent  connu  Dieu  comme 
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il  £iut ,  pource  que  ces  veritez  Géométri- 
ques étant  fort  claires  ,  ils  n'auroient  eu 
aucune  occafion  d'en  douter,  s'ils  euffenC 
fçû  que  toutes  les  chofes  que  Ton  conçoic 
clairement  font  vraies.  Et  c'cft  ce  que  nous 
apprend  la  connoiflance  que  nous  avons  de 
Dieu ,  quand  elle  eft  entière  &  fuffifante  v 
&  cela  même  eft  le  moyen  qu'ils  n  avoienc 
pas  en  main. 

Enfin  cette  qucftion  ,  fçavoir  fi  la  ligne 
eft  compcfce  de  points ,  ou  de  parties ,  ne 
fert  ici  de  rien  au  fu jet ,  &  ce  n'eft  pas  le 
lieu  d'y  répondre  ,  mais  je  vous  avertis 
feulement ,  que  dans  le  lieu  cité  en  la  page 
242.  art.5.Tom.2.  je  n'ai  pas  entendu  parler 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Géométrie  ,  mais 
feulement  de  celles  de  fcs  démonftrations 
dont  les  fceptiques  docitoient  ,  quoiqu'ils 
les  cuffcnt  clairement  conçues.  Et  c'cft  mal 
à  propos  que  Ton  produit  ici  un  fceptique , 
difant ,  ijHe  ce  wanvaU  génie  me  trompe  autant 
^li il  pourra  y  &cc.  Car  quiconque  parlera 
de  la  forte.,  dès- là  il  ne  fera  plus  fceptique, 
pource  qu'il  ne  doutera  pas  de  toutes  chofes. 
Et  certes  je  n'ai  jamais  nié  que  les. fcepti- 
ques mêmes ,  pendant  qu'ils  concevoient 
clairement  une  vérité ,  ne  fc  laiffaffent  aller 
à  la  croire ,  cnfortc  qu'ils  n'étoicnt  fcep- 
tiques  que  de  nom ,  &  peut-être  même  ne 
pcrfiftoicnt-ils  dans  l'herefic  oùilsétoient 
douter  de  coures  chofes ,  que  pour  ne 
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pas  dcmordre  de  leur  rcfolution  ,  ic  ne  pa- 
roître  pas  inconftans ,  &c  de  légère  créance- 
Mais  j'ai  feulement  parlé  des  chofes  que 
nousnous  rertouvenons  avoir  autrefois  clai- 
rement conçues ,  &  non  pas  de  celles  que 
prcfentement  nous  concevons  clairement , 
ainfi  qu'on  peut  voir  en  la  page  50.  art.  4. 
,Tome  premier. 

14.  J'ai  déjà  expliqué  fur  la  fin  de  mes 
Rcponfes  aux  flxiémes  Objcdions ,  par 
l'exemple  delà  pefanteur  ,  entant  que  prifc 
pour  une  qualité  réelle,  comment  Tcfprit 
cft  coëtendu  à  un  corps  étendu ,  encore 
qu'il  n'ait  aucune  vraie  extenfion  ,  c'eft-à- 
dlre  y  aucune  3  par  laquelle  il  occupe  un 
lieu,  &C  qui  fait  qu'il  en  ch'affe  tout  autre 
corps.  Et  j'ai  aufli  montré  dans  ces  mêrhes 
Réponfes  articlé  5.  que  lorfque  l'Eccle- 
fiaftc  dit,  <jue  r  homme  n  arien  déplus  cjne  U 
Jument ,  il  parle  feulement  du  corps, pourcc 
qu'auffi-tot  après  il  parle  féparément  de 
l'amc  ,  en  ces  termes  s  qui  f  çait  fi  refprit 
des  enfans  d^  Adam ,  Sec.         .  * 

Enfin  pour  reconnoître  laquelle  de  ces 
deux  manières  de  concevoir  eft  plus  im- 
parfaite ,  &  marque  plutôt  la  foiblcfTc  de 
notre  efprit ,  ou  bien  celle  p.ir  laquelle 
nous  ne  pmivons  concevoir  une  chofe  fins 
l'autre  ,  comme  l'efprit  fans  le  corps  ,  ou 
bien  celle  par  laquelle  nous  les  concevons 
diftinderaent  Tunç  fans  l'autre ,  comme  dcr 
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chofes  complètes  ,  il  faut  prendre  garde 
laquelle  de  ces  deux  manières  de  penfcr 
procède  d'nne  faculté  pofitivc,  dont  la  pri- 
vation foit  la  caufe  de  l'autre  \  car  on  con- 
cevra facilement  que  cette  faculté- là  de 
rcfprit  eft  réelle  ,  par  laquelle  il  conçoit 
diftindcment  deux  chofes  Tune  fans  l'autre, 
comme  des  chofes  complètes ,  &  que  c'cft 
la  privation  de  cette  même  faculté  ,  qui  faic 
qu'il  appréhende  ces  deux  choies  contuie- 
ment ,  comme  fi  ce  n*en  étoit  qu'une.  Ainfi 
que  dans  la  vue  il  y  a  une  plus  grande  per- 
fection ,  lorfqu'clle  diftingue  cxaftemcnt 
chaque  particule  d'un  ob)et,que  lorfqu'cllc 
les  apperçoit  toutes  enfemble  comme  une 
feule.  Que  fi  quelqu'un  ayant  les  yeux  chan- 
celans  &  non  arrêtez ,  prend  une  chofe  pour 
deux,commc  il  arrive  fouvent  auxYvrogncs-, 
&  fi  quelquefois  les  Philofophcs  diftin- 
guent ,  je  ne  dis  pas  l'efTence  de  Tcxiftencc, 
pource  qu'ils  n'ont  pas  coutume  de  mettre 
une  autre  diftinftion  entre  ces  deux  chofes, 
que  celle  qui  y  eft  en  effet ,  mais  bien  con* 
çoivent  dans  un  même  corps,  la  matière^ 
la  forme  ,  6c  plufieurs  divers  accidens  , 
comme  autant  de  chofes  différentes  l'une 
de. l'autre,  pour  lors  ils  reconnoîtront  fa- 
cilement, par  l'obfcurité  &  laconfufion  de 
leur  perception  ,  que  cela  vient  non- feule- 
ment d'une  faculté  pofitive,  mais  aufiî  du 
défaut  de  quelque  faculté ,  fi  confidcrant 

Hhiiij 


4 


Digitized  by  Google 


.1.»  TTKM  'S 

ëeplBSffèsIeschofes,  ils  prefincnt  garde 
lis  ji'ont  pas  des  idées  toux-s^fiit  àifie, 
Mutes  de  CCS  daoCes  q^*iis  fuppdfiat  ainfi  ' 
Itre  diverfes. 

.  Au  rcfte ,  s'il  cft  vrai  que  tous  ta  lieux 

Sue  je  n'avois  pas  ùitMatnmeat  expliquez 
ans  mes  précédentes  KhponCes,  ayentété 
marquez  dans  ces  Objc<aion$  ,  je  fuis  bien* 
oblige  a  leur  Auteur,  de  ce  oue  pat  fon 
moyen  ;*ai  un  jufte  fujcc  de  n'en  plus  atten- 
dre d'autres.  -     "  . 


B  P  I  S  T  O  L  A  XVII. 

I 

Vtrm  lmn»  in  infimi,  mtiKrtkk  temotx 
«  cnfêr*  iMàUuof,  ad  ttos  fervmat,  :  . 

GAudeo  te  adlrac  tneirtîni/rc  conrrt>. 
verha  «upcr  intcr  nos  exott«.,Sed 
^uia  video  r^ionem  ,  qua  cunc  uttobar; 
nondomtibi.fetis  feciffe^guiAd*  fua  refpon! 
fione  judiccm  libcnter  icfibam  :  &  prius 
qu  idem,ne  de  ipf»  thcfi  dubitetnas»  brevem 
lue  tottiu  xei  lOttacionem  inftftuam.  • 
^  Dixi  nupcr  cum  una  eflcmus ,  lumen  ia 
"iftanti  non  quidcm  moveri ,  ut  fctibis  , 
ted  { qood  |»o  A)dem  habes  }  à  corpore  lu- 
Wnofo  ad_  oculwa  pesvoùrc  ,  addidiaue 
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etîam  hoc  mihi  efTc  tani  certum,  ut  fi  ÙU 
fitcitis  argui  poiïcr,  nil  me  prorfus  fcirc  in 
Philofophi.i  coufireri  paratiis  jfîm. 

Tu  courra  lumen  non  ni  fi  in  tempore 
nioveri  polTe  affirmabas  j  addebafquc  te 
modum  Bciendi  experimentum  cxcogitaflTc, 
ex  quo,  utcr  noftrum  filleretur,  appare- 
rct  :  arque  hoc  experimenrum  ,  uti  nunc 
melius  (  nliqiior  fupervacaneis, foncmalleo, 
&  /îmilibus  rcpurgarum  )  per  lircras  expo- 
nis,  eft  taie  :  Si  quis  no<ftu  Eicem  in  manu 
hibens  ,  &  illam  movens  ,  in  fpeculum 
quarta  parte  milliiris  à  Ce  diftans  refpiciat  ^ 
rotare  porcrit,  atrum  prius  hune  motun^ 
în  manu  fit  fenfuruS'  ,  quam  eundem  per 
fpeculum  lit  vifurus  :  tantopere  autem  ifti 
cxpcrimento  confidebas  ,  ut  profitearis  to 
tam  te  tuam  Philofophi  \m  pro  falfa  habi- 
turum  ,  fi  nulla  inter  inftans ,  quo  motus 
ifte  per  fpeculum  videretur  ,  &  inftans^ 
quo  manu  fentiretur ,  mora  fenfibilis  intcr- 
cederct.   Contra  ego  ,  fi  quat  talis  mora 
fenfu  pcrciperetur ,  totam  meam  PHilofo- 
phîam  funditus  everfam  fore  inquiebam  r 
at  proinde  inter  nos,  quod  eft  notandum^ 
non  tam  de  quxftione ,  an  lumen  fcratur  in 
inftmti  vel  in  tcmporc  ,  quam  de  fuccelfu 
experimenti  fuit  certamen.  Sequcnti  autem 
die  ,  ur  finirem  toram  controverlîam ,  &  te 
ab  inurili  labore  liberareiii,  monui  nos  ha- 
berc  aliud  experimentum ,  jam  frpc  à  mul-* 
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^tis  hominum  millibiis  y  &c  quidem  diligen-^ 
tiilîme  âttcndentibus ,  probatum ,  pcr  quod 
apparet  manifefte  ^  nuUatn  talem  morani 
ibter  ioftins  y  quo  lumen  egredicur  ex  lu'* 
minofe^  &  inftans^  quo  oculum  in^iedi- 
tiir ,  intercederc.  ' 

.  Qgod  ut  cxponereAi^  petii  prhis  ^  min-» 
quid  piitàres  Liinatn  à  Sole  il!un}inari  y  SC; 
Eclipfes  fieri  pdr  interpofîtionem  terras  in**  . 
ter  Solem&  Lunam^  vel  JLunxinter  So« 
lem  de  terram  ?  Quod  conceflifti  :  petit 
prxtcrca  quo  pado  fupponi  velles  lumen 
ab  aftris  ad  nos  pervenire  j  Se  rerpondifti 
per  lineas  reftas  :  îta  ut  dum  Sol  afpicitur  , 
non  appareat  in  loco  in  quo  eft  rêvera,  fcd 
in  quo  fuit  eo  iuftanti ,  quo  lumen  per  quod 
videtur  ,  ab  eo  prius  egrelTum  eft.  Petit 
dcniquc  ut  déterminâtes  quanta  eflfe  de-: 
betet  ad  minimum  mora  ifta  feniibitis  in- 
iiBt  inftans  quo  fax  moveretuf  /  &  inftans 
quo  ejus  morus  pcr  fpcculum ,  quarta  parte 
ipilliaris  diftans  ^  appareret  ^  atqae  banc 
tfaidem  ad  minimum  aequalem  tempori  quo 
f^mel  pulfant  arteriac^  pracccdcnti  die  a{fi- 
gnavcras  j  fed  tune  ,  magis  libcralitcr, 
quantam  vellem  concedebas.  Itaque  ut  ap- 
pareret me  nollc  abuti  tua  conceffione, 
non  majorem  vic^m^y^ità  parte  tempo- 
ris ,  quo  (^Êd^fi^nt  arterix ,  affumpd  3 
dixiqueiUam,  quat,  te  omnino  conceden- 

te  it^  tvf^^  çxj^ctmaxo  pUne  iniicnûbiii^ 
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cxifteretj  in  meo  valde  fenfibilem  cvafu- 
ram.  Etenim  poncndo  Lunam  à  terra  dif- 
tare  qninquaginta  femidiamctris  tcrrae", 
unam  autem  kmidiametrum  effc  fcxccnto- 
riim  iTiilliaft)rum ,  qiiod  ad  minimum,  ut 
ftent  &  Aftronomia  &  Geometria  ,  poni 
deber  j  û  lumen  vicefima  quarra  temporis 
parte ,  quo  femel  pulfant  arteriar ,  indigcat , 
ad  quartam  partem  unius  milliaris  bis  pcr- 
tranfeundam  y  indigebit  temporc  quo  quin- 
quies  mille  vicibus  pulfantj,  hoc  eft,  ad 
minimum  una  hora  ,  ad  fpatium  ,  quod  eft 
inter  Lunam  Se  rcrram  ,  etiam  bis  pcrtran-. 
Icundum    ut  patet  numtranri. 

Arque  ex  hisconceflîs  ira  fum  argumen- 
tatus.  Sit  ABC  linca  rcûa  y  &  ut  poflîmus 

idem  conclu- 
A    ''  B        G    dere,  fivc  Sol 

ftve  terra  mo- 
Vc^tur ,  fit  A  locus  in  quo  Sol ,  B  in  qu^ 
terra,  &  C  in  quo  Luna  interdum  reperianJ 
tur,  ponamufquc  jam  ex  terra  B  Lunam 
videri  patientem  Eclipfim  in  pundo  C> 
videri  autem  débet  hxc  Eclipîîs  ex  con- 
ccfus,  eodem  înftanti  prxcife ,  quo.  lumen 
cmiflum  à  Sole ,  dum  in  punfto  A  exifte- 
bat,  ad  oculum  ex  luna  reflexum  perve- 
niret  j  nifi  fuifTet  à  terra  interceptum  ,  hoc 
eft,  cttam  ex  conceflis,  una  hora  tardius, 
quam  lumen  iftud  ad  terram  B  pertingit  y 
ac  f  roin^e  ncque  poteil  videri  Êclipfîs  in 
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C ,  nifî  una  hora  tardius ,  quam  Sol  vidca- 
tiir  in  A,  fi  quidem  rux  conccflîoncs  line 
wtrx  y  Cl  ncmpe  vicefipna  quarta  parte  uniiis 
pili'ui^nis  arreriae  tardius  videatur  morus 
facis  iîi  ipcculo,  quarts  parte  rnilliaiis  dif- 
tantc  qiiim  manu  lenriatur.  Arqui  conftaus 
&c  accurata  omnigm  Aftronomorum  obfcr- 
vatio  ,  expcrimentis  innumcris  confirmata, 
tcftatur,  fi  Luna,  dam  patitur  Eclipfim  , 
videatur  in  C  ,  ex  terra  B  ,  Solem  non 
prius  una  hora  ,  fed  eodcm  ipfo  inftanti 
ridcri  dcbcre  ip  A  -,  multoque  magis  fcn- 
Cbile  cft  horac  tempus  in  loco  Solis  refpec- 
tu  terrae  &  lunae  obfervando  ^  quam  vice- 
fima  quarta  pars  unius  pulfationis  arteriar 
in  tuo  expérimente.  Ergo  &  tuumcxpcri- 
mcntum  eft  inutile,  &  mcum,  quod  eft 
omnium  Aftronomorum ,  longe  clarius  of- 
tendit  ,  in  nullo  tempore  fenfibili  lumen 
vidcri.  Hoc  ergo  argumcntum  demonftra- 
tionem  eflc  inquiebam ,  tu  veto  &  para* 
Jogifmum  &  peritionem  principii  nomina- 
bas  y  fed  in  tua  refponfione  latis  patet^ 
utrum  jure  vel  potiusinjuriofe  fie  nominares. 
Duo  enim  tantum  refpondes,  in  quorum 
primo  evidens  apparct  paralogifmus ,  &  in 
altero  non  eft  quidem  petirio  principii,  fivc 
affumprio  ejus  quod  erat  probandum  ^  fed 
(  quod  pejus  mihi  vîdctur  )  eft  ncgatio  ejus 
quod  fucrat  concefTum.  Cura  enim  exclufo 
motu  çliurao  ;id  tarditatcin  motus  aniiui 
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fecurris,  in  leqiiae  à  motu  Ludx  mcnftruo, 
plufquam  duodecics  annuo  celeriori ,  toca 
dcpendet ,  Se  pra^rerca  in  rc  ,  ubi  non  tan- 
tum  horx  difFerentia,  (quod  fulïicere  de- 
monftraram)  fed  ctiam  diflPercntia  dimidii 
minuri  Cxtis  commode  folet  obfervari,  quis 
paralogifmum  non  agnofcat  ?  cum  autem 
dicis  poftea,  radios  ex  Sole  &  Liina  cmif- 
•fos ,  ctiam  inter  Solem  &  Lunam  una  cum 
Sole  &  Luna  circulariter  moveri,  ita  fci- 
licet  ut  vidcanrur  fempcr  in  locis  ubi  rêvera 
exiftunt ,  licet  videantur  ope  luminis ,  quod 
ab  ipfis  prius  cft  emiiïum ,  cum  aliis  in  locis 
cxiftcrcnt ,  (  neque  cnim  aliter  poteft  intel- 
ligi  )  negas  manifeftc  illud  ipfum  quod 
ante  concefTeras  ,  &  ex  quo  tota  illa  pars 
mcx  demonftrationis  ^  quam  tibi  cxplica- 
vcram  ,  depcndebat ,  nec  vides  te  in  aliam 
ejus  partcm  incidere  ,  quac  eft  de  Solis 
Eclipfi.  Nempc  fint  A  Sol ,  C  Luna ,  B 
terra ,  in  eadem 

linea  rcda,  ôc    A  C  B 

juxta  fupputa- 

tionemfupra  faAam  ponamus  lumen  média 
hora  indigere  ut  à  Luna  C  ad  terram  B 
perveniat  :  ut  autem  à  Sole  A  ,  qui  cft  vi- 
ginti  quatuor  vicibus  ad  minimum  Luna 
remotior,  horis  duodccim.  Igirur  ex  tua 
ultima  conceflîone ,  hoc  inftinti ,  quo  Sol 
cft  in  A  j  videtur  ab  oculis  in  B  exiftcnti- 
bus  ,  nihil  obftante  interpofitione  Luna^^ 
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<<jua:  tamcn  intérim  &  cft  in  C  ^  &  ipfa 
ctiani  ibi  vidcretiir ,  fi  proprium  habcict 
lumen.  Sol  enim  ibi  videtur  ope  luminis 
quod  ex  eo  anre  duodccim  horas  cgrefTum 
cft  ,  &  qiiod  ante  mcdiam  horam ,  cœlum 
Lunac  pcitranficns,  ab  illa  non  potuit  im- 
pediri,  quianondum  tune  illa  intcr  Solem 
&  tcrram  erat  pofita  :  lumèn  autem  quod 
nunc  ab  illa  impcditur,  non  nifipoft  mc- 
diam horam  poteft  ad  B  pervenire  ^  ac  . 
proinde  cjus  etiam  lumînis  defedtus  ^  hoc 
cft  Eclipfis  y  non  nifi  média  hora  poft  hoc 
inftans,  quo  Sol,  &  Luna  ^  &  terra  funt 
in  cadem  linea  reda  ,  poteft  videri.  Sed 
conftat  ex  omnium  Aftronomorum  expe- 
rientia  plane  contrarium  ,  nempe  tune  fieri 
Eclipfim ,  cum  Sol,  &  Luna,  &  terra  in 
cadem  linea  rcfta  exiftunt ,  Se  ea  in  re  non 
modo  mcdiae  horae ,  Tcd  etiam  medii  minu- 
ti  crror  infenfibilis  non  cflet.  Ergo  &Cc. 
Nec  addo  alia  innumera,  quîbus  hanc  ul- 
timam  pofitionem  priore  adhuc  magis  ab- 
furdam  efle  oftendatur  ^  ut  quod  illa  pofita 
femper  Orientem  verfus ,  nigrum  circulum 
in  horizonte  terram  &C  coelum  dcbcamus 
viderc,  &  occidentem  verfiis  ,  Solem  & 
ftellas  infra  montes  &c  fimilîa  j  nec  peto 
qua  vi  motus  ifte  circularis  luminis ,  ex 
diverfis  aftris  fimul  vcnicntis  ,  dirigatur  ^ 
ut  femper  ccleritates  inaequales  fyderum 
ex  quibus  cgreflum  cd ,  rctincat ,  &c.  Nifi 
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«nim  te,  quar  jam  fcripiî  ^  convUicanc^ 
plane  infupcrabilein  fatefor,  Valc  Amft^. 
lodami^  zi  Augufti  1^34. 


A 

M  ONSIEUR  ***** 

Lbttkb  XVII.  Verfitn: 

'JSdLoNSIEUfiL, 

Je  fuis  bien  aife  que  vous  ayez  remis 
fur  le  tapis  ^  la  queftion  qui  s'étoic  noAic 
n'agueres  entre  nous.  M^.pourceque  je 
vois  que  la  raifon  dont  je  me  fer  vois  alors , 
ne  vous  a  pas  encore  farisfaic  >  je  vous  dirai 
librement  ce  que  je  penfe  de  vôtre  Ré- 
ponfe  ^  &  auparavant  pour  être  certain 
de  l'état  de  la  queftbn  j  j*en  ferai  ici  une 
brève  defcription. 

Je  vous  dis  dcrnieren^ent^  lorfque  nous 
'  étions  enfemble  y  non  pas  à  la  vérité  que  U 
lumière  fe  mouvoir  en  un  inftant  ^  comme 
vous  m  écrivez  ,  mais  (  cç  que  vous  croyez 
être  la  nième  chofe  )  que  du  corps  lumi- 
neux elle  patvcnoit  en  un  inftant  jufqu'à 
Bos  yeux  :  &  même  j*ajoûtai  que  je  ptnfois, 
fçavoir  cela  ù  certainement^  que  fi  oa  me 
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pouvoit  convaincre  de  faiifleté  laclefTus; 
j'ctois  tout  prêt  d*avouer  que  je  ne  Tç^vois  . 
rien  du  tout  en  Philolophie.  Et  vous  au 
contraire  ,  vous  afl'uiiez  que  la  lumière  ne 
fe  mouvoir  pas  en  un  inftant.  Et  vous  dificz 
avoir  trouve  un  moyen  d'en  faire»  Texpe- 
rience  j  par  lequel  il  feroit  aifé  de  voir  qui 
de  nous  deux  fe  trompoit  en  cela.  Et  cette 
expérience  3  purgée  comme  elle  eft  à  pre- 
fent,  d'une  quantité  de  chofes  fuperfluës, 
par  exemple,  du  fon  ,  du  maillet,  &  de 
chofes  femblables  ,  c'cft-à-dire,  ainfi  que 
vous  Tcxpofez  maintenant  dans  vos  lettres, 
beaucoup  mieux  fans  doute  que  vous  ne 
faificz  la  première  fois ,  eft  telle. 

Si  quelqu'un  portant  de  nuit  un  flambeau 
à  la  main.  Se  le  faifant  mouvoir,  jette  la 
vue  fur  un  miroir  éloigné  de  lui  d'un  quart 
de  lieucjl  pourra  trcs-aifément  remarquer, 
s'il  fentira  le  mouvement  qui  fe  fait  en  fa 
main  ,  auparavant  que  de  le  voir  par  le 
moyen  du  miroir.  Et  vous  vous  amiriez 
tellement  fur  cette  expérience,  que  vous 
étiez  prêt  de  croire  que  toute  vôtre  Philo- 
fophie  ctoit  fauffe ,  s'il  ne  fe  rencontroit 
un  temps  notable  &  fenfible  ,  entre  l'inftant 
auquel  le  mouvement  fe  verroit  par  le 
moyea.du  miroir  ,  Se  celui  auq^uel  on  le 
fentiroit  par  Tentremife  de  la  main.  Et 
nioi  au  contraire  je  difois ,  que  s'il  fe  ren- 
controit en  cela  le  moindre  intervalle  de 
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temps,  j*érois  prêt  de  confeflcr  que  toute 
ma  Philofophic  ctoit  entièrement  rcnvcr 
lec*  Et  partant  (  ce  qui  eft  à  remarquer  )  1 
route  nôtre  difpute  il  ne  s'agiflbit  pas  ra  r 
de  fçavoir  fi  la  lumière  fe  tranfmct  en  u 
inftant,  ou  fi  clic  a  befoin  de  quelque  temps , 
qu'il  s'agifloit  du  fuccès  de  cette  expérience 
Et  le  jour  fuivant  pour  finir  nôtre  difpute, 
&  pour  vous  épargner  un  travail  inutile^ 
je  vous  donnai  avis  que  nous  avions  une 
autre  expérience  qui  avoit  dcja  érc  faite 
plufieurs  fois  ,  par  plufieurs  milliers  de 
perfonues  ,  &  même  de  pcrfonnes  très- 
crxaAes ,  &  très-attentives  ,  par  laquelle  on 
voyoit  manifcftement  qu'il  n'y  avoit  aucua 
intervalle  de  tcmpSjCntrerinftant  auquel  la 
lumière  fort  du  corps  lumineux  &  celui* 
auquel  elle  entre  dans  l'œil. 

Et  avant  que  de  vous  l'expcfer  ^  je  vous* 
demandai ,  fi  vous  ne  demeuriez  pas  d'ac- 
cord que  la  Lune  eft  éclairée  par  le  Soleil,, 
f>c  que  les  éclipfes  fe  font  par  rinterpofitionî 
de  la  terre  entre  le  Soleil  &  la  Lune  ,  oir 
par  rinterpofition  de  la  Lune  entre  le  Soleif 
&  la  terre,  ce  que  vous  m'accordâtes  fan^ 
aucune  difficulté.  Après  cela  je  vous  de- 
mandai fuivant  quelles  lignes  vous  voulicr 
Éippofer  que  la  lumière  parvînt  depuis^  le% 
affres  jufqu*à'  nos  yeux ,  &  vous  mer  rcpon'-  . 
dîtes  fuivant  les  lignes  droites  r  en  fortt 
çic  lorfqu'on  regatideiè  Soleil  ^pit  mvmf> 
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«quatrième  partie  d*unc  lieue  ,  cll:  au- a 
befoin  d'un  temps  égal  à  celui  que  les  ar- 
tères employent  à  battre  cinq  mille  fois, 
c*eft-à-dirc  pour  le  moins  d'une  heure  c!« 
temps ,  pour  traverfer  deux  fois  Tcfpace  qui 
cft  entre  la  Lune  &  la  terre  ,  comms  il  pa- 
role à  tout  homme  qui  veut  prendre  U  peine 
d'en  fciirele  calcul.  Après  quoi  voici  comme 
j'ai  argumente. 

A  B        C  Qh'AB 

C  foitunc 

ligne  droite ,  &C  pour  pouvoir  conclure  la 
même  chofe,  foit  que  nous  fuppofions  que 
la  terre  fe  meuve  ,  loir  que  ce  foit  le  Soleil , 
qu'A  B  C  ,  foient  les  lieux  ,  où  le  Soleil,  la 
terre ,  &  la  Lune  fe  rencontrent  quelque- 
fois 5  &  fuppofons  que  maintenant  de  la 
terre  B  ,  on  voit  la  Lune  éclipfce  au  point 
C,  cette  cclipfc,  fuivant  ce  qui  a  été  ac- 
cordé ci-deflus ,  doit  nous  paroîtrc  prcci- 
fément  au  même  inftant^  auquel  la  lu- 
mière qui  eft  fortic  du  Soleil  ,  lorfq  l'il 
étoit  au  point  A  ,  étant  réfléchie  de  la 
Lune  3  parviendroit  à  nos  yeux  ,  fi  clic 
n'eût  point  été  empêchée  par  l'intcrpofî-. 
tion  de  la  terre*,  c'eft-à-dire,  fuivant  ce 
qui  a  auflî  été  accordé ,  une  heure  après 
que  cette  lumière  eft  parvenue  à  la  terre  B  : 
Et  de  plus  3  fuivant  ce  qui  a  auflî  été  ac- 
cordé, le  Spicil  ne  pey:  être  vu  au  point  A; 
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fi  ce  n'cft  précifénrent  à  Tinllant  même  que 
fa  lumière  eft  parvenue  diredcment  jufqu'à 
la  terre  j  &  partant  la  Lune  ne  fçauroit 
paroître  éclipfe  en  C,  qu'une  heure  après 
oue  le  Soleil  a  été  vu  en  A  ,  fi  vos  concef- 
lions  font  vraies,  c'eft-à-dire,  fi  Ton  ap- 
perçoit  plus  tard  de  la  vingt-quatrième 
partie  du  battement  d'onc  artère,  le  mou- 
vement d  un  flambeau  dans  un  miroir  qui 
cft  éloigné  de  la  quatrième  partie  d'une 
lieuë,  qu'on  ne  le  rcflent  à  la  main. 

Mais  l'obfcrvatîon  exafte  qu'en  ont  ùit 
tous  les  Aftronomes  5  confirmée  par  une 
infinité  d'expériences,  fait  aflez  connoirre 

3ue  fi  quand  la  Lune  eft  éclipfée  on  la  voit 
c  la  terre  B  au  point  C  ,  le  Soleil  ne  doit 
point  être  vu  en  A  une  heure  auparavant  ^ 
mais  au  même  inftant  que  l'éclipfe  paroît. 
Et  le  temps  d'une  heure  eft  bien  plus  fen- 
fible  en  l'obfervation  du  Keu  du  Soleil  au 
regard  de  la  terre  &  de  la  Lune,  cjue  n*eft 
en  vôtre  expérience  la  vingt-quatrième  par- 
tie du  temps  qu*Une  artère  emptoye  à 
battre  une  feule  fois.  Par  confequent ,  & 
vôtre  expét?ience  eft  inutile  ,  &  la  mienne, 
qui  eft  celle  de  tous  les  Aftronomes,  montre 
clairement ,  que  la  lumière  fe  voit  fans  au- 
cun intervalle  de  temps  fcnfible  ,  c  eft-à- 
dire,  comme  j'avois  foutenu  ,  en  un  mi- 
tant. Je  maintenois  que  cet  ar^^umcnt  étoit 
une  déraonftration  y  &c  vou^au  contraire;, 
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MUS  difiez  que  ce  toit  un  Paralogifmc  ,  Se 
vmc  pétition  de  principe  j  mais  il  eft 
aifé  de  voir  par  vôtre  rcponfe  -,  fi  vou^ 
aviez  raifon  ou  non  ,  de  le  nommer  ainfi. 
Car  vous  ne  me  répondes  que  deux  chofes^ 
dans  la  première  defquelles  il  y  a  un  para- 
logifme  très-manifcfte  ,  8c  dans  Pautre,. 
s'il  n'y  a  une  pétition  de  principe,  ou  une 
fupoficion  de  ce  qu'il  falloit  prouver ,  il  y 
â  une  négation  de  ce  qui  avoit  été  accor- 
dé ,  qxii  eft  une  faute  qui  n'cft  pas  moindre 
que  leroit  Tautie- 

Car  de  recourir  comme  vous  faites  à  Ta 
lenteur,  ou  tardivctc  du  mouvement  an- 
nuel 5  dans  une  chofe  qui  dépend  toute 
entière  du  mouvement  de  la  lune ,  qui  c(t 
plus  de  douze  fois  plus  rapide  que  le  mou- 
vement annuel ,  &  de  plus  auflî  dans  une 
chofe  où  Ton  a  de  coutume  d*obfcrver  afler 
commodément,  je  ne  dis  pas  feulement  la 
différence  d'une  heure  ,  ce  que  j'avois  dé- 
montré  être  fuffifant,  mais  même  celle  de- 
îa  moitié  d'une  minute  ;  qui  eft  celui  qui 
ne  voudra  pas  reconnoîirc  en  cela  un  pa- 
ralogifmc > 

Et  quand  après  cela  vous  dites ,  que  les- 
rayons  qui  font  énranez  du  Soleil  &  de  lar 
Lune ,  le  meuvent  ainfi  hors  d'eux  circus- 
laircment  avec  le  Soleil ,  &  avec  la  Lune  y, 
en  forte  que  les  aftres  nous  paroiflent  tou- 
jours daDs  les  Mcux  où  ils  font  en  effet  i 
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encore  qu'ils  foicnt  vus  par  rcntremife  ^ 
la  lumière  qui  eft  émance  d'eux  auparavaff, 
lorfqu'il  écoicnt  en  d'autres  lieux,(caronne 
fçauroit  concevoir  autrement  ce  que  vous 
dites)  vous  niez  manifcfteiTient  ce  que  vous 
aviez  auparavant  accordé  ,  &  d'où  dépen- 
doit  toute  cette  partie  de  ma  démonftra- 
tion  que  je  vous  avois  expliquée.  Mais 
vous  ne 

prenéspas   A  C  B 

garde  que 

vous  tombez  ici  dans  fon  autre  partie  ,  qui 
eft  celle  de  réclipfe  du  Soleil. 

Par  exemple  ,  qu'A  foit  le  Soleil , 
C  la  Lune,  &  B  la  terre,  tous  trois  dans 
une  même  ligne  droite  ,  fuivant  le  calcul 
que  nous  avons  fait  ci-devant ,  fi  la  lumière 
a  befoin  d'une  demi  heure  pour  parvenir 
depuis  la  Lune  C ,  jufqu'â  la  terre  B  ,  il 
lui  faudra  douze  heures  de  temps  pour 
parvenir  depuis  le  Soleil  jufqu'à  nous,  puis- 
que le  i)oleil  eft  éloigné  de  la  terre ,  pour 
le  moins  vingt-quatre  fois  autant  que  la 
Lune.  Donc  fuivant  vôtre  dernière  con- 
ccflion,  au  même  inftant  que  le  Soleil  eft 
en  A  ,  il  eft  vu  par  ceux  qui  font  en  C  , 
nonobftant  l'intcrpofition  de  la  Lune,  la- 
-quclle  cependant  non  feulement  eft  en  C , 
mais  qui  y  feroit  aufîî  vue  ^  fi  elle  avoir  une 
lumière  qui  lui  fût  propre  :  Car  le  Soleil 
eft  vu  en  ce  lieu-là  par  le  moyen  de  la  lu- 
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roîere  qui  eft  émanée  de  lui  douze  heures 
auparavant ,  •&  qui  ayant  traverfé  le  ciel 
de  la  Lune ,  une  demi-heure  devant ,  n'a 
pu  être  empêchée  par  elle ,  pource  qu'elle 
n'éroit  pas  encore  alors  intcrpoféc  entre  le 
Soleil  &  la  terre  ,  &  la  lumière  qui  eft 
maintenant  empêchée  par  elle,  ne  fçauroic 
parvenir  à  la  terre  B  ,  qu'une  demi-heure 
après  :  Et  par  confequcnt ,  la  défaillance 
de  fa  lumière  ,  c  eft-à-dire  Téclipfe  du  So- 
leil, ne  fçauroit  être  vue  qu'une  dcmi- 
hcurc  après  Tinftant  que  le  Soleil ,  la  Lune, 
&  la  terre  font  dans  une  même  ligne  droite. 

Mais  l'expérience  de  tous  les  Aftronomes 
nous  afliire  du  contraire  ,  c'cft  à  fçavoir 
qu'il  y  a  éclipfe  du  Soleil,  lorfque  le  So- 
leil, la  Lune,  &  la  terre  font  dans  une 
même  ligne  droite  \  &  en  cela  non  feule- 
ment l'erreur  d'une  demi-heure  ,  mais  celle 
de  la  moitié  d'une  minute  ne  feroitpas  in- 
fenfible  -,  donc  ,  &c. 

Je  n'cijoûtc  point  ici  quantité  d'autres 
chofes^  qui  pourroient  faire  voir  que  cette 
dernière  affertion  ou  propofition  eft  en- 
core plus  abfurde  que  la  première  \  comme 
par  exemple,  que  cela  pofé  ,  on  devroit  tou- 
jours voir  vers  l'orient  un  cercle  noir  dans 
î'horifon ,  entre  la  terre  &  le  ciel  \  &  vers 
l'occident  le  Soleil,  &  les  étoiles  au-def- 
fous  des  montagnes  ,  &  plnficurs  chofes 
fcmblabics.  Et  je  ne  demande  pas  aufE  par 
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Îuellc  puiilânce  ce  mouvemcPt  circulaire 
e  la  hiuBere^  qui  (oit  en  miine  temps  de 

divers  aftres  y  eft  conduit ,  pour  pouvoir 
toujours  retenir  Tinégalité  qui  efl:  en  1» 
irlce(&de$  aftres  d'où  elle  eft  fortie ,  &c 
Gar  fa  ce  que  je  viens  d'écrire  n'a  pas  la< 
force  de  vous  convaincre ,  j*avoue  que  vous» 
itcs  tout-jUÊiic  lAviodbk;  Aâimk 
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Clariflimo  Viro 

Mefponjiû  ad  Uhellm  y  cm  ttt¥Îm  ^  de  duo^ 

bus  circulis  &c.. 

Dlificiîius  tnibi  videtut  Ku^ùs  epitfffio:^ 
nis  difficulta^tem  agnofcere,  quam  ubr 
cognita  eft^  eam  extxicare.^  Q^ifquts  enim* 
confident  duos  eCe  motus- in  sota  planr 
diftipAos ,  re6lum  fcilîcct  &  çircularem  , 
quorum  alcer  nempe  reâus  ^.  luhii  planer 
cooîert  ad  >e|us  circumvolbfio0csii  j  Uàl^^ 
Ibs  cam  totam  fîmuf  promovet  fecundum? 
lineam  te<5tam  fupra  plamim  fubjeâum,, 
emnés  &  iînguîas  ej^  paite^  gequc  céleri-^ 
ter  niovcndo  -,  alrer  vero  nihil  confcrt  ai 
enm  ira  promovendam^  fupra  ptanum  fub» 
jeâniiû».  led -£»kisi>mnes  &  fanguiss 
jartes  cij:ça^i£iiu&  axaiv  ^olvic  y  non  ta* 
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mcn  eadcm  ccleritate,  fed  remotiores  ab 
axe  cclcrius,  quam  viciniorcs  ,  ita  ut  hx 
tantumdem  temporls  impcndant  in  brcvi 
fuo  clrciiitu  abfolvendo,  quam  illar  iit  am- 
pliori  -,  mirari  cette  non  poteft  ,  quod  om- 
nes  rotar  partes  xquè  longam  lineam  fupra 
planum  fubjedum  dcfcribant^  &  tamcn  non 
acquc  celcritcr  in  gyrum  vertantur*,  vidcc 
cnim  iftos  duo^  motus  eiïc  divcrfos ,  &  i 
fe  mutuo  plane  independentcs.   Imo  etiaiiD 
videt  hoc  plane  ettc  nccclTlirium  y  adeo^ 
ut  pio  miraculo  eflet  ,  fi  aliter  accidc- 
ret  :  cum  enim  motus  redus  in  omnibus» 
rotar  partibus  fit  acqualis ,  circularis  autcmt 
inacqualis  in  partibus  quac  ina:qualitcr  ab^ 
axe  diftant ,  ncccfle  eft  ^  dum  omnes  fimul 
îcquali  ccleritate  feruntur  motu  re(9:o  3  ut 
inarquali  fcrantur  motu  cîrculaii.  Undc 
igitur  orta  cR  diflîcultas }  Forte  ex  eo ,  quod 
ifti  duo  motus  diverfi  pro  uno  codemquc- 
habeantur  y  crcdaturque  vulgo  ,  rotas  cur- 
ruum  femper  arqualem  fux  circumfcrcntix 
lineam  in  piano  fubjeûo  dcfcribere^quod  ta- 
mcn nunquam5nifi  cafu,acciiratc  verumcffc 

f)0teft.  Caufa  enim  promotionis  fecundum» 
incam  reâiam  eft  visequorum  currum  tra- 
hentium  ,  aut  alia  fimilis,  caufaaucem  cir- 
cumvolutionis  eft  3  quod  rotae  pondère  fuo« 
planum  non  accuratiflîme  laevigatum  pre- 
mentes,  ci  tîliquo  modo  adhxreanf,  qux 
dux  caufac  cum  fint  omnino  diverf^e,  vir 
Tome  m.  Kk. 
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unquaro  paflimt  habere  efFeâu^  plane  sq)ia« 

Jcs.  Mirum  autem  mihi  vidctur  aliqiicra 
uti  raieiadioois  cxcmplo  ad  iilam  diâicui- 
catem  y  qux  meo  judicio  nulla  eft  y  expli« 
candam  :  facilius  enim  intelliguntur  duo 
motus  diverfi  ,  quorum  unus  alio  celcrior 
eft  ,  (  quod  iblum  iiic  (peâandum  occurrit) 
qnam  ifta  rarcfaélio  vufgari  modo  concepta^ 
qux  cerrc  à  me  inteliigi  plane  nc^upoçe^f  ^ 
In  libelli  iftius  pag.  6.  dtcitu^^m^tt^* 
que  partem  minoris  circuli  unam  tnncum 
plani  fubjedi  partem  tarigerc,  quod  filfum 
eft  ;  namii  ille  ctrculiii»''|{tll|iàii  dupio  ma* 
jprem  fua  circumferentia  in  piano  dcfcri- 
bac^  unaquxque  i^iip»  circutn&rentia;  pars 
duas  plani  partes  fi&î  Squales  tangit  ;  fi  trU 
plo,  très ,  &c.  Ncc  mirum  eft  candcm  li- 
neam  fieri  fuc€;f||^e  duarum  linearum  com- 
'HMine  fcgmentutn  j  quia  i.  applicatur  uni  , 
deindc  altcri,  ut,  cum  ambulo  per  platcam, 
\  meum  corpus^fil^ornmune'iegnientunioni- 
-°  nîum  linearnm ,  quaî  à  ccntm^ftïîrtl^ad 

ncs  illius  plateae  partes  duci  pofTunr. 
^^Pag.  8.  Ad  haccverba  :  j^emmpr&for^ 
êï^ne  majus  vel  minns  f pat  mm  felin^fieret  ? 
Refpondeo  ex  proportione,  qua  visimpel- 
lens  ad  motum  rcdum  major  eftyel  minor^ 
qunm  impellens  five^determinans  ad  circii- 
larem  ;  &  nego  lincam  redam  perfccSïc 
tcpngruecc  cum  circulaci  ^  uc  enim  pçi£e<^c 
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'Congruac ,  debent  fingulac  partes  unîus  fin-' 
gulis  altcrius  codem  tempore  congriiere  , 
non  aurcm  fuccciTîvc  j  ncc  fimile  eft  cxcm- 
plum  panni  pag.  9.  quia  fingiilarum  ulna- 
riim  applicatio  fit  tota  fîmul^  non  auccm 
hic  fingularum  parcium. 

Pag.  II.  Nemo  rclinqiiic  quod  non  habet  / 
eft  fophifmaj  ncc  enim  c^ilamiis  habcc  lineaç 
quas  rclinquir  in  charta  ,  cum  motii  fuo  ea^ 
ducir  ^     Lua  funtqux  ih'\  Icquuntur. 

P  ig.  k^.  &  17.  Diftincîtioncs  inter  rare- 
fadtioiiem  lucceffivam,  ^  permancnrcm  j 
item  inter  motum  naturalem  &  pcr  acci- 
dens ,  funt  fidlitiac,  nec  habcnt  ulluni  in 
Tcrum  vcritarc  fiindanientum  ,  ex  quibu^ 
xeliqua  omnia  facile  diluuntur. 

A 

MONSIEUR  ******. 

Lettre  XVIII. 

JReponfe  a  itn  Irrfrimê  ^  <jm  a  pour  Titrer 
De  duobus  Circulis,  Vcrfion* 

M  ONSI  EU  R, 

n  me  fcmble  qu'il  eft  plus  difficile  dç 

Kk  i; 
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icconnoîrre  en  quoi  confifte  la  difficulté  de 
cctrc  qiieftion  ,  que  non  pas  de  la  dcmclev 
après  Tavoii*  connue.  Car  qui  voudra  con- 
Cderer  qu'il  y  a  dans  une  roue  deux  mou- 
vemens  cout-à-faic  difFcrens,  l'un  qui  cft 
droit.  Se  l'autre  circulaire;  rundefqucls, 
à  fçavoir  le  droit,  ne  contribue  en  façon 
quelconque  à  fa  circonvolution  ,  mais  qui 
fcul  la  fait  avancer  toute  entière  en  même 
temps  fuivantune  ligne  droite,  fur  le  plan  où 
clic  cft  appuyée,  faifant  mouvoir  ou  avancer 
chacune  de  fes  parties  également  vite  ;  & 
dont  Tautre ,  à  fçavoir  le  circulaire,  ne 
contribue  rien  du  tout  à  la  faire  ainfi  avan- 
cer fur  fon  plan  -,  mais  qui  feul  fait  mou- 
voir chacune  de  fes  parties  à  l'en  tour  de 
fon  axe  ;  non  pas  toutefois  d'une  égale 
vîrefTe,  mais  les  plus  éloignées  de  Taxe 
plusvîte,  &  celles  qui  en  four  phis  pro- 
ches plus  lentement,  en  forte  que  ces  der- 
nières cmploycnt  autant  de  temps  à  ache- 
Jiyci:  leur  petit  circuit ,  que  les  autres  à  fu're 
leur  plus  grand  -,  certainement  il  n'aura  pas 
fuj(^t  de  s'étonner ,  fi  toutes  les  parties  d'une 
roue  décrivent  chacune  fur  leur  plan  une 
ligne  également  longue  ,  encore  qu'elles  ne 
fe  meuvent  pas  routes  également  vîtes  en 
rond  }  car  il  voit  bien  que  ces  deux  mou- 
vemens  font  to:it-à-fait  difîcrcns ,  &  que 
l'un  ne  dépend  point  de  l'  uitrc.  Et  même  il 
voit  biçn  <jall  tauc  ncceflaircmcnt  que  cela 
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fe  faHc  ainfi  ;  enforte  que  ce  feroit  un  mi- 
racle s'il  arrivoic  autrement.  Car  le  mou- 
vement droit  étant  ée^l  dans  toutes  les 
parties  de  la  roue,  &  le  circulaire  étant 
inégal  dans  les  parties  qui  font  inégalement 
éloignées  de  Taxe  ,  il  cft  nécefl'airc  que 
tandis  que  toutes  fe  meuvent  en  mcme  temps 
également  vite  d'un  mouvement  droit, 
elles  fe  meuvent  auflî  routes  inégalement 
d'un  mouvement  circulaire.  D'où  peut  donc 
venir  cetcc  difficulté  }  C'cft  peut-être  de 
ce  que  ces  deux  mouvcmens  difFerens  font 
confiderez  comme  un  feul  &  même  mou- 
vement i  &  qu'on  croit  ordinairement 
que  les  roues  des  chariots  décrivent  tou- 
jours fur  leur  plan  une  ligne  égale  à 
leur  circonférence  j  ce  qui  toutefois  ne 
peut  j«mais  ctrc  cxaâcment  vrai  ,  fî 
ce  n'cft  par  hazard.  Car  ce  qui  fait  que  ces 
roues  fe  meuvent  fuivant  une  ligne  droite, 
c'eft  la  force  des  chevaux  qui  traînent  le 
thariotj  ou  quclqu'autre  femblable  *,  &  ce 
qui  fait  qu'elles  tournent  en  rond  ,  c'eft 
que  ces  roncs  par  leur  propre  poids  preflcnc 
le  pl  m  fut  lequel  elles  font  appuyées ,  lequel 
étant  inégal  &c  mal  poli ,  elles  s'y  attachent 
en  quelque  façon  ,  &  ces  deux  caufes  étant 
tout  à-fait  differentes,il  cft  difficile  qu'elles 
puifTent  jamais  produire  des  effets  entiere- 
rr^ent  égaux.  Et  je  m'éconne  qu'il  y  en  ait 
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qui  fc  fervent  de  l'exemple  de  la  raréfaftiony 
pour  expliquer  cette  difficulté ,  qui  à  mon 
avis  n'eft  qu'imaginaire.  Car  on  conçoit  bien 
plus  aifément  deux  mouvemens  differens  , 
dont  Tun  cil  plus  vite  que  l'autre  (qui  eft 
tout  ce  qu'il  y  a  ici  à  confiderer  )  que  cette- 
rarcfaftion  conçûë  à  la  façon  ordiiiaire  de 
l'école  ,  laquelle  je  confefle  ne  pouvoir  du 
tout  comprendre. 

Dans  cet  Imprimé  page  6.  il  eft  dit  que 
chaque  partie  du  plus  petit  cercle  touche- 
feulement  une  partie  du  plan  qui  eft  au- 
deflous ,  ce  qui  eft  faux.   Car  fi  ce  cercle- 
décrit  fur  ce  plan  une  ligne  deux  fois  plus, 
grande  que  fa  circonférence  ^  chaque  partie^ 
de  cette  circonférence  touche  deux  parties, 
de  ce  plan  qui  lui  font  égales  \  fi  elle  en  dé- 
crir  une  trois  fois  plus  grande,elle  en  touche- 
trois  3  &c.  Et  il  ne  faut  pas  trouver  étrange 
li  une  même  ligne  devient  fucceflîvemenc 
le  fegmenr  commun  de  deux  lignes  ,  pourcc- 
qu'elle  s'applique  premièrement  à  l'une ,  Sc 
cnfuite  à  l'autre;  comme,  lorfque  je  me 
promené  dans  une  place ,  mon  corps  de- 
yicnt  le  commun  fegment  de  toutes  les 
lignes  qu'on  peut  mener  du  centre  de  la 
terre  à  toutes  les  parties  de  cette  place. 

Sur  ces  paroles  de  la  page  huitième , 
car  félon  quelle  proportion  laifferoit-il  un  plus 
grmd  ,  OH  un  moindre  efpace  î  Réponfe. 
Selon  que  la  force  qui  caufc  le  mouvement 
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4roit  eft  pluS'grande,  ou  plus  petite  ,  que 
cëllé  qu^^tè^t^  qtii  détermine  au  môu-* 
vcnicnt  circulaire.  Et  je  nie  que  la  ligne 
droite  convicc^iïc  fi^temeiic  avec  la  cif- 
cuiaire  ç  car'  pour  -  cbn veirîr  pâtfaicement 
cnfcmble  ,  routée  fes  parties  de  l'une  de- 
vçoient  convenir  en  même  temps  à  toutçs^ 
fes  parties  de  l'autre  >  &c  non  pas  fucceflive^ 
ment  j  &  l'exemple  de  la  pièce  de  drap ,  de- 
là page  9.  n'eA  pas  pareil  ^car  Tapplication 
ic  chaque  àdné  fe^ittbiiten  ménûs  tmips^p 

non  pas  ici  celle  de  chaque  partie. 

PagWï^  Ccttelft^poûtion  y  peii^^^jr 
tmjfe  W^U^n-M  pus  ;  eAjmX^^ 
une  plume  n'a  point  les  lignes  qu'elle  laiflc 
^^.le^apij^^^  lar  les  trace  par  (on 

'lUDUvemi^T  v  éc  %.  qui  %f€  ^^ft  pas  iPc^- 

table.  ■■     :*^'-'^-"^v:-^ V:tni^:?r-. 

.    PagC4<.  ÔC  17.  La  diftintjiion  qui  c(l 

^(S^  enÉrè  la^  t^  fueceffive  ite  4 

permanente  ,  6c  entre  le  mouvement  natu- 
rel «  £c  celui  qui  fe  fait  par  accident^  eft 
chimérique  ^  &  n'à  aucun  (bndemenc  dans 
les  chofes  par  où  tout  ce  qui  rcftc  peut  Êi- 
«ilement  être  renverfé. 

*  « 
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EPISTOLA   X  î  X. 

CLARISSIMO  VIS.O 

•  ♦ 

RENATO  DESÇARTES.. 

Decntim  Curatonm  ^cadems  Leydenfis  ad 
CL  V*  ItenatHm  Defcartes  ^  cecafione 
iHwniarHm  ^  qmhns  vexât hs  fnerat. 

« 

NobililT.  Dodiffimcque  Vir, 

Slmui  ac  litteras^  quàs  ad. nos  quarto  bu* 
jus  mcnfis  Egmondac  dederas^  accepi- 
inus  ,  magnificum  Âcademia^  Reâ:orera> 
&  factiltatis  Théologies  &  Philofophicjt 
Profeflores,  &  Collcgii  Theologici  Redo- 
res ,  nobis  ftitimus  y  cofqiic  omnes  &  iingur 
los  tui  vcl  opinionis  tuse  in  fuis  leâionlbus^' 
difputationibus  ,  aut  aliis  id  genns  cxerci- 
tiis  Academicis  fmpofterum  mentlAnem  vei 
minimam  £acere  ferio  vetmmus  ac  ifioiiui- 
inus ,  altumque  ils  ea  de  rc  ûlentium  impo- 
fuimus*  Qua  in  re  cnmnos  defiderium  hoc 
tuum  explevifle  intelliges^  nuUi  dubitamus 
quin  veto  quoquc  noftro  abunde  rcfpon- 
lurus  fis  :  ea  igitur ,  qua  par  eft  ^  conren- 
tione  à  te  petimus  3  ne  ab  opinionè ,  quant  ^ 
à  ProfclToribis  Academi*e ,  &  Rcgcntç 
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Collegii ,  &c  Thcologis  impi^gnatam  retu- 
lifti ,  alterius  ventilanda  urgeodave  abl^U 
nerc  graveris,  ob  ea  quae  nobis  &  vobis  indc 
timemus  incommoda ,  quibus  obviam  ire  è 
Republica  ac  noftranitn  partium  efle  ar- 
bitramur.  Deum  deniquc  rogamus  ut  te 
fpiritu  fuo  regcre  &  incolumcm  pracftarc 
velit.  Pabantur  Ltigduni  Batavorum^i}. 
Kalendas  Junias ,  Anni  1^47. 

MX  €$rmukm  méuuUn  $ 

JOHANNZS  àNSf^JBVELICHOVEN. 


A 

MONSIEUR 
DES  CARTES. 

L  B  T  T  n  B   XIX.  Vcrfi$n. 

AloNSIEUR; 

Nous  n'avons  pas  plutôt  reçu  les.  lettres 
uc  vous  avez  pris  la  peine  de  nous  écrire 

'Egmr'^d  le  quatrième  de  ce  mois,  que 
nous  Rivons  donne  -our  au  Rcûenrde  l'Aca- 
démie 5  &  aux-  Profelfeurs  en  Théologie  & 
Piiilofophie ,  &  auiïi  aux  Reûeuis  du  Col- 


«94  Lettre  » 

legc  de  Théologie,  pour  comparoîtrc  dc-% 
vanc  nous  j  &  nous  leur  avons  défendu  très- 
cxpreflTérncnt  à  tous,  &  à  chacun  d'eux  en 
particulier  ,  de  faire  dorénavant  aucune 
mention  de  vous,  ni  de  vos  opinions ,  dans 
leurs  leçons,  dilputcs ,  ou  autres  exercices 
Académiques  ,  &c  leur  avons  ordonné  de 
s*en  taire  entièrement.  En  quoi  ayant  fatis- 
fait ,  comme  nous  pcnfons ,  autant  que  nous" 
avons  pu  à  vôtre  defir,  nous  ne  doutons 
point  que  de  vôtre  côte  vous  ne  corrcfpon- 
dicz  au  nôtre.   C'cft  pourquoi  nous  vous^ 
'prions  aufll  de  tout  nôtre  pouvoir,  devons 
abftenir  de  parler       d'agiter  davantage 
cette  queftion  que  vous  dites  avoir  été  im- 
pugnée  par  les  ProfclFeurs  de  nôtre  Aca- 
demie ,  par  un  Regent  de  nôtre  Collège  y 
&  par  nos  Théologiens,  de  peur  des  in- 
convcnicns,  qui  en  pourroicnt  arriver  -de 
part  Se  d'autre  ,  que  nous  jugeons  être  de 
nôtre  devoir  ,  &  du  bien  de  la  Republique 
de  prévenir  -,  enfin  nous  prions  Dieu  qu'il 
veiiille  vous  conduire  par  fon  efprit  y  Se 
Vous  conferver  en  fanté.-  Donné  à  Leyde  le 
rj.  des  Kalendes  de  Juin  1^47. 

Par  les  Curateurs  de  TAcademie,  Se  les 
Confuls  de  la  Ville  de  Levde.  Parleur 
Secrétaire  y  Jean  de  Wcvelicboven^. 
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EPISTOLA  XX. 

CLARISSIMO  VIRO 

.  RENAJO  DESCARTES.  : 

Epifiola  Johannis  à  ^evelichoven  ad 
Renattm  Defcarus ,  affcii  ergo^ 

CUm  eadcm  opcra ,  qua  caiifse  tua?  mé- 
rita Nobiliffimis  Acadcmiae  Curatori- 
bus ,  ampliiBmifque  urbis  Leydeniis  Con*** 
fulibus  expofuifti ,  act  me  c[uoque  fcripfcris 
fiihil  expedatione  tua  indignû  me  faâurum  ^ 
putavi  9  fi  litterîs  publicis  privatas  meas  ad«-^ 
jungerem  :  hanc  vcro  officii  mei  partcm  co 
libentius  explevi ,  quo  majorcm  te  commen- 
dationis  meae  fiduciam  habere  cognovi  ^ 
non  quod  operam  meam  hac  in  rc  tibi  vcl 
tantillura  utilem  fuifle  glorier ,  (  tibienim 
ipfi  &  squicati  Dominorum  Curatorum  8t 
Confulum  tribuendum  eft ,  quod  ex  huma- 
nitate  quoque  mihi  debcre  volucras  )  fed 
quod  fpem  inde  mihi  ficri  videatn  »  ubir 
nata  fuerit  occ.ifio  commodis  &  utilitati  tux 
infervicndi.  Quo  frecus  Dcum  precor ,  ut 
•    te  diutiffimeîiicolumem  conferveD  Ltigduni 
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quod  eft  m  Batavis  ^  1 3  •  Kalendias  Junîa^i; 
Anni  1^47. 

T.  Addi^iffimm 

JoHAMifts  à  Wbvelzchoven; 


A 

M 

M  o  N  s  I  E  u  R 

D  E  S  C  A  R  T  E  S* 

L I T  T  R  £  X  X.  Verfion. 
JMoNSIEUK;  • 

Puîfque  dans  le  même  temf»  que  VOti* 

avez  bien  voulu  cxpofer  les  fujets  de  vos 

Slaintes  à  Mcllîeurs  les  Curateurs  de  T  Aca- 
eniie  ^  &  à  Meffieurs  les  Confuls  de  la 
Ville  de  Leydc,vous  m*ave2  auffi  fait  l'iion- 
ocur  de  m*écrire,  j'ai  crû  que  poar  répon- 
dre à  vôtre  attente,  il  étoit  de  mon  devoir 
d'accompagner  leurs  lettres  publiques ,  des 
*  miennes.  Et  je  me  fuis  acquitté  d'autant 
plus  volontiers  de  cette  partie  de  mon  de- 
voir y  que  j'ai  reconnu  que  vous  avîcz  quel- 
que  confiance  en  moi  >  &  en  ma  recomm 
darion  i  non  q[tte  poar  cela  je  vciiiUc  me 
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vanter  que  le  Coin  que  j'ai  apporté  en  cette 

affaire,  vous  ait  en  aucune  façon  éré utile  ) 
(  Car  ce  nc&  qu'à  vous  feul,  &  à  l'équité 
de  Meffieurs  les  Curateurs  8c  de  N^teflieurs 
les  Confuls ,  que  vous  devez  attribuer  ce 
dont  vôjtre  courtoific  me  vouloit  aufli  être 
redevable  )  mais  pource  que  je  vois  put^ 
que  je  puis  avoir  quelque  clpcrancc  de  pou- 
voir veus  rendre  fervice  quand  loccalion 
s^&n  prefentera  ;  c'eft  pourquoi  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  conierve  toujours  en  bonne  fantc. 
AlaHayeie  13.  des  Kalendesde  Juia  1^47» 

E  P  I  S  T  O  L  A  XXI.  " 

Nobiliflimis    Academias  &:  urbtf 
Leydenfis  Curatoribus. 

JRefpon/lo  Renati  De/cartes  ad  Curatom 
AcadamA  Leydenfis ,  ejufqiêe  de 
illis  qudrimonia. 

NobililHmi  &  Ampliffimi  Domini , 

•  •  •  • 

UT  mihi  maximo  honori  duco,  quod 
litterarum  mearum  habere  rationem 
ac  perhumanitec  ad  eas  refpondere  dignati 
lîtis  ^  ita  etiam  fummôpere  admiror  ,  quod 
fenHim  veftrumnon  percipiam^  vel  certe^ 
quae  à  vobis  petieram ,  facis  cUrc  exponere 
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non  potucrim ,  ut  à  vobis  perciperentiir  % 
petitis  enim  ut  ab  ea  opiiiione  ,  quam  à 
duobus  vcftris  Theologis  impugnatam  retu- 
li,  ulterius  vcnrilanda  urgendave  abftineam; 
At  eeo  non  rctuli  ullam  mcam  opinioncn^ 
ab  ilTis  impugnatam,  ullamvequam  unquam 
ventilarim  aut  urfcrim^  fed  conqucftus  fum, 
quod  per  atrocem  &  pUnc  inexcufabilem 
calumniam  ex  prxmeditato  confilio  ea  ia 
thcfibus  fuis  niihi  affinxerint^  qua^  nun- 
quam  fcripfi ,  nec  cogitavi.  Nempe  fcripfi 
Deum  cffe  quammaximû,&  abfque  compa- 
racionc  majotem  omnibus  creaturis  ^  contra 
autcm  Regens  vcfter  finxit  me  ^  fcripfifTc 
idca  nofti'i  liberi  arbitiii  majorem  cffe^quam 
fit  idea  Dei ,  five  liberum  noftuum  arbi- 
trium  effe  raajus  Deo  ^  ex  qua  puerili  ma- 
Icdicentia  mihi  plufquam  Pclagianifmum 
«ffinxit.  Prasterca  fcripfi  Deum  non  efle  dc- 
ceptorcra  ,  imo  etiam  rcpugnare  ut  poffit 
efie   dcccptor  ;  primarius  autem  vcfter 
Theologus  affirmât  me  Deum  pro  impofto- 
re  ac  dcceptore  habere,  atque  ideo  blafphc- 
nium  efle  pronunciar.   De  bis  vero  con- 
qucftus fum  ,  non  quod  nolim  meas  opinio- 
nes  à  veftris  ProfefToribus  aliifvequibufli- 
bet  examinari ,  quin  imo  dum  illas  publici 
juris  fcci  rogavi  omnes  eruditos  ne  ipfas 
examinare  gravarcntur  ;  ut  vcl  errores  meos 
aie  doceant ,  vcl  ccrte,  fi  vcra  fcripfi  ,  non 
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•invideanr.    Cum  autcm  vidercm  vcflros 
illos  duos  Theologos  ,  non  opinioncs  ullas 
meas  impiignarc,  fed  eas  à  quibiis  quam 
maxime  ilim  alienus ,  affingcre  n^hi ,  judi- 
cavi  quidcm  me  jure  poire  publico  fcripro 
illis  rcfpondere  ,  ficque  ipforum  crimen 
omnibus  norum  f:icere.  Ncc  enim  co  fuper- 
bia:  ipfos  proceflifle  mihi  pcrfundco  ,  ut  fibi 
vclinc  liccre,  vcl  falcem  licuiflc,  publicis 
fcripcis  nos  aggredi  ,  fummifque  injuriis 
aflîccre,  nobis  aurcm  mifci'is  ne  quidem 
mutire  liceat ,  ad  juftam  &c  legirimam  ho- 
noris noftii  dcfcnfioncm.   Hoc  cfTcc  contra 
omne  jus  gentium,  hoc  nullis  in  fcculis, 
nulla  unquim  in  gente  ,  faltem  qux  libc- 
ram  fc  jadVct,  eft  auditum,  ut  uni  poflînc 
publice  caUminiari  ,  aliis  aurcm  eos  publice 
calumnisc  acculare  non  lîceat.  Verum  quia 
tam  incptos  cahunniatorcs  negligere  po- 
tuifTem,  nill  iis  muneribus  apud  vos  funge- 
rcntur  ,  quae  illis  danr  aliquid  autoritatis, 
arque  idco  non  propria  corum  nomina, 
(qua:  pcr  me  nunquam  fient  cclebriora, 
ne  forte  alios  amorc  pœnae  ad  fimilem  ma- 
lediccntiam  invitcm  )  fcd  ea  ,  quac  dant 
ipfis  ah'quam  auftoritatcm  in  fcriptis  meis 
cflcnt  deiîgnanda  ,  credidi  hoc  Academiac 
vefti-'x  honorificum  eflcnon  pofle  -,  ideoquc 
malui  vos  prarmonere  ,  non  mea  eau  fa, 
quîppc  cui  femper  facillimae  ac  juftiflîmr 
vise  funt  ,  ad  talcs  injurias  ulcifcendas. 
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fed  ut  de  vobis  bene  mererer ,  atquc  oflcn- 

dcrem  ^  poft  tam  graves  injurias  ^  me  ctiam 
niediocr'i  facisfadione    fore  contentu'ii, 
modo  tantum  talis  darctur  ^  ut  honore  falvo 
id  pofTem.  Nunc  autcm  (  quod  cum  pace 
vcftra  diclum  lit)  nuUam  fatisfa^lionis  um- 
bram  ex  litteris  veftris  poflum  deprehendc- 
re,namfcribitis  vos  ferio  vetuifTc,  omncs&: 
fîngulos  Profeflbres  mei  ^  vel  opinionis 
mea:,in  exercitiis  fuis  impoftcrum  men- 
tionem  vel  noinimam  facere  :  at  non  ira  me 
de  vobis  meritum  clTe  putavi  :  non  opinio- 
ncm  ullam  mcam  adco  abomîn^indam  , 
quod  ultimum  eft,  adeo  infandam  clTe  fnf- 
picatus  fum ,  vel  aliis  pro  tali  habitam  fui  (Te 
unquam  audivi ,  ut  de  ipfa  loqui  non  licc- 
rct.  Soli  funt  omnium  fceleftifllmi  ,  qui 
nefarii  vel  nefandi  appcllantur,  de  quibus 
fcilicet  ne  fari  quidem  licct.    An  crgo  me 
pro  tali  deinceps  à  Profeflbribus  veftris 
nabendum  cffc  judicatis  ?  non  poflum  adhuc 
animum  inducerc  ,  ut  id  credam  ;  fcd  litte-> 
rarum  veflrarum  fcnfumà  me  non  pcrcipi, 
niihi  potius  perfuadco.  Ira  ctiam  cum  pctitis 
ut  ab  ea  opinione ,  quam  dicitis  à  veftris 
impugnatam,  ulterius  ventilanda  urgendave 
abftincam  ,  capere  non  poflum  ;  an  crgo 
nolitis  me  haberc  Deum  pro  majore  quam 
lînt  omnes  creaturx  ,  &  qui  nullo  modo 
fit  deceptoi  j  hxc  enim  fuit  femper  mea 
opinio,  hanc  lolam  ea  de  rehaflenus  ven- 
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tihvi  vcl  urfi ,  an  vcro  noliris  me  vcntilare, 
vel  urgerc  illa  opinionum  portenta  ,  qux 
mihi  ab  iftis  vcftris  fiierunt  affida  j  ciim 
autcm  ab  iis  fempei*  fucriyn  quam  maxime 
alicmis ,  peti  non  poteft  ,  ne  ulccrius  illas 
ventilem  ,  vel  urgeam.   Rogo  itaque  vos  , 
cum  quanta  poffum  obfcrvanti^^  ut  fi  litte- 
rarum  vcftrarum  fenfum  non  percipio  y  be- 
nignitate  veftra  tarditati  n\ex  fubvcniatis  : 
•fi  veto  pctitionem  meam  non  fatis  antea 
explicuij  eam  nunc  intelligere  ne  grave- 
mini  ;  &  ne  ex  hoc  ipfo  quod  de  injuriis 
mihi  allatis   apud  vos  conqucftus  fum , 
graviores  novas  injurias  me  pati  aequum  ju-. 
dicetis.   Petitio  autem  mca  non  alia  eft, 
quam  ut  duo  illi  veftri  Theologi  cogantur 
ad  palinodiam  atrocium  &  plane  inexcuGi- 
bilium  calumniarum  ,  quas  notavi,  atqu« 
ira  de  illis  mibi ,  ut  par  cft ,  fatisfaciant. 
Et  notate ,  quarfo  ,  non  hic  efle  quxftionem 
ullam  de  dodrina ,  fcd  de  fado  duntaxat  9 
an  fcilicet  ca ,  <\ux  fingunrà  me  fcripta  efTe, 
in  meis  fcripfis  habeantur  ,  nec  ne  y  qua 
de  re  quilibet qui  Jinguam  Latinam  in- 
tclligit,  poteft  judicarc.  Notate  ctiara ,  me 
non  curare ,  fi  mei  deinceps  in  Aeademia 
veftra  nientio  fiât  ,  aur  non  fiat;opinio- 
nés  autem  meas    cum  nuibs  nifi  veriflimaç 
habere  ftudeam^  omnemque  cognitam  ve- 
ritatem  numerem  inter  opinioncs  meas,  non 
putare  ab  ullo  loco  porte  exulare  ^  nifi  ex 
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quo  Veritas  etiam  exulabit  ^  &  non  poffc 
prohibcri ,  ne  ,  qui  de  liomine  aliquo  bene 
fentiuntj  de  eodem  bene  loquantur ,  nift 
ab  iis  qui  homincm  iftum  pro  nefario  ha- 
bent ,  vel  fiimma  eu  m  volant  afficere  igno- 
ininia  fummaque  injuria.  Denique&, 
quia  non  ita«ic  de  vobis  mcritum  elle  certo 
fcio,  aliam  ,  fi  placet,  litrerarum  veftrarum^ 
înterpretationem    à   veftra  humanitate,, 
aliamquc,  acceptarum  injuriarum  fatisfac- 
tipncm  ab  adverfariis  expeftabo  ,  &C  ero* 
fempcr  vcftri  obfervantiflimus^  &c. 


MESSIEURS 
LES  CURATEURS 

JDe  r  Académie ,  &  dé  ta  Ville  de  Leyde,. 
Lettre  XXI.  Verfion^ 

jMessieurs, 

Comme  je  tiens" a  très-grand  honneur,' 
la  faveur  que  vous  m'avez  faite  d'avoir  eu 
«juclque  égard  à  mes  Jerrres,  &  d'y  avoir     '  < 
répondu  avec  tant  d'honnêteté  ;  de  même   ^  * 
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aufli  je  m'cronne  fort  de  ce  que  je  ne  puis 
comprendre  vorre  pcnféc  ,  ou  plutôt,  de 
ce  que  je  n'ai  pu  expofer  la  mienne  allez 
clairement,  pour  vous  donner  à  entendre 
ce  que  je  décrois  de  vous.  Car  je  vois  que 
vous^  me  priez  que  je  m'abftienne  de  parler 
&  d'agiter  davantage  cette  qucftion  que 
j  ai  dit  avoir  été  impugnée  par  deux  de 
vos  Théologiens.  Mais  permettez  moi  de 
vous  dire  que  je  ne  fçache  point  avoir  jamais^ 
dit  qu'ils  ayent  impugné  aucune  de  mes- 
oplnions,  ou  du  nx)ins  aucune  dont  j'ayc 
rut  bruit,  &  dont  je  me  fois  vanté  Mais- 
je  me  fuis  plaint ,  de  ce  que  par  une  ca- 
lomnie noire  &  routa  fait  inexcufable,  ils- 
m  ont  attribué  à  defTein  dans  leurs  Thefes,. 
des  chofcs  que  je  n'ai  jamais  écrites  ni 
pcnfées.  Par  exemple  j  j'ai  écrit  que  Dieu^ 
cft  trcs-grand ,  &  plus  grand  fans  compa- 
raifon  que  toutes  les  créatures  -,  &  vôtre 
Regent  au  contraire  feint  que  j'ayc  écrit^. 
que  ridée  de  nôtre  libre  arbitre  e.ft.  plus^ 
grande  que  l'idée  de  Dieu,  ou  bien  que 
notre  libre  arbitre  eft  pirs  r^rand  que  Dieii 
même  j  &  par  cette  médiiancc  puérile, il. 
m  attribue  plus  que  le  Pelagianifme.  De 
plus  j'ai  écrit  que  Dieu  n'cft  point  trom- 
peur, iSc  même  quMl  répugne  entièrement 
qu'il  puifTc  erre  trompeur  î  &  vôtre  Prin- 
cipal Regent  de  Théologie  afllire  que  je 
tiens  Dieu  pour  un  impoftcur ,  8c  pour  un: 
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trompeur  ,  &  ainfi  il  me  fait  paflcr  pour  un 
blafphcmarcur.  Voilà  de  quoi  je  me  fuis 
plaint.  Ce  n'efl:  pas  que  je  ne  vciiille  bien 
que  mes  opinions  foient  examinées  par  vos 
ProfefTcurs  ,  ou  par  toute  autre  forte  de 
perfonnes  ;  car  au  contraire,  !or(que  je  les 
ai  données  au  public  ^  j'ai  fupplié  toutes  les 
perfonnes  de  lettres  de  fe  donner  la  peine 
de  les  examiner  ,  afin  que  fi  j'ctois  tombé 
dans  quelque  erreur ,  elle  me  fi  fient  la  fa- 
veur de  me  les  montrer,  ou  fi  j'avois  ren- 
contre la  vérité  en  quelque  chofe ,  qu'elles 
n'en  euflent  point  de  jaloufic.  Or  voyant 
"  que  vos  deux  Théologiens  n'impugnoicht 

:        •  aucunes  de  mes  opinions ,  mais  feulement 

qu'ils  m'en  attribuoicnt  quelques-unes ,  qui 
font  fort  éloignées  de  ma  pcnféc,  j*aibien 
crû  qu'il  m'étoit  permis  de  leur  répondre 
par  un  écrit  public ,  &  par  ce  moyen  de 
faire  connoître  à  tout  le  monde  leur  malice 
&  leur  calomnie.  (  Car  je  ne  penfe  pas  qu'ils 
foient  venus  à  ce  point  d'orcriicil  ,  que  de 
croire  qu  n  leur  ioit  permis ,  ou  même  qu  il 
leur  ait  crc  permis  de  nous  attaquer  par  des. 
*  .  écrits  publics,  &  de  nous  charger  d'injures 
outrageufes ,  (ans  qu'à  nous  autres  chctifs 
Se  miferables  il  nous  foit  prefquc  prrmis 
d'ouvrir  la  bouche  pour  la  juflc  &c  légitime 
deffcnfc  de  nôtre  honneur  :  cch  feroit  con- 
tre rout  droit  des  gens ,  &  l'on  n\a  même 
jamais  vu  dans  pas  un  ficelé  ,  ni  parmi  au- 
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cune  nation  ,  du  mc-ins  qui  fc  vantât  d'être 
libre  ,  qu'il  fût  permis  à  des  pcr  Tonnes  d'en 
calomnier  d'autres  publiquement ,  Tans  qu'il 
leur  fût  auflî  permis  de  les  accufcr  publi- 
quement de  leurs  calomnies.)  Mais  d'autant 
que  j'aurois  pû  négliger  de  fi  lâches  &  de 
fi  ridicules  calomniateurs  ,  n'étoit  qu'ils 
font  parmi  vous  dans  des  emplois  qui  leur 
donnent  quelque  autoritc^&par  conlequcnt, 
quand  j'aurois  voulu  méprifer  leurs  propres 
noms,  (que  je  ne  rendrai  jamais  plus  célèbres 
en  les  attaquant  à  découvert,  de  peur  que 
l'amour  d'un  pareil  châtiment  n'en  portât 
d'autres  à  une  femblable  médifaiîce^  )  il 
me  les  eût  toûjours  fallu  dé/îgner  par  ceux 
qui  leur  donnent  chez  vous  cette  autorité^ 
j'ai  crû  que  cela  ne  pouvoir  être  hono- 
rable à  votre  Académie  ,  c'eft  pourquoi  j'ai 
mieux  aimé  vous  donner  avis  de  ce  qui  fe 
pafloit  -,  non  que  cela  me  fût  avantageux  , 
Car  je  pouvois  bien  toûjours  me  venger  de 
telles  injures  par  d'autres  voyes  très  faciles 
Se  très-juftes^  mais  pour  ne  rien  faire  qui 
vous  pût  déplaire ,  &  pour  vous  témoigner 
qu'après  de  i\  grandes  injures  reçues^  je  me 
contcnrerois  d'une  médiocre  fatisfad:ion  ^ 
pourvû  feulement  qu'elle  fût  telle  ^  qu'elle 
réparât  le  tort  qui  a  été  fiit  à  mon  honneur. 
Mais  pardonnez  moi,  fi  je  dis,  que  je  ne 
puis  reconnoîcre  la  moindre  ombre  de  fatis- 
îaiïtion  dans  vos  lettres  j  car  vous  me  maa* 
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âcz  avoir  trcs-expreflemcnt  défendu  à  rous,. 
&  à  chacun  de  vos  ProfcfTuurs  en  particu- 
lier, de  faire  le  moins  du  monde  mention 
de  îTioi  ou  de  mes  opinions  dans  leurs  cxer- 
cices  Académiques.  Je  ne  penfc  pas  avoir 
rien  fait  qui  mérite  cela  de  vous.  Et  je  n'ai 
jamais  crû  qu'aucune  de  mes  opinions  fût 
il  abominable  ,  ^  qui  plus  efi:  fi  infâme 
&  je  n'ai  jamais  aufli  oiii  dire  qi:e  les  autres- 
les  ayent  tenues  pour  telles ,  qu'il  ne  fut  pas 
même  permis  d'en  puler.  Il  n'y  a  que  les 
pcrfonnes  dé^'eftables  ,  &  les  fcelerats  de  la 
terre  ^  qu'on  tienne  pour  des  infâmes  ,  c'eft- 
à-dire  pour  des  perfonncs  dont  il  n'cft  pas 
même  permis  de  proférer  le  nom.  CroyeZr 
vous  donc  que  déformais  je  doive  être  efti- 
mé  pour  tel  parmi  tous  vos  ProfelTeurs,. 
Cela  ne  me  peut  encore  tomber  en  la  pen*- 
fce  5  mais  plutôt  je  me  pcrfuade  que  je  ne 
comprens  pas  bien  le  fens  de  vos  lettres.. 
De  même  auilî  lorfqiie  vous  demandez  que 
je  m'abftienne  de  parler  &  d'agiter  davan- 
tage cette  queftion  que  vous  dites  avoir 
été  impugnéc  par  les  vôtres  ,  je  ne  puis 
encore  comprendre  vôtre  demande.  Vou- 
driez vous  donc  que  je  ne  cruffe  pas  que- 
Dieu  eft  plus  grand  que  toutes  les  créatures 
cnfcmble  ,  &  qu'il  r,e  peut  être  trompeur  ? 
car  ç'a  toujours  été  mon  opiwion  ,  &  je- 
n'en  ai  jamiis  parlé  autrement.  Ou  bien 
poudriez  -  vous  que  je  ne  me  dctFcndiflfé 
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point  de  ces  monftres  d'opinion  qui  m'ont 
écc  faufTemcnt  attribuez  par  les  vôtres  ?  car 
comme  j'en  ai  toujours  ctc  très-cloigné  ^ 
on  ne  fçauroit  défirer  de  moi  que  je  m'abf- 
tienne  d'en  parler  davantage  ,  &  de  les 
publier.  C'eft  pourquoi  je  vous  conjure  au- 
tant que  je  puis ,  que  fi  je  ne  conçois  pas 
bien  encore  le  (cns  de  vos  paroles ^  vous  ne 
vous  rebutiez  point,  en  me  l'expliquant, 
de  fouîager  la  tardiveté  de  mon  efprit.  Et 
fi  par  ci-devant  je  ne  me  fuis  pas  afTez  ex- 
plique lur  ce  que  je  dcfirois  de  vous  |e 
vous  prie  maintenant  de  le  bien  compren- 
dre*, &  de  ne  pas  croire,  que  pour  m'être 
plaint  à  vous  des  injures  que  l'on  m'a  faites, 
il  foit  jufte  que  j'en  reçoive  encore  de  plus 
grandes.  Or  ce  que  je  demande  de  votre 
juftice  &  de  vôtre  clémence  ,  eft  ,  que  vos 
deux  Tlieologicns  foient  obligez  de  fc  dé- 
dire, &c  de  me  décharger  des  calomnies 
atroces^  &  tout-à-fait  inexcufables  que  j'ai 
ici  marquées  ;  &  qu'ils  m'en  faflcnt  une 
fatisfaftion  qui  foit  égale  à  leur  crime  &  à 
leur  médifancc.    Et  remarquez  ,  je  vous 
prie,  qu'il  n'eft  ici  nullement  queftion  de- 
la  doctrine  ,  mais  feulement  d'un  fait  j  qui 
cil  de  fçavoir  ,  fi  ce  qu'ils  feignent  que 
j'aye  écrit,  fe  trouve,  ou  non,  dans  mes 
écrits  -,  ce  que  toute  pcrfonne  qui  entend 
tant  foit  peu  la  langue  latine  ,  peut  très- 
gifément  reconnoîtrc.   Vous  fçaurez  auflS 
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ue  je  me  foucie  fort  peu  que  Ton  faflc 
cformais  mention  de  moi  dans  votre  Aca- 
démie ,  ou  que  l*on  n'en  fafle  point  -,  mai^ 
comme  je  ne  nVctudie  qu'à  avoir  des  opi- 
nions très-vnics ,  &  que  je  compte  même 
entre  mes  opiniows  toute  forte  de  veritez 
connues  ,  je  n'cftime  pas  qu*on  les  puifTe 
bannit  d'aucun  lieu  ,  fi  l'on  ne  veut  en  même 
temps  que  la  vérité  en  foit  bannie  ,  ni  auflî 
qu'on  puiflc  defFendrc  à  perfonne ,  de  bien 
parler  de  celui  dont  il  a  bonne  cftimc  ,  à 
moins  que  ceux  qui  font  cette  deffcnfe  le 
tiennent  pour  un  fcclerat  &C  pour  un  infâme, 
ou  qu'ils  le  veuillent  eux-mêmes  charger 
d'injures  &  d'ignominie.  Enfin  pource  que 
je  fçai  afTurcment  n'avoir  point  mérité  cela 
de  vous ,  j'attendrai  s'il  vous  plaît  de  vôtrcr 
courtoifie  une  autre  explication  de  vos 
lettres  3  Se  de  la  part  de  mes  advcrfaires 
une  autre  fatisfaÂion  des  injures  q.u'ils 
m'ont  faites.  Et  cela  étant  ^  je  ferai  toutr 
ma  vie ,  &c. 
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E  P  I  S  TOL  A  XXII. 

Clarissimo  Viro 

JOHANNI  A  \V£VELICHOVEN. 

Officii  ergo. 

AmpliffitnCj  &  prsclarif&mc  Domine  « 

HUmanitati  tuac  multum  dcbco  ,  quod 
licteris  D  D.  Curatorum  ctiam  tnas 
adjungere  volueris ,  quod  vero  eciam  offi-* 
cia  tua  offeras,  fi  denuo  nafcatur  occaHo 
ut  indigeam ,  fummo  bencficio  me  afîîcis. 
Atque  ne  diutius  expeâem  »  jam  iila  fe 
otfert  occafio  »  in  qiia  mihi  pliirimitm  potes 
grarificari  ;  vidcbis  cnim  ex  mca  ad  D  D, 
Curatores  refponûone  j  me  fenfum  illorum 
non  percipere  ,  quia  non  pofTam  fufpicari  ^ 
pro  ea  qua  funt  hunianitatc,  xquiratc  ^ 
prudenria,  id  eos  voluifle,  ut  prôprerea 
quod  de  injurîis  mthi  iltatîs ,  quas  afia  vû 
pcrfacilc  ac  jnftiflîme  ulcifci  potuifTcm, 
apud  illos  conqueftus  fum  ,  alias  niu!cogra- 
viores  reciperem*  Peto  iraque  ab  illis  »  u€ 
mihi  mcnrcm  fuam  apcrtius  velint  fignifi- 
care>'&  quoniam  ea  val  es  prudeucu,^âc 
apud  D  D.  Confules  auâx)ricate  ,  ut  non 
ilubitcm  quin  eoi^um  a  qu«  décernent^ 

Tmt  m.  Mm 


4TO  LBTTRl^t 

ma2;na  pars  tua  fit  futura,  quicquid  indc 
miki  accidet  grati ,  tnagna  ex  parrc  huma- 
iiitaci  tux  debebicur  ^  à  tibi  addidîflimo. 

A 

« 

MONSIEUR 

DE  WEVELICHOVEN. 

Lbttri  XXII.  rerfi$n. 
iVloNSIEUR, 

Je  VOUS  fuis  bien  oblige  de  ce  auc  vous 
avez  eu  la  bonté  de  joindce  vos  lettres  à 
celles  de  Meffieurs  les  Cutareurs  ;  &  f*offire 
que  vous  me  faites  de  nouveau  de  vôtre 
fcrvice ,  fi  jamais  loccafion  fe  pcefente que 
^  ^*en  aye  befoin ,  ^ft  une  faveur  qui  accroît 
de  beaucoup  mes  premières  obligations.  Et 
pour  ne  vous  rien  diffimuler  ^  je  vous  dirai 
qu'il  s'en  prelênte  défa  une  »  oà  vous  me 
pouvez  beaucoup  fervir.  Car  vous  verrez 
par  la  réponfe.  que  j'ai  Êiice  à  Meflleurs  les 
Curateurs,  que  je  ne  compreus  pas  bien 
le  fcns  de  leur  lettre  ,  à  :Ciufe  que  fça- 
chant  la  bonté  ,  la  juftice  &:  la  prudence 

.  qu'iU  obrerVcnc  en  toutes  cbofes  j  jeue  puis 
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m'tmiginer  que  pour  m'êrre  plaint  à  eux 
des  injures  que  j'ai  reçues,  &  donc  je  pou- 
vois  crès-aifémcnt  Se  avec  jullicc  me  ven- 
ger par  une  autre  voye ,  ils  aycnc  eu  del- 
fein  de  m'en  faire  de  plus  grandes  :  C'eft 
pourquoi  je  les  fuppiie  de  me  vouloir  ex- 
pliquer plus  ouvertement  leur  penfcc  ;  & 
d'autant  que  la  dextérité  que  vous  appor- 
tez dans  les  afFaires ,  &  le  crédit  que  vous 
avez  auprès  de  Meilleurs  les  Conluls,  me 
fait  croire  que  vous  aurez  la  meilleure  parc 
à  tout  ce  qu*ils  refondront ,  je  vous  aurai 
aufll  le  plus  d'obligation  de  tout  ce  qui  fera 
réfolu  p:ir  eux  à  mon  avantage,  &  en  attri- 
buerai la  plus  grande  partie  à  TafFedion 
que  vous  avez  pour  moi.  Je  fuis ,  &c. 
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EPISTOLA  XXIII. 

Clarissimo  Viro 

DOMINO 

De  rotathne  Planetarum.  De  motu  in  anU 
maiibus.  De  Miijîca.  De  materi^  fubtilU 
De  refiexione  arc  us  ^  &  de  afcenfione  &  . 
dcfcenjione  corporum  in  aërcm  projeUorum. 
'  De  fercnjftone  font,  f^aria  ad  Phyficam 
fpiclantia. 

Vir  Clariflîme, 

NOn  ncgo  quin  mdterUliter  verum  fit, 
quod  à  Mechanicis  dici  folcr  ,  nempc 
loni^iorcm  parccm  in  vcdlc  raiito  velocius 
moveri  quam  alteram  ,  quanro  minori  vi 
incliger,  ut  movcatur  ^  fed  nego  celetititem 
aiu  raidicatem  hujus  rei  caufam  cfTe  :  imo 
cri.nn  addo  ccleritatem ,  quae  ibi  pcr  acci- 
dcns  rcpetitur,  nonnihil  de  vericate  hujus 
calculi  minuere.  Nam  excmpli  caula  in 
vede  A  B  C,  (  f^oyez,  fi  g.  3.  Tome  5  )  pofira 
patte  A  B  centum  partium  ,  qualium  B  C 
cft  una  ,  &:cxiftente  pondère  in  C  centum 
Jibtarum  ,  fi  abfque  ifta  ccleritate  cfiet , 
hoc  pondus  centum  librarnm  in  C  attollercc 
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ponçons  uiiius  librx  in  A  *,  fcd  propccr  ipfim 
dcbcbic  pondus  in  A  edc  paulo  Icvius. 

Quantum  ad  diftanci.im  Planetarum  à 
Sole  ,  nihil  minus  mihi  vidctur,  quam  id 
quod  fcribis  fcd  quemadmodum  varra 
corpora ,  qu3c  in  vafe  aqua  pleno  fimul  cum 
ipfa  aqua  rorarcntur  3  talifquc  eflent  matc- 
lix  y  ut  paulo  magis  quam  aqua  ,  quae  nia- 
rerct  in  centio  ,  minus  autcm  qunm  itia 
quxcflct  in  circumferentia,  impulfum  iftius 
rotationis  in  fe  admittereht  ^  qux  plus  h.i- 
berent  de  ifto  impulfu,  magis  à  centio  le- 
moverentur  ,  quae  minus  ^  minus  :  idem 
ctiam  de  Planetis  in  materia  cœlcfti  qunfi 
natantibus  cxiftimo  cfic  fcmicndum. 

Non  mirum  cft  quod  de  ranis  fcribis, 
Motus  cnim  fie  ope  fpirituum,  qttorum  fatis 
magna  copia  in  venrriculis  ccreKri  exiftcns 
poteft  cfficere  ut  durct  aliquandiu  ^  poft- 
qnam  cor  cxTeftiim  eft  ^  &  novi  ctiain  eo 
affluunt  ex  finguine  in  arrcriis  contcnro  : 
fi  autem  caput  cxfecetur,  quantumvis  cor 
palpirct,  nulli  amplius  nec  ex  eo ,  ncc  cx 
artcriis  in  mufculos  tranfire  pofTunt ,  ncc 
proinde  ulli  motus  perfeverare  ^  iis  exccptis 
qui  àfpiritibus  in  ipfis  mufculis  hxrcntibifS 
pcrficiunrur  ,  ut  npparet  in  caudis  lacerta- 
rum  abfcifis.  Nihilominus  cor  rede  mihi 
videtur  dici  primum  vivens  &  ulrimum 
moriens,  ncque  enim  vlta  in  moru  miifciT- 
lorum  confiriit  ,  fed  in  calore  qui  cft  in 
corde»  Mm  iij 
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Mirris  in  alia  tua  epiftola  Meditationcs 
D.  B.  de  choidarum  tremoribus  ,  quas 
rccum  farcor  me  ncqiiaquam  intelligerc. 
Scd  facile  eft  judicare  vcrborum  ejns  obfcu- 
ritatcm  nil  egere  qiiod  nos  non  intelligerc 
poenite.it.  Primo  cnim  falfo  fundamcnta 
fupcrllruir  ^  diim  fupponit  duodccimam 
plus  tremoris  cfScerequam  odavam  -,  quod 
ipfi  forte  egomct  »  cum  fuper  tcftudine  ob- 
fcrvancm  5  dixcrim  ;  fed  hoc  proficifceba- 
tur  ex  chorda: ,  qux  duodecimam  facicbat , 
craffîtic  ,  quîcque  aerem  magis  quatiebar> 
qUcim  minores  alix  ex  quibus  oclavam  ex- 
plorabam  y  ccrtum  autem  eft  ,  fi  cateris 
paribus  confid#rcrur  tantum  motus  chor- 
darum,  odavam  plus  trenx)ris  efEcere  quam 
duodccimam  ^  prxterca  tremores  hos  trifa-. 
riam  dividit ,  quod  plane  imaginarium  eft  j 
denique  inter  duos  tremores  quietem  fup- 
ponit ,  quod  tcrtiffimc  falfum  eft. 

Materiam  fubtilem^  de  qua  tecum  fxpîus 
diflerui  ,  aliam  non  fuppono  à  corporum 
terreftrium  materia  -,  fed  quemadmodum 


aër  aqua  liquidior  eft ,  ita  illam  aère  multo 
liquidiorcm  five  fluidiorem  &  penetrantio- 
rcm  fuppono. 

Arcus  reflexio  exinde  provenir  quod  y 
cum  pororum  ejus  figura  corrupta  fit ,  mi- 
tcria  fubtilis  illos  pertranficns  reftifuere 
contcndit,  quacunque  dcmum  ex  parte  in 
illos  ingrcdiatur.. 
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Mirer  quod  ais  te  cxpcrciim  fuiffc  cor- 
pon  in  aercm  projccta  ncque  plus,  nequc 
minus  temporis  inipendcrc  afcendcndo  ^ 
quam  defcendendo  ;  tneque  excufatum  ha- 
beas,  fi  dîxcro  fuifle  judicio  mco  difficilti- 
mum  id  exacte  experiri.  Corpora  afcen- 
'  dencia  magna  tî  impulfa  progrediuntur  in- 
'comparabiTi  ter  céleri  m  in  înirîo,  quam  m 
fine  i  non  au  rem  dcfcendunt  tam  notabi- 
litcr  celerius  in  fine^  quam  in  initio ,  ftx- 
fcrrimca,  qu»  ex  materia  admoctum  levî 
cor.flant.  Ifta  cnim  ,  quae  exftat  in  Galilco 
proportio  augmcnci  feciifidam  pciiiïero^im*'' 
pare^  i.     ^  7.  &c.  &  de  qua  ad  te  ènàtn 
olim  fcripfifTe  me  opinor  ,  vera  efTe  ncquit 
proue  jam  tum  ad  te  fcribebam^  ni  iup-; 
'  ponantur  duo  auc  tria  àdiipKMl^  faiU  y 
quovimi  unum  cft ,  motum  crefccre  per 

Îrjradus  à  tardifGmo  ,  ficuti  exiftiiiut  Jiiili^ 
e^s ,  altetum  ,  tëitftentram  aëris  non  im« 
pccUie  ^  ha;cquc  poftcrior  caufa  efficcre 
poreft,  ut  corpora  defcendcntia  ,  pcllquam 
•  ad  certum  ccleriratis  gradum  pervcnerunt , 
fllum  non  ampfius  augcant;  &  quidcm  illa, 
qux  ex  materia  admodum  levi  confiant^ 

ad  huoc  gradum  n^ulto  citius  perveniunc 

quam  reliqtia.  •    '    '       -  v  -^^-^ 

Si  echo  fonum  retardet  clipidia  tantinn 
'parte,  rcs  plana  eft*,  fonus'  àiim  requirir 
^  tantundem  remporîs  ut  ad  reffexionîs  locunt 
progjcediatur  ,  quantum  ut  rcs;rcdiatur  ^ 

M  m  uj) 
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fed  ft  magis  letardet  >  miror  &  caufim 

ignoro. 

.  Quantum  ad  motum  qui  gcnerat  fonum , 
aflimilari  potcft  circulorum  in  aqua  fluini-  ' 
nh  ex  lapide  înjedlo  gcncratorum  motui , 
prout  facic  Ariftotclcs  i  ventorum  vcro 
motus  eidetn  flumiui  decurreoti  in  quorea 
oculis  fubjicitur 

Miror  valde ,  uti  modo  dixcram  ,  id  quod 
de  foni.  ab  ccho  retardatione  fer  ibis  \  nec 
caufam  ullam  cxcogitare  poflum  ,  nîfi  fi 
fonus  reflcxus  non  fie  idem  cum  dircito,, 
fed  alius  aeris  agitations  à  fono  dircâo 
.  faâa  y  in  loco  unde  venit  edio  ferniatus  ^ 
atqiie  ira  ad  illiim  câicicadum  aliquid  tem- 
poris  requiratur* 

Qi|an  Ara  ad  experimentam  tuum  inflandi  * 
veficam  implendo  illam  vapotibus  ex  liquo- 
le  aliquo  einiSis,  facile  quidem  efHci  po<- 
tc&y  illam  totam  in  loco  aliquo  caltdo  po- 
nendo ,  ne  vapores  fcmel  ingreiTi  murcntur 
In  liquorem^  iicuti  tibi  accidifle  renuntias^ 
fed  haud  credo  pofTe  hoc  quicquam  pro- 
*  Acffh  ad  cxplorandam  diverfitacem  pon-  ' 
dcris  aëris  ciim  ifto  liquore  compara  ri  : 
ctcnim  calor  detrahit  vapotibus  gravita* 
tem ,  (]ux  aqua: ,  ex  qua  emiflî  funt,  inerat» 
Qijpd  fagittarumdefcenfusaeque  citus  fie 
atque  afcenUis ,  quanquam  vis  non  fit  squa- 
lis,  ratio  fine  dubio  cft  ,  quod  în  initîo  - 
afcenfus  mulco  celerius  ferantur  ^  qtiam  in 
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fiuc  defcenfus  -,  contra  vcio  mulco  tardius 
in  fine  afcenfus  quam  in  itt'tto  defcenfus» 

Quantum  ad  mueriam  fubrilem ,  verum 
cfl:  me  non  probare  ilhm  à  priori  \  cum 
enim  non  eflet  mihi  anîmus  toram  Philqiîb- 
*  pbiam  în  ejufmodi  Hbro  trad^rc,  neceflTc 
habui  alicunde  ordiri  *y  atque  ideo  fcripû 
me  illam  fupponere  :  verum  contcndo  in 
Diopr.  Se  Meteor^  plufquim  quingentas^ 
rationes  elfe  qux  iUam  probcnt  à  pollcciori^ 
hoc  eft,  meezplicare  plufquam  qningcn- 
tas  difiîcttltates ,  quar  expiicarî  fine  illa  ne* 
qucunt ,  ira  uc  pcrlcdis  omnibus  fpercm 
temccum  idem  exiftinucurum. 

Rem  perfeâe  fciri  argumente  eft  /  cum  ^ 
ej'is  expiicatio  vnldc  brevis  ,  &  generalis 
Se  diftinéta  poteil  exhiberi  :  ut  è  contra^' 
fi  addantur  plura  fupervacanea ,  &  partU 
culatia  8c  impticita  ^  ignorantis  indiciun» 
eft. 

Res  quas  fcribo  iftiufmodi  plerumque 
funt  ut  ledores  fibi  anîmum  înducant  me 

.  ilias  tancum  cafu  inveniilc  ^  feque  potuiÛe* 
illas  eodem  modo  repente  $  quinrmo  ho- 
mmes inferdum  vîdi ,  qui  nonnulia  à  Ce 
codem  modo  repcrta  jaÂarent ,  proptcrca 
quod  in  cogltationes  quafdam  non  abfimi^ 

,  les  încidiflcnt,  quamquam  illas  mmquam 
bene  concoxerant,  imo  nequc  fe  ilbs  fcire 
exiftimarant,antequam  à  me  moniti  fuiiTenti^ 
qua  in  re  videhanmr  mihi  idem  facere  ^  ac 
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fi  puer  nliqiiis ,  nihil  practcu  littcr.is  Alpha- 
beti  cdt^âius ,  j  <flarct  fe  fcirc  quiccjuid  in 
libris  cxftat ,  qnippequia  prxter  illas  litcc- 
ras  nihil  in  illis  continetur.  Qin'd  de  fci  ip- 
tis  mcis  fie  Icnriciidiim  cognoicam  ex  priva- 
torum  judicio  ,  qiiod  fi  cric  ad  laudcm  , 
videbo  qu.inrum  apiid  Magnâtes  valirurum 
fit,  &  an  bonum  publicum curenr  -,  fcd  ,  ut 
dicam  quod  fenrio  ,  nondum  mihi  f.tis 
conftat,  an  facius  fit  futurum  ambiri^  an 
ncgh-gi. 

Soient  Maf^natcs  à  Machinariis  novuni; 
aliquod  inventum.proponentibus  parère  uc 
cxperimenrum  cxhibcant  -,  fed  ab  eo ,  qui 
id  quarrere  aggredietur  ,  quod  nemo  haâc- 
nus  invenit  ^  luculentius  fpecimcn  fpcdlarï 
requit,  quam  fi  oftcndat  fc  ifliufnTodi  mul- 
ra  jam  invenilTe  :  cftque  hoc  argumentum 
longe  cerriffimum  ,  quandoquidcm  omnium 
rnininic  adultcrarioncm  p^ititur  demonftra- 
tio  ,  de  qua  nempc  ratio  immédiate  judi-. 
cat  j  cum  è  contra  Circnlatorum  fpecimina 
perfaepe  decîpiunt  -,  &  ,  fi  licet  dicere  ,  ipfa 
^mirncula  à  Diibolo  adulterantur. 

Nondum  aufiin  airerere  ea^qux  profcro, 
vera  effe  natnra?  pvincipia,éfed  faltem  di- 
cam 5  me  illa  pro  principiis  alTimondo  mihi 
in  plerifque  omnibus^  quac  ab  illis  pcn^^-ent , 
fatisficcre  folere  v  &  video  m-'hi  nihil  mo- 
ram  facerc  ,  quin  in  veriratis  cognitionc* 
fcmper  nonnihil  progrediar^ 
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Mihi  non  dolct  me  mulrorum  opéra  i'n 
ca  quam  fcis  occafione  cguifle  v  ingrari  ani- 
mi  cft  ncmini  debeic  vclle.  Quod  ad  me 
atriner,  cum  exiftimem  fiimmnn  volupta- 
tem  ede  prodcdc  amico ,  vellcm  pcne  ab 
amicis  mihi  gritiae  apponi ,  fi  qiiando  bcnc 
merendi  de  me  oco/îonem  ipfi^  f^bjici  un. 

Quantum  ad  Philofoph  am  v  haud  fcîa 
illam  advcrfarios  uUos  mihi  uipiam  concis 
taffe  -,  cquidcm  fieri  potcfl:  ut  nonnullos 
habeam  ,  qui  fe  nondum  aperucrinr  ;  fed 
haud  mcruo  ut  mihi  multum  nec;otii  facef- 
faut.  Nam  apud  me  plane  conftitutum  ha- 
beo  incptos  conremncre  ,  iifque  pahriain 
ccdcrc  ^  qui  ratione  potiorcs  e^unt.  Cxte- 
rum  nonmiror  quod  prima  fronteopîniones 
meac  difficiiltcr  redpiantur  ,  miror  magis 
quod  non  diffîcilius ,  ncque  hac  in  parte 
laboro  y  fed  id  quod  tibi  P.  H.  de  fratri- 
bus  fuis  dixir^  oftcndit  eum  efle  amicum 
meum  ;  ncque  mirum  eft  illos  diverfis  ôpi« 
nionibus  imbutos  à  mcis  prin)a  fronte  ab- 
horrere.  Liber  N.  nullius  eft  momenti , 
ne^uc dignus  qui  à  telcgatur,  voluit  nempe 
mcis  circa  Metaphyficamopinionibus  am- 
biriofeconrradicere ,  omnes  circa  Phyficam 
ca'ceiimpledens  3  neque  his  ncq^uc  illis  bcne 
f/itellcdtis. 
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•    Lettks  XXHI.  yc'-Jton, 
AdLoNSIEUR, 

.  Je  ne  nie  pas  que  ce  que  difenC  d'or^ 
dinaice  les  Méchaniciens  ne  (bit  materieU 
lemcnt  vrai,  à  fçavoir  que  dans  un  levicf 
le  plus  long  bras  le  meuc  d'autant  plus  vîrc 

2Qe  Tautrc  »  qu'il  a  beibin  d'une  moindrê 
)rce  pour  être  mû  ^  mais  |c  nie  que  la 
viteiTc  ou  la  tardiveté  en  foie  la  caufe  >  & 
même  j'ajoute  que  la  vîtefTe  qui  fe  reh* 
icontre  là  par  accident ,  diminue  quelque 
chofe  de  la  vcritc  de  ce  calcul.  Car  par 
exemple  dans  le  levier  A  ^  B  ^  C  j  (  Voye^ 
fig.  Tm.  )  Tuppcfant  que  fon  bras  A 
B  ,  (bit  cent  fois  aufTi  grand  que  B  C  ,  & 
fuppofant  aufC  qu'il  y  a  au  bout  un  poids 
4e  cent  livres  ^  à  fçavoir  en  C  >  fi  ces  bras 
étoîent  fansvîrcfTe,  ce  poids  de  cent  livres 
oui  eft  en  C  ,  leveroit  en  A ,  la  pefantcirt 
o  une  livte  \  mais  poarce  qu*il  y  a  de  la 
vîteflTe,  le  poids  qui  eft  en  A  ,  devra  être 
un  peu  plus  Icger* 
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ÎPour  la  diftance  qu'il  y  a  des  Planctcs 
au  Soleil  ,  rien  ne  me  fcmblc  moins  vrai- 
fcmblabie  que  ce  que  vous  en  dites  y  mais 
tout  de  même  que  divers  corps ,  qui  dans 
un  vafe  plein  d*eau  ,  tourncroient  en  rond 
avec  elle  ,  &  qui  feroient  de  telle  matière  ^ 
qu'ils  |:ecevroient  en  foi  Timpulfion  de  ce 
tournoyement  un  peu  plus  que  Tcau  qui 
demeurcroic  au  centre^  mais  un  peu  moins 
que  celle  qui  feroic  vers  la  circonférence , 
ceux  de  ces  corps  qui  nuruient  le  pliis  d*im- 
puiûon  s  éloigneroient  davantage,  du  cen-* 
tre  9  6c  ceux  qui  en  auroient  moins  s'en 
éloigneroienr  moins  ;  j*cftime  aufliî  qu'il  faut 
penfer  la  même  choie  des  Planètes  ,  qui 
nagent  pour  ainfi  dire  dans  la  matière  ce« 
Icfte. 

Ce.  que  vous  racontez  des  grcnoiiilles  n'eft 
as  fort  extraordinaire.  Car  le  mouvement 
e  fait  par  le  tfoyen  des  efprits  -,  &  il  peut 
quelquefois  s^eir  rencontrer  une.  Ci  grande 
"quantité  dans  les  cavitez  dii  cetveau^qu'eile 
peut  fuffire  pour  faire  que  ce  mouvement 
dure  quelque  temps  après  que  le  cœur  eft 
coupé  ;  &  même  le  fang  contepu  dans 
les  artères  y  en  peut. envoyer  de  nou- 
veaux. Mais  fi  on  coupe  la  têrc  ,  encore 
bien  que  le  cœur  continue  de  palpiter ,  les 
efprits  ne  .peuvent  plus  alors  p^ftcr  ni  du 
cœur,  ni  des  arrcies  dms  les  mufclcs  ,  8c 
pac  confcquent  tous  les  mouvemens 
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celTer  ,  excepté  ceux  qui  fc  font  par  le 
moyen  des  elprits  <}ui  k  txouvcnc  reof^r^ 
mez  dans  les  mufcles  ;  comme  il  fe  voit  dans 
la  queu€  d'un  lézard  ^  lorfqu  elle  eft  cou*' 
pée.  Néanmoins  il  me  femble  qu'on  peut- 
aire  avec  raifon  que  le  cœur  éft  le  premier 
vivant^  &  le  dernier  mourant  ^  car  la  vie 
fie  conûAe  pas  dans  le  mouvement  des- 
mufcles  i  mais  dans  la  chakur  qui  efl;  dans^ 
te  cœur. 

Vous  m  envoyez  dans  une  féconde  lettre* 
W  Méditations  du  Sieur  B.  touchant  les 

trcmblemcns  des  cordes ,  lefquelles  je  con- 
fcflc  ,  comme  vous ,  ne  m  ecrc  point  du  tqut 
intelligibles  ;  mais  il  eft  ai(e  à  juger  que 
i'qbfcuficc  de  fes  paroles  ne  cache  rien  que 
nous  devions  avoir  regret  de  ne  pasenten- 
di;e.  Car  i.  il  bâtit  fur  un.  faux  fondement 
de  fuppofer  que  la  douzième  faic  plus  trem- 
bler que  Tg^aye  ;  ce  que./%  p^is  bien  lui 
avoir  dit  ,  oonànie  J'ayanc  obfervé  fur  lo. 
Luth  ;  mais  celâwcnoit  de  la  grofleur  de 
la  corde  qui  fait  la  douzième  ,  laquelle 
ébranle  plus  Pair,  que  d'àutres  plus  petites, 
fiir  lefqueties  j*exanunois  Toârave  ;  &  il  eft. 
certain  que  c^tteris paritns ,  en  confiderant 
£sulement  le  mouvement  des  cordes  ,  ainfi 
qu'il  fait,  l'oélave  fera  plus  trembler  que 
la  douzième  -,  il  divife  outre  cela  ces  trem- 
blemens  «n  trois ,  ce  qui  eft  puremert  ima-' 
ginaire  »  &C  enfin  il  fuppofe  qu'entre  deux 
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ttembleméns  il  y  a  du  repos  ^  ce  qui  eft 

ccrrainement  faux. 

Je  ne  fuppofe  point  h  matière  fubtile, 
dont  ^e  vous  ai  parlé  plufieurs  fois ,  d*autre 
matière  que  les  corps  rcrreftres-,  mais  comme 
Tait  cUplus  liquide  que  l'eau  ^  ain(î  je  la 
fuppofe  encore  oeaucoup  plus  liquide^  ou 
fluide  &  pénétrante  que  l'air. 

Pour  la  réflexion  de  l'arc,  elle  vient  de 
ce  que  la  figure  He  lès  pores  étant  corronu 
pue,  la'maticrc  fubcile  qui  pafTe  au  tra- 
vers tend  à  les  rétablir,  ians  qu'il  importe 
de  quel  côtc^cUe  y  entre. 

Je  m'étonne  de  ce  que  vous  dites  avoir 
cxperimcaté  que  les  corps  qu'on  jette  en 
r.âir  n'eraployelit  ni  plus  ni  moins  de  temps 
à  monter  qu*à  dcfcendrc  ;  &  vous  m'excu— 
ferez  bien  fi  je  vous  dis  que  je  juge  qu'il 
a  été  très-mal  aifé  d'en  faire  exaâement 
^  rexperience.  Les  corps  qui  montent  étant 
pôudcz  avec  violence  vont  incomparable-, 
ment  plus  vite  au  commencement  qu'à  la 
fin  ,  au  lieu  qu'ils  ne  defcendent  pas  fi  no» 
tablemcnt  plus  vire  à  la  fin  ,  qu'au  com- 
mencement ,  principalement  ceux  qui  font 
de  matière  fort  légère.  Car  cettè  propor- 
tion d'augmentation  félon  les  nombres  ini-  . 
pairs  I.  y  j.  7.  &c.  qui  eft  dans  Galilée^ 
&  que  je  crois  vous  avoir  auifi  écrite  au«» 
trcfois  y  ne  peut  erre  vraye  ,  comme  je 
penfe  vous  avoir  aui&  mandé  al^^rs  ,  qu'ea 


4 24  t  E  T  T  R  ï  S 

fuppofant  deux  ou  trois  cliofes  qui  font  très- 
faiilTcs  ;  dont  l'une  eft  que  le  mouvement 
croifTc  par  dégrcz  depuis  le  plus  lent,  ainfi 
que  le  juge  Galilée  j  &  l'autre  que  la  ré- 
(îftance  de  Tair  n*empêche  point  *,  &  cette 
'  dernière  caufe  peut  faire  que  les  corps  qui 
dcfcendent,  étant  parvenus  à  certain  degré 
de  vîtefTe,  ne  Taugmcntcnt  plus  ;  Se  ceux 
qui  font  de  matière  fort  légère  parviennent 
bien  plutôt  à  ce  degré  de  vîrefTc  que  les 
autres. 

Pour  récho  ,  s'il  ne. retarde  le  Ton  que 
de  la  moitié ,  cela  eft  jufte  ,  car  il  lui  faut 
autant  de  temps  pour  aller  jufqu'au  lieu  où 
fc  fait  la  réflexion  ,  que  pour  retourner  -, 
mais  s'il  le  retarde  davantage  ^  je  m'en 
étonne,  &  en  ignore  la  caufe. 

Pour  le  mouvement  qui  caufe  le  fon  ,  il 
peut  erre  comparé  à  celui  des  cercles  qui 
te  font  dans  Tcau  d'une  Rivière  quand  on 
y  jette  une  pierre  ,  comme  lui  comparé 
Ariftotc  -,  Se  celui  des  vents  au  cours  de 
cette  même  Rivière  ,  en  laquelle  vous 
vous  pourrez  voir  à  Toeil  ce  qui  arrive. 

J'admire  grandement,  comme  je  viens 
de  dire ,  ce  que  vous  me  mandez  touch^.nt 
le  retardement  du  fon  par  l'écho ,  &  ^)'en 
fçaurois  imiî^iner  aucune  caufe,  fi  cen'cft 
que  le  fon  réfléchi  ne  foit  pas  le  même  que 
le  dirçâ:,  mais  un  nouveau  qui  fe  forme 
W  lieu  d  où  vient  l'écho ,  par  l'agitation 
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de  Tair  ijuc  le  dited  y  ciiife ,  ôcainfi  ii 
faut  du  temps  pour  le  former. 

Pour  vorre  expérience  de  faire  enfler  une 
Teûie^  la  rempiilTanc  des  vapeurs  qui  for- 
tcnt  de  quelque  liqueur  ,  c'eft  une  chofcf 
qui  fe  peut  fort  aifément  exécuter,  en  Ix 
tenant  toute  entière  en  lieu  chaud ,  aûi» 
que  les  vapeurs  y  étant  entrées  ,  ne  fe 
changent  point  en  liqueur  ^  ainfi  que  vous^ 
dites  qu'il  vous  eft  nrrivéj  mais  je  ne  croi^ 
point  que  céfa  puifle  de  rien  fervir  pour 
eonnoîtrc  la  divcrfité  du  poids  de  Taîr  corn-? 
paie  à  cette  liqueur  :  car  la  chaleur  ôte  aux: 
vapeurs  ta  pe^nccuir  qju'avoic  l'eau  d'où 
elles  viennent^ 

Pour  la  dcfcentc  des  flèches ,  qui  eft  auflï  • 
prompte  que  leur  montée ,  bien  que  leur 
violence  ne  (bit  pas  égafe ,  je  ne  doute  point 
que  la  raifon  n*cn  foir ,  qu'en  montant  elles- 
vont att  commencement  beaucoup  plus  vue 
qu'elles  ne  font  à  k  ân  deteur  defcente;; 
&  au  contraire  beaucoup  plus  lentemenc 
à^,la  fin  lorfqu'cl  es  montent,  qu  elles  ne  foncr 
att  commencement  locfqu'elles  defcendent- 
•  Pour  la  matière  fubtillc,il  eft  vrai  que  je 
se  la  prouve  pas  à  prion  ;  car  n'ayant  pay 
▼oulu  traiter  toute  U  Phttofoptrie  dansun^ 
tel  livre,  il  ma  fillu  commencer  par  quel- 
que bout  V  Se  c'cft  pour  cela  qtic  j'ai  écrit 
que  fe  la  fuppofois:  Mais  je  pfétenVqu'iS 
y  a  plus  de  cinijccnc  raiipns  d^ans  la  Diog-- 
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trique  &  dans  les  Mcreores  qui  la  prouvent 
Apofteriori,  c'cft-à  dire^  cinq  cent  choies 
que  j'explique  par  elle  ,  &  qui  ne  le  pour-  • 
roient  être  fans  elle  *,  en  loi  te  que  j'efpére 
que  lorfque  vous  les  aurez  tous  lus ,  vous  ea 
jugerez  comme  moi. 

C'eft  une  marque  qu'on  fçait  parfaite- 
ment une  chofe  ,  quand  on  en  peut  rendre 
l'explication  fort  courre  ,  &  fort  générale, 
&  fortdiftindc  :  comme  au  contraire  qurndl 
on  y  ajoure  plufieurs  chofes  fuperfluës,  &C 
particulières^  &  cmbaralTées,  cela  témoi- 
gne de  l'ignorance. 

Les  choies  que  j*écris  font  fouvent  telles- 
que  ceux  qui  les  lifent  fe  perfuadent ,  que- 
je  ncics  ai  rencontrées  que  par  ha2prd,&: 
qu'ils  les  cuflcnt  pu  trouver  en  même  façon^ 
ou  même  j'en  ai  vu  quelquefois  ,  en  cer- 
taines choies,  qui  fe  vantoient  de  les  avoir 
trouvées  en  même  forte  ,  à  caufc  qu'ils^ 
étoient  tombez  en  quelques  penfées  qui 
s*^y  nppoi  roient ,  nonobftant  qu'ils  ne  les 
euCfent  jamais  bien  digerécs,ni  qu'ils  eulfcnt 
jamais  pcnfé  le  fçavoir  avant  que  je  les  en 
eulTc  avertis  :  en  quoi  ils  me  Icmbloient 
faire  le  mêmx  que  fi  un  enfant  qui  n'a  jamais 
rien  appris  qu'à  connoîrre  les  lettres  dc^ 
l'Alphabet  y  fe  vantoit  de  fçavoir  tout  ce- 
qui  eft  d  ns  tous  les  livres,  à  caufe  qu'ils. 

conticnfient  rien  que  ces  lettres. 

Je  connoîcrai  par  le  jugement  (j^ue  les 
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Farticulicrs  feront  de  mes  écrits  roftime  que 
l'on  en  doit  faire  v  &  fi  ce  jugement  eft  à 
Icuravmtige,  je  connoîtrai  par  les  fuites 
qu'il  produira  d'ans  les  deflcins  des  Grands, 
s*ils  s'interelTent  pour  le  bien  public  ;  &  à 
vous  parler  franchement  >  je  ne  fçai  pas 
bien  encore  5  lequel  m''eft  plus  expédient, 
d'ctrc  rech-erché  ,  ou  néglige. 

Les  Grands  font  fiire  épreuve  au^r  In- 
génieurs 3  quand  ils  leur  propofent  quelque 
fecrct     mais  la  meilleure    preuve  qu'ott 
puilfe  attendre  d'un  homme  qui  ofe  cher- 
cher ce  q\ie  pcrfonne  n*a  jamais  trouvé,  c'eft 
qu'il  montre  qu'il  en  a  déju  invente  plu- 
fîeurs.  Er  cette  preuve  eft  d^aurant  plus 
certaine  qii'il  n'y  a  rien  au  monde  qui* 
puilTc  être  moins         c  qu'une  dcmonftra- 
rion ,  à  caufe  que  c'effi  immédiatement  Fa? 
raifon  qui  en  juge  y  au  lieu  que  les  épreuves 
des  Charlatans  trompent  fouvent  ;v  &  s*iF 
eft  pcrmfs  de  le  dire,  les  miracles  mcnae 
font  fjlfifiez  par  le  diable. 

Je  n'ofcrois  pas  encore  aflurer  ,  que  les- 
ehofes  que  j'avance  foientles  vrais  principes 
de  la  nature  y  mais  au  moins  je  vous  dirai 
que  m'en  fervant  comme  de  principes  ,  j'ai 
coutume  de  me  fatisfairc  en  toutes  les  autre»- 
chofcs  qui  en  dépendent  -,  &  je  vois  que 
j'avance  toujours  quelque  peu  dans  h.  dé- 
couverte de  la  vtricé^  fins  jamais  recuteC;^ 
ni  taarr&ccr»* 
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,     Je  ne  fuis  pas  m  irri  que  Toccafion  qor 
vous  fçavcz  iWait  fait  employer  beaucoup 

^de  perfonnes  ^  c'cft  àfaiie  à  ceux  qui  fon^c 
d'humeur  ingrate  de  ne  vouloir  être  oblfc^' 
gcz  à  perfonnc.  Pour  moi  qui  pcnfc  que 
fe  plus  grand  plailir  qui  foie  au  monde  cft 
d  obliger  un  ami  ^  )q  [ptqi^ ^fAJS^gzÛ^cz  in« 
fbient  poiir  dû^  à^ipes  anifs  ffafm^t  doU*f 
vent  ou  retour.,  Icrfqiic  je  leur  ai  donné 

•occaiion  d'en  jouir en  me  laiiTant  obliger 

par  eux*  , 

Pour  ce  qui  cft  de  la  Philofophie,  je  ne 
fçache  poipc  qu'elle  m'ait  encore  fait  d'ad- 
verfaîres  en  aucun  lieu  ;  il  eft  vrai  que  j'etï 
puis  avoir  qui  ne  fe  font  pas  encore  dé- 
clarez ^  mais  je  ii'ai  pas  peur  qu'ils  me 
donnent  beaucoup  de  peine  ^  car  je  fuis 
fort  rcfolu  à  mcprifer  les  impcrtinens  /  &  à 
donner  franchement  caufe  gagnée  à  ceux 

3 de  ;e  croirai  avoir  faifbn.  Au  tefte  fe  ne 
l*étonnc  pas  qu*on  faflc  d'abord  difficulté 
•de  recevoir  des  opinions  fij  nouvelles,  je 
jn'étonne  plutôt  de  ce  qu*on  n'en  fait  point 
davantage ,  Se  je  fuis  aflcx  fatîsfaic  de  cè 
côté-là  *,  mais  ce  que  le  P.  de  H.  vous  a 
4ic  de  fes  Frerjes ,  montre  qu'il  eft  de  mes 
amis  5  &  je  ne  m*étonnc  pas  que  ces  Mef- 
iîeurs  ti cuvent  d'abord  mes  opinions  forU' 
étranges ,  à  caufe  qu'elles  font  forr  diffé- 
rentes de  celles  dont  ils  *lbnt  déjà  imbus* 
ie  Livre  de  N.  n'eft  rien  qui^vaiUe  ^  &  ne 
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mciire  p^s  que  vous  le  lificz,  il  a  voulu 
ambitlciilcment  concrcairc  à  t  »utcs  ittcs 
opinion^, en  ce  qui  regarckliMcru  (-hyfiqne, 
&  a  fuivi  aveuglement  to-jres  celles  de 
Phyfique^  fans  bien  entendre  ni  les  unes 
ni  les  autres» 

En  voilà  affez  pour  ce  conp,  mon  ef- 
prir  cfl:  las  de  fe  promener  ,  5c  il  ne  m«r 
rcftc  qiiifi  p^us  d'h.^leinc  que  pour  vous 
aflurcr  que  je  fuis  ^  &c. 

EPISTOLA  XXIV. 

Clarissimo  ViRa 

DOMINO  ***. 

De  proportione  in  clfvan^o.  De  corde»  Dâ 
nervorum  fortn,  Var  a  éid  Phyjîcam 
fpeclantia* 

Vir  Cl'arifllmc,. 

VEdlis  ratio  ficillime  demonflrari  po- 
reft  ex  meo  principio  :  fit  cnim  A  B  , 
(  F'ideflg.  4.  Tom.  ^.  )  cenrum  ^  B  D  item 
centum,  &  BCunum  j  crit  quoque  arcus 
AG  ,  vcl  DE,  ccntuplun\  arcus  CE: 
eadem  itaque  vis  uinus  librx  in  A  ,  quac 
duju  dcfccndic  ab  A  ad  G  ,  potcfl:  clevacc 


4^o  Lettres 

tinam  librnm ,  aut  tanrillo  minus  à  D  ad  E,. 
porcft  cti.r.n  clcv.n'c  centum  libras  à  C  ad  F 
quia  nempe  non  major  vis  requiiicur  ad 
clevandas  cenfum  libris  ad  unam  partem- 
fpatii ,  ut  C  Fj  quam  ad  elcvandam  unam^ 
libram  ad  ccnrum  partes  ,  quales  funt  'm 
arcu  D       Neque  hic  celcritatis  confiide- 
ratio  ullum  habet  locum,  ut  jim  ante  mo- 
nueram  -,  &  fi  A  B  longa  cft  digitos  cen- 
tum 3  B  C  di^rirum  modounum  ,  non  requU 
runtur  duar  librx  in  A  ad  attollendas  cen* 
rum  in  C,  fcd  una  tantum  ÔC  paulo  plus^ 
jfî  rcfpiciamus  ad  céleri tatcm  ,  quia  motus, 
in  A  cclerior  cft  quam  in  C  ,  quod  tamen- 
fiibtilioris  cft  confiderationis-quam  ut  opus; 
£t  hic  addi. 

An  ranx  vivant',  vel  non  vivant  corde 
exfcdïo,  eft  tantum  quxfliio  de  nomine,  quia- 
de  rc  conftat,  nempe  in  illis  tune  non  eflc 
amplius  nec  principium  à  quo  calor  vicilis 
ortus  eft  ,  ncc  illud  à  quo  poiTîc  confcrvari 
utrumquc  cnim  à  corde  pend  et ,  eoque  no- 
rnine  primum  vivens  ôç  ultimum  moriens» 
aptifiimc  mihi  videtur. 

Quantum  ad  nervos  cjufdem  craflitiei 
quibus  acqualia  pondéra  appcnfa  funt ,  non^ 
poffunt  non  edere  fonos  qui  fe  habcant  inter 
fe  ut  eorum  longitudines  ,  ita  fcilicet  uc  du^ 
plo  longior  faciat  triplb  ii^^^^quadruplo^ 
jjara  quintuplo  lyam  majorem,  &  fie  de 
CJ^teris.-    Qupd  Ci  vbi  noo  fucceffit  ^  £uit 
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'inaequalitas  in  craflicie'  nervorum ,  aut  «in' 
quapiam  alia  rc-  Scd  ut  duo  nervi  ejufdciw 
'  longicudinis  &  crafliciei  faciant  od:avam  „ 
.  ilcDcnt  uni  appendi  (juafiuor  librai>  &  aU 
tcri  una^i  &  ut  (aciant  ir*»»  dcbent  uni 
appendi  novem  ,  aheri  iina  ,  &  fie  de  ex- 
çcris.  Cum  veto  nervujuuus  eft  airero  dur 
pk)  cradior  ,  débet  ei  appendi  duplum  pon-^ 
dus  ut  faciac  uniIonun'<| 

De  ved;c  fctipri  quod  fentia  ,  ncmpcr 
eeleritatem  non  eflc  eau  fanr  augmenta tio* 
nis  viiium  ,  erfi  fémper  ill  m  conconiirctur,. 
In  rrochlea  autem  ineprum  mihi  vjdetur 
▼eâemî  qnaErete ,  i^uod  3  (1  bene  memini  » 
Guidonis  Lbaldi  ifigmcntum  eft.  '*  * 

Credere  non  poffuni  mè  id  fcripfiflc  de* 
yfe&e  tfooà  obîicis ,  neque  enim  id  unqtiam» 
fenfi-,  fcd  tantiun^  fî  pondus  in  F,  vcrbt 

fratia,  quod  clTec  ccncum  libranim  (ôC 
nea  B  G  »  fit  centupla  ipfîus  B  F  ,  }  attoU 
fcret  unam  libram  in  G  ^  fi  cclerirns  non  îm« 
pediret,non  taracn  atcoUeret  proptcr  ipfam 
quia  nèmpe^  quo  celerius  àliquod*  corpus» 
movetur  ,  fanto  magis  aër  illî  rcfiftit ,  idco** 
que  magis  refiltit  ponderr  in  Gj  qyami 
n  F. 

Quantunr  ad  id  quod  de  BiTanee  fcribîs^ 
rn  eorum  fum  fenccntia ,  qui  dicunt  pondem 
9ff0  in  aqmlibm  ^^ando  {nnt  in  Mime  reci^ 
froca  lineanm  ferpendktdmim ,  cjHét  iucuf^ 
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f?diates  hrachioritn;  centra  terra  conneffiinf^ 
Et  piocrrrqi'  m  quoù  ratio  cft  niinifelbi  >. 
proSiri  cciini  po^cll,  fbciciîcio  iit  fîmes > 
qnihus-  pondéra  ippendimtiît  ,  tranfeaiic 
pcr  mnulum  ,  qui  hac  paél  >crit  lococcntrL 
tcrrx  5  ^  lincarum  inclinarioncm  idmodum 
fenfibilcm  cfTicict.  Ex  er.  G  h  (\t  bilancis. 
ccntrum ,  Kh^S<,hXZy  {T^idr  fi  g.  5.  Tom.  j.) 
duo  cjus  brachia.  ^rF  H  ,  &  C  F  G ,  funes 
quibus  poncicra  appenfafunt,  &  F  annulas- 
per  qucm  fîmes  illi  tranfcunt -,  fi  dncantuK 
^  f  ,  ^  D  ,  ad  angulos  rcdtos  ad  C  F,  &  AF, 
dico  quod  fi  pondus  H  firit  ad  pondus  G  , 
ut  linca  ^  ad  ^  D  ,  in  aequilibrio  erunt  ilU 
pondéra  ,  etiamfi  brachia  h  b ,  &c  h  C  inac- 
qualû  fint,&  pondéra  G  &  H  fint  ineadeai 
paiiter  linca,  qux  terrât  &  bilancis  centra 
connedlit. 

Nefcio  utrum  findo  acceperim,  an  vero 
divinarim,  D.  N.  fcholx  nugas  non  mul- 
tum  curare^hocque  ingcnii  acumini  &  pcrf- 
picuitati  adfcribo  y  quam  inter  animi  virtu- 
tes  eundcm  locum  tenerc  exiftimo,  ac  Prin- 
cipes inter  homines  ,  Aufim  vero  animum. 
inducere  ut  credam  eandem  hanc  ingcnii 
vim,  quxvulgaris  Philofophix  opinionuni. 
contemptum  apud  illum  parit ,  forte  com^' 
iTJendaturam  meas  ,  fiquidcni  de  iisaudi- 
viflet-,  mcas  enim  cum  fcnfn  coramuni , 
qui  cum  reAo  judicio  idem  cft,  conciliare 
çonor  V  contra  va'o  Régentes ^  ut  dodiorcs 

vidcantur  ^ 
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TÎil^ancuc^  multa  dicere  àffeâant  cum  fcn** 
fu  illo  communt  pugnantia. 

Quantum  ad  dcfinitionem  motus  ,  liquet 
.  eam  recn ,  quœ^  dicitur  eûc  in  porencia  ,  in* 
Celligi  non  efle  in  a6bu  ^  adco  ut  euro  quis- 
dicic  ,  motum  cjfe  al:Hm  entis  in  potcntia^ 
^Hatems  in  fotcntia  ^  intelligacur  raotura 
efle  aâum  entis,  quod  non  eft  in  aâu ,  qua- 
•  tenus  non  eft  in  adlu  ^  quod  autapparcntcm 
oontradidioncm  ,  aut  lalcem  muicumobf-» 
cciritatis  includit. 

Pamm  quidem  progcedior ,  fcd,  progrc- 
dioc  umen  ,  fum  jam  in  dcicribenda  nati-« 
vitate  mundi ,  in  qua  fpero  me  compte* 
kenfurum  maximam  Phyficac  partcm.  Dî- 
cam  autcra  me  relegendo  primum  capuc 
Genefeos  non  finenutaculadeptishendifle^ 
pofle  fecundum  cogitationes  mcas  totum 
cxplicari  multo  mclius ,  uti  quidem  mihi 
videtut  9  quam  omnibus  modis  qulbus  illud 
interprètes,  explicuerunt  ,  quod  antehac  ' 
BUnquam  fpcravcram  :  nunc  vcro^poftnov* 
Hiear  Phiiolbpbise  expiicai:ionem>  mihi  pro^ 
pofirum  eft  clare  oftendere  iUam  cum  ora« 
nibus  fidei  vcritatibus  multo  melius  con^ 
fentire^^uaiB  Ariftotelicam* 

Quantutn  ad  illud  ,  quo  labotas ,  fangni* 
nis  per  nares  profluvium  ,  periculofum  eft, 
&  praecavendum-s  practer  acctupA,  finâpi, 
iàl ,  &  aroroata ,  debcs  etiam  abftinere 
vino ,  &  maxime  croco  ,  atqué  omnibus 
Tmi  m.  O  • 
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vioientis  comrootionibus  rum  animi  tnm 
corporis  ,  ncC  non  fugere  rheiimatirnia  , 
quaj  omnia  fi  non  fufficiant  ,  nec  poflint 
communia  remédia  malum  fiftere  ,  fiia-»- 
dco  ut  venae  in  pede  finiftro  fcdionem 
tentes ,  fiquidem  languis  pcr  narem  finif- 
tram  ,  aut  etiam  per  ambas  pari  ter  cffluat  > 
in  dcxrro  autc  peae,fi  poriiîïmû  per  dextrâ  j 
prima  autcm  vice  unum  tantiim  aut  alte- 
rum  cochlcarc  fanguinis  niittas,  deindcpoft 
aliquod  intervallum  tantundem  iterum , 
arque  ita  deinceps  ufquc  ad  duas  aut  très 
uncias  ,  unius  aut  altcrius  horaî  fpatio, 
turillimum  toc  eft  quod  fciam  remedium  ^ 
fed  nolim  dicas  à  me  profcd:um  efle ,  ne 
quis  purctmc  velle  Medicinam  trad:arc. 

Nullus  dubitoquin  fonus  tanto  plus  ftrc^ 
pitus  faciat ,  quo  major  eft  agitatio  tre^s 
moris  acris  ^  fed  nota  me  loqui  de  tremo* 
ribus ,  non  autcm  de  aliis  motibus  aëris  ; 
mm  certeoris  flatu  forte  agitari  poteft  aër 
fortius,  quam  flando  in  fiftula,  nec  tamen 
tantus  ftrepitus  audiri ,  quia  fcil.  trcmor 
acris  ibi  minor  eft.  Atquc  ita  objediones 
tu ar  contra  id  quod  dicunt ,  fonum  nihil 
aliud  eflc  quam  quendam  acris  motum, 
facile  folvi  poflunt^  ex  co  quod  quantitas 
aëris  moti  ad  efficiendum  fonum  nihil  con- 
ducit ,  fed/olum  motus  ejus  cclcritas^  ejus 
ncmpc  progreflus  &  regrelTus  ,  five  tre- 
morçs  ban:ç  ctkritatçm  confequcntes  ^  fie 
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W.  gr.  in  cantufîvc  loqucla,  cogitandum 
cft  quod  acr  laringcm  fcriens  ad  cantum 
cfficicndum  movetur  mulro  celerius  qoam 
.  venci,  qui  non  tantum  ftrepitus  cfficiunt, 
^uamvis  moveant  qa^ni^^n^|^  îD^4É4 
parabilicer  majoretn;  atque  itâr^e  cxteris.^ 

An  non  nofti^Londini  cckbrcpi  qucndam^ 
medicum  nomine  Hcrv^m^  qui  libtum 
motu  cordis  de  circulatione  fanguinli  ^ 
confcripfit  j  quis  homo  cft  >  Equidem  de^; 
motu  cordis  nihii  dicit^  quod  in  aliis  km^i 
non  eztaret  *,  neque  itti  '  pcr  omoia  Men^' 
tior  :  fcd  quantum  ad  circuJacioncm  Tanguiw 
nis  t  uiompiiac    iplique  hooor  debcmr 
quod  fiierit  {Iciqius  inventor^in  quo  Sfcdict^ 
na  ci  multum  dcbct.  Is  prÔmittebat  alios 
quofdam  tradratus ,  fcd  nefcio  an  quippiam^ 
pbftea  edidecics  calia  cni«ni)pulciilaiariagif 
digna  funt  qu«  luccin  afpicianc,  quana 
magnus  nuoiçrus  craâbrum  volumînuin,' 
qu^u»  c^aita  mutâiter  cominaculajmr* 

Cavcro  tibi  à  duobus  pr^ejudiciis,  fciK 
deponibiliuce  vacui,  8c  de  vi  qua  lapis 
dckendit ,  quam  gravnat^  éjui^i^^fauia^ 
<{uod  ea  aequalisfemper  permaneat  in  lapide; 
hxc  cnim  talia  funt,  qux vulgo^ftimantui: 
c!k  vexa  ,  licec  fine  td&Skuk  Soà 
vertus  qwftl  (km  ^  Sec. 


A 

MONSIEUR  ***** 

M  ONSIEUR. 

*  .  ■  . 

.  La  raifou  du  Levier  p^ut  très-facile- 
Mient  être  démontrée  par  mon  principe  j 
ear  qu' A  B  ,  (  Ployez,  fig.  4»  Tome  3.  )  foît 
long  de  cent  pieds,  B  D,  auflS  de  cent 
pieds,  &  D  Clong  d'un  pied.  Tare  AG  , 
ou  D  E  j  fera  auffi  le  centuple  de  l'arc  C 
&  partant  la  même  force  d  une  livre  en  A, 
qui  peut  en  defcendant  d' A  en  G  ,  élever 
\inc  livre  ,  ou  un  peu  moins  de  D  en  E  , 
peut  aufli  élever  cent  livres  de  C  en  F  , 
pource  qu'il  ne  faut  pas  plus  de  force  pour 
élever  cent  livres  à  la  hauteur  qui  eft  de- 
puis C  jufqii'à  F  ,  qu'il  en  faut  pour  élever 
une  livre  à  la  hauteur  de  cent  foi$  autant  ; 
comme  il  y  a  depuis  D'  jufqu'à  E.  Et  la 
confideration  de  la  vîtefle  n'a  point  ici  de 
lieu  ,  comme  je  vous^vois  ci-dev5nt  averti  -, 
&  fi  A  B  ,  eft  long  de  cent  pieds ,  &  B  C  , 
d'un  pied,  il  ne  faut  pas  le  poids  de  tleux 
^vrjfs  en  A ,  poux  élever  çpnc  livres     Ç  t 
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itfai^  une  livre  feulement  ^  &  un  peu  plus»y 

fi  nous  avons  égard  à  la  vîtefl^ ,  pourcc 
que  le  mouvement  efl;  plus  vke  en  qu  ea 
C  '}  maif  cela  e&  d'une  trop  fubtile  coofî-. 
deration  ,  pour  rfevoir  être  ici  ajouré. 

Pouc  ce  qui  &{k  de  fi^av-oir  ^  fi  les  Gror 
nouilles  vivent  on  ne  vivent  pas^apros  qu'on, 
leur  a  coupé  le  c<mir  ^  c*eft  feulenaenr  ntk 

Sueftion  du  nom  ,  pafcc  qu'on  eft  affui;c 
u  fait  ^  c'eft  à  fçavoir  qu'elles  n'ont  plus- 
en  elles  ni  le  principe  qui  cauieit  la  cbaleuv 
vitale  ^  ni  celui  qui  pourroit  fervir  à  la 
conferver  j  car  l'un  &  l'autre  dépend  du 
,cœur  ;  Se  c'eft  pour  cela  qu'il  me  femble 

Sue  c'eft  avec  raifon  qu'on  a  coutume  de 
ire  que  le  cœur  eft  le  premier  vivant  ôc 
Je  dernier  mourann 

Quant  à  ce  qui  eft  des  cordes  à  boyau 
de  même  gro^feur^  aufqueiles  oa  iuipend» 
des  doigts  égaux*  en  pefanteur  ;  il  ne  fe  peuc 
qu'elles  ne  rendent  des  fons  qui  ayentcn*- 
ic'eux  la  même  proporcioa  jque  leurs  lon^ 
gueurs;  etiforte,  par  exemple ,  qu-une  corde 
qui  eft  deux  fois  plus  longue  qu'une  autre, 
doit  faire  une  oâ^ve  'y  une  qui  l'eft  trois 
fois  ,  doit  fgdre  iitté  douzième,  une  qui 
l'eft  quatre  fois,  une  quinzième,  une  qui 
l'eft  cinq  fois  une  dix-feptiéme  majeure;, 
te  ainfi^  autres.  Et  fi  èn  faifant  Téprcu^M 
cek  vous  a  réiiffi  auwement ,  ç'a  été  l'iné- 
galité qui  -s'cil  rencoutréc  dans  la  ^ofiei^C 

"  •  • 
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des  cordes  ,  ou  en  quelque  autre  choCr^ 
en  a  été  la  caufe.  Mais  afin  que  deux 
cordes  de  même  longueur  &c  grofleur 
faflcnt  une  odtave ,  on  doitatcachtr  quatre 
livres  à  l'une  ,  &  une  livre  à  l'autre  j  & 
•fin  qu  elles  fafl'enr  une  douzième,  on  doit 
attacher  neuf  livres  à  Tune,  &  une  livre  à 
l'autre  v  &  ainfi  des  autres.  Et  quand  Tune 
des  deux  cordes  eft  deux  fois  auflî  groffe 

ÎLie  l'autre,  on  doit  y  attacher  un  poids 
eux  fois  auflî  pelant ,  pour  faire  l'uniffon» 
Je  vous  ai  écrit  du  Levier  ce  que  j'en 
pcnfc,  c'eft  à  fçavoir  que  la  vîtcfle  n'cft 
pas  la  caufe  de  l'augmentation  de  la  force^ 
«ncorc  qu'elle  l'accompagne  toujours.  Mais 
c'eft  une  chofe  ridicule  que  de  vouloir  em- 
ployer la  raifon  du  Levier  dans  la  poulie  ^ 
ce  qui  eft,  fi  j*ay  bonne  mémoire  »  une  inu- 
gination  de  Guide  Ubalde. 

Je  ne  puis  croire  que  j'aye.  écrit  ce  que 
Yous  m'objeétez  touchant  le  Levier  y  car 
ce  n'a  jamais  efté  ma  penfée  v  mais  feule- 
ment que  fi  le  poids  de  cent  livres  qui  feroic 
en  F  ,  {y oyez,  fi  g.  4.  Tome  )  pouvoir 
élever  le  poids  d'une  livre  en  G ,  (  fuppofé 
Que  la  ligne  B  G  ,  foit  centuple  de  B  F  ,  > 
fi  la  vîtefle  ne  fervoit  point  d'obftacle,  il 
ne  s'élèvera  point  à  caufe  de  la  vîtefle 
&  cela  pource  que  l'air  réfiftc  d'autant  plus 
à  un  corps,  qu'il  fe  meut  plus  vire;,  & 
^partant  il  réfiftera  plus  au  poids  qui  cii  eit 
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G  y  qu'à  celui  qui  eft  en  F. 

Pour  ce  que  vous  me  mandez  de  la 
balance,  je  fuis  de  l'opinion  de  ceux  qui 
difenr,  que  Popidera  (urit  in  ^^cfHilihm  ^ 
cjnando  fitnt  in  ratiane  recipreca  lineanm 
P érpendicuUrium  y  éfua  dt4<:Hntur  a  Centra 
Lihrét  5  lineas  RiSlas  (fuéi  extrcmitatcs 
hmchiomm  Ccnt/o  TerrdL  camfsilunt.  Er  outre 
que  la  raifon  en  eft  manifcfte  ,  on  peut 
auiTi  le  prouver  fore  b:en  p.^r  Tcxperience^ 
en  fjifanc  que  les  cordes  aulqucUes  les  poids 
feront  attachez  ,  partent  par  dedans  un 
^  anneau ,  lequel  par  moyen  tiendra  lieu 
du  centre  de  la  terre  ,  &  rendra  Tinclina- 
rion  des  lignes  fort  fenfible.  Par  exemple, 
fi  ^ ,  eft  le  centre  de  la  balance,  A  k ,  (F^oyez, 
fii'  5.  Tojne  y.  )  de  hC  ^  fes  deux  bras,  A  # 
fh  >  &  C  /"^  ,  les  cordes  aulquellcs  font  at- 
tachez les  contrepoids ,  &  ^,  l'anneau  cfens 
lequel  elles  partent  *,  fi  l'on  tire  be  ^  ic  bD^ 
a  angles  droits  fur  C/,  &  Af,  ^edis  que 
fi  on  fait  le  poids  h  y  aù  poids  g  ^  comme 
la  ligne  b  e  y  k  b  D  y  ils  feront  en  équilibre^ 
encore  que  les  bras  A  A ,  &  A  C  foient  iné- 
gaux ,  &  que  les  poids ^  j  &  ^  5  foient  toiis 
deux  également  en  la  même  ligne  qui  joint 
les  centres  de  la  terre  &c  de  la  balance. 

Je  ne  fçai  fi  j'ai  oiii  dire,  ou  fi  j*ai  de- 
viné, que  M.  N.  n'a  jamais  fait  beaucoup 
d'état  des  bagatelles  de  Técolc  ,  ce  que 
j'attribuë'à  une  force  &  clarté  de  jugement, 

Oo  iiij 
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que  j'eftime  tenir  le  même  rang  entre  îés 
vertus  de  rcfprit,  que  les  Princes  tiennent . 
entre  les  hommes.  Et  j'ai  bien  aflez  de  va- 
nité poiTr  ïY\c  pcrfuader ,  que  cette  même 
force  d'efprit ,  qui  Tempêche  de  beaucoup 
eftimer  les  opinions  de  la  Philofophie  vul-  ' 
gairc  ,  lui  ponrroit  fiire  goûter  les  miennes 
.  Vil  les  pvoit  oiiies,  à  caule  que  je  tâche  à  les 
accorder  avec  le  fens  commun  ,  qui  eft  le  ^ 
même  que  le  bon  fens  >  au  lieu  que  les  Rc- 
gens  affectent  fouvcnt  de  dire  des  chofcs 
qui  lui  répugnent  ,  pour  fembler  plus 
aoftes.  • 

Pource  qui  eft  de  la  définition  du  mou- 
vement, il  eft  évident  que  lorfque  Ton  dit 
qu'une  chofe  eft  en  puiftance,  on  entend. 
^    qu'elle  n^eft  pas  en  aiVe  ,  enforte  que  lors 
ue  l'on  dit  que  le  mouvement  eft  Tadc 
'an  être  en  puiffance  ,  entant  qu'il  eft  en 
pui (Tance  ,  on  cntqnd  que  le  mouvement 
eft  l'adc  d'un  êt.ie  Jqui  n'eft  pas  en  a(5le, 
rntant  qu'il  n'eft  pas  en  afte  ,  ce  qui  en- 
ferme une  contradiction  apparente  ,  ou 
du  moins  beaucoup  de  confufion  &  d'obf- 
curitc. 

J'avance  fort  peu,  mais  j'avance  pour- 
tant. Je  fuis  après  à  décrire  la  nai (Tance 
du  monde ,  où  j'efpere  comprendre  la  plus 
grande  partie  de  la  Phyfique.  Et  je  vous 
dirai  que  depuis  quatre  ou  cinq  jours  ,  en 
rclifant  le  premier  Chapitre  de  la  Gencfe ,  . 
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)*a!  trouvé ,  comme  par  miracle,  qu'il  fc 
pouvoit  tout  expliquer  fuivant  mes  imagi-^ 
nations  9  beaucôup  mieux  ce  me  femble 
qu'en  toutes  les  façons  que  les  Interprètes 
l'expliquent  ,  ce  que  je  n'avois  pas  ci-devant 
jamais  efperé  >  mais  maintenant  je  me  pra- 
pofc  ,  après  avoir  expliqué  ma  nouvelle 
Phitofophie,  de  faire  voir  clairement  qu'elle 
s^accorae  beaucoup  mieux  avec  toutes  les 
vcritcz  de  là  Foy  ^  que  ne  fait  cette  d*A« 
rîftote. 

Pour  vo^tre  iaigoement  de  nez  ^  il  efl  de 
confequence  ,  &  vous  y  devez  prendre 

garde  ;  outre  le  vinaigre,  la  moutarde,  le 
lel ,  &  les  épiceries ,  vous  devez  auflî  vous  ^ 
abftenir  de  vin ,  &  fur  tout  de  faifran  ^  8c 
de  toutes  fortes  émotions  ,  tant  d'efprit 
que  de  corps  ,  &  aufli  vous  garder  d'être 
entômé  \  Se  &  nonobftant  tout  cela  il  voui 
reprend  ,  8c  que  tes  remèdes  ordinaires  ne 
ie  puiflent  faire  ceflcr  ,  jc^ous  confcilfe  de 
vous  faire  ouvrir  la  veine  ati  pied  gauche^ 
fi  c'eft  principalement  de  la  narine  g  uche 

3ue  vous  faigniez  ,  ou  û  c'eft  également 
e  toutes  les  deux  ^  &  au  pied  "tlroit ,  fi 
c'eft  principalement  de  la  droite  ^  &  de 
lailTer  feulemenU  couler  une  ciiillerée  ou 
detix  de  fang  i  une  fois,  puis  après  un  peu 
de  tèmps  encore  autant  ,  &  ainfi  jufqu'â 
deux  ou  trois  onces ,  en  Tclpace  d'une  heure 
ou  deux)  c'eft  le  plus  aâuré  ràpede  qtre 
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j'y  fçacfie  j  mais  je  ne  défire  pas  que  vous 
diiîez  que  vous  le  tenez  de  moi  ,  afin  qu'on 
ne  s'imagine  pas  que  je  me  viieillc  mêler 
de  la  Médecine. 

Je  ne  doute  point  que  le  Ton  ne  faflTe 
•l'autant  plus  de  bruit,  que  l'agitation  des 
tremblemens  de  l'air  eft  plus  grande  ^ 
mais  notez  que  je  dis  des  tremblemens  de 
Tair ,  ôc  non  pas  des  autres  mouven^icns 
qui  peuvent  être  dans  l'atr  v  comme  on 
peut  bien  agiter  l'air  par  le  foufle  même 
de  la  bouche  >  plus  fort  qu'on  ne  fait  en 
foaflant  dans  une  flûte  ,  fans  mener  tant  de 
bruit  5  mais  non  pas  le  faire  trembler  fi  fort, 
Amfi  pour  vos  objcûions  contre  ce  qu'on 
dit  que  le  Coa  n*eft  autre  chofc  qu  un  cer-- 
tain  mouvement  d'air  ,  elles  font  ai  fées  à* 
xéfoudre ,  en  confidcrant  que  la  quantité 
de  l'air  qui  eft  mû  ne  fert  pas  à  caufer  le 
fon ,  mais  feulement  la  vîteHë  de  fon  mou- 
vement ,  &  les  tt)urs  &  retours,ou  le  trem- 
blement de  l'air  qui  fuit  de  cette  vîtefl'e> 
comme  au  rhant  ou  à  la  parole  ,  il  faut  pen- 
fcr  que  l'air  qui  touche  le  larinx  ,  pour  le 
caufer,  fe  meut  beaucoup  plus  vîteque  les 
vents  qui  ne  caufent  pas  tant  de  bruir, 
encore  qu'ils  meuvent  une  quantité  d'air 
qui  eft  incomparablement  plus  grande  v  &C 
ainfi  des  autres. 

Ne  connoiflez-vous  point  à  Londres  un 
Médecin  célèbre,  nomme  Hervdus,  quia 
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lait  un  Livre,  d$  Mâtii  Cm^iij&CircuUuio^ 

ne  Sanguinis  i  Quel  homme  eft-cc  ?  Pour  le 
jnouvemenc  du  cœur,  il  n'en  dit  rien  ^ui 
ne  fut  déia  en  d*autres  Livres ,  8c  )e  ne 
l'approuvé  pas  entièrement  -,  mais  pour  la 
circulation  du  fang  il  y  triomphe,  &:  a 
t^faomieaf  de  s'en  cire  ari^è  le  presaief ,  e«i 
quoi  toute  la  Médecine  Jui  efl  fort  rede- 
vable. Il  promettoit  quelques  autres  Trai^ 
tel  »  |e  ne  fçai  s'il  a  tien  m  iiB|Mrnn0r  de- 
puis \  car  ce  (ont  de  tels  Ouvrages  qui 
.  méritent  d'ctxe  vus  ^  &  non  ]>as  un  gcand 

^ui:  fie  leivenC 
iju'à  emplofer  on  barbouiller  du  papier. 

Deffîez-vous  de  deux  préjugez ,  à  {ça^ 
^mir  qo'il  peut  y  svdr  du  vnkle^  Ù  qse  k  . 
•ibrce  qui  £iit  aucune  piètre  teiîd  en  bcs» 
qu'on  nomme  u  pcfanteur ,  demeure  tou- 
jours égale  dans  la  pierre  %  qui  fibat  chc^ 

qu'on  imagine 
.véritables ,  quoi  qu'elles  foient  très-fauffes» 

•Mais  tenes  pour  œrcaia  que  je  fttii» 

» 
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E  P  I  S  T  O  L  A   X  XV. 
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Ad  Dominum  *  *** 

f;<r/^i      Fkyficam  ffeBantia ,  imprimis  de 

motH  &  gravitate. 


T 


Empus  quod  curvîs  tuis  lincis  confidc?- 
^  randis  ifnpendi  ,  opriii|e  coUocatum 
duco,non  folmn  quia  ex  iis  multa  didici,ve- 
rum'maximc  quia  id  tibi  gratumcfle  teftans. 
Ago  tibi  gratias  pro  cxada  tua  reftadio- 
num  menfione  j  tantilla  erat  prloris  ab  hac 
difFcrentia  ,  ut;  prxter  te  illius^vitium  de- 
prehendere  nemo  potuiffet.  Qiiod  ad  fcrip- 
tum  D.  N.  illud'canti  feci ,  ut  jadarepo/Ik 
Te  unum  cffe  cui  non  dedcrim  rcfponlum, 
Nam  rêvera  indccorum  purarcm  allatran-. 
tem  mihi  catulum,  fed  mordendo  imparcni, 
Jnfequf.  Si  morbus  tuusalius  effet  abarthri- 
ride  ,  metucrem  ne  te  ab  opéra  pcrfpicillis 
navanda  abduceret,  fed  moi'bum  iftum  ca- 
none  nulla  melius  quam  exercitio  fupcrari 
poffeopinor. 

Optarem  fane  ut  pencs  me  eflet  votis  tuîs 
in  Mechanicis  rcfponderc  -,  fed  quanquam 
rota  mea  Phyfica  nihil  aliud  fit  quam  Me- 
chanica,  tamen  nunquam  accurate  examu 
navi  quxftioncsquasr  pendent  ex  velocitacis 
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•mctifttris.  Mcthodus  tua  diftinguendi  varias 

in  mocibus  dimenfiones  ,  atque  illas  pex 
kneas  exprimendi ,  t&  fine  duUo  omnium^ 
qu3e  cxcogitari  poflmt ,  optima  -,  &  qnidem 
unicuique  cei  Cotjdimenfiojjiestiibuipofriint; 
quot  varie  quantitates  in  èa  inffifuraadl«|^^ 
cumint.  D\A\t^%o  tnatriumtà^t^nrii 
tcâiionis,  quac  Tint  parallclac  ,  aut  quje  ad 
idem  centtujTS  vel  ad  plura  tendunt^  ^ 
^fliodum  methodica  &  ottlis.  Curvarom 
tuarum  linearum  inventid  eft  pulchcrrima  ^ 
ratio  quaixi  a&rs  quadruplas  teiifionijjs 
chordae*,  ftéientis  ï^vam  ^  eft  ingetiio* 
fi(Ema  &  veiiflîma.  ,Rcftat  tanrum  ut  di- 
cam  de  velocitate  ,  qua:  tibi  negotiuxn  fa- 
ceffir ,  &  fimul  quid  de  natura  ^ravitatis 
fenriam ,  deque  eo^quod  naturalem,jqcrtiaq| 
appelias.  -     >  "  *  c 

4^riino  âatuo  elTe  iâ  tota  materia  creata 
t;am  quantitatem  motus  ,  qu;e  neque  augea- 
tur^neque  minuatur  unquam^  atque  ica  cum 
corpusunum  movetaliudytanduiidccAinotiis 
fui  ipfi  decedcrc^quantum  in  aliud  transfern 
£x*  gr.  fi  )api$  cadcns  ex  alto  . non  reAe<5ia«* 
lur  9  fed  ..quicTcat^  cpncipio  id  inde  fieri  ^ 
quod  tcvhm  commoyeat  3  .  &  /îc  in  illam 
transférât  motum  fuum.  Scd  fi  pars  illa 
térra^^  quas  moyetur,  millies  plus  materie 
çontineat ,  quam  ip(e  lapis ,  tuoc  m^tom 
fiium  totum  transferendo .  millcfimam  tan- 

t»m  (u0  velocitatis  p artero  ilM  imjpertib 
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Quia  vcro  fi  duo  corpora  inacqualia  atqna- 
1cm  motum  accipiant ,  hacc  cadcm  quanti- 
tas  moriis  non  tantam  velocitatcm  infcrC 
majori,  quantam  minori  j  hoc  fenfu  dici 
poteft  corpus  quqdpiam  eo  plus  irtertiét  na- 
f^/r^//i  participarc ,  quo  plus  matcriae  con- 
tinet  \  cui  addi  poteft  magnum  corpus  cflc 
rcelius  compararum  ad  motum  fuum  in 
alla  corpora  transferendurn  ,  minufqucido- 
ncum  à  cxtcris  moverî ,  quam  exiguum  ; 
ita  ut  unum  genus  inertia,  intelligarur ,  quod 
i  materix  quantitarc  pendet,  aliud  quod 
ab  cxtcnfionc  fuperficierum. 

Quantum  ad  gravitatem,  non  aliud  con- 
cipio  nifi  quod  tota  mareria  fubtilis  inter 
nos  &  iunam  intcrjeda  ,  citiflîme  circa 
tcrram  aûa ,  propellît  vcrfus  terram  cor- 
pora omnia  minus  velocia  j  illa  autcm  ma- 
jore vi  impellit  cum  nondum  coeperunt 
defccnderc  ,  quam  cum  jam  defcendunt  ^ 
tandem  cnim  n  fiât  ut  pari  celeritatc  def- 
ccndatit ,  qua  ipfa  movctur ,  tum  non  oni- 
nino  amplius  impcllet  dcfcendcntia ,  6^  C\ 
vclocius  defccnciant  ^  dcfccndentibus  ob- 
fiftct.  Unde  colligerc  licct  attcndenda  efTe 
multa  antcquam  de  velocitate  motus  quic- 
quam  ftatuatur ,  &  ea  propter  à  quarftione 
hacfcmperabftinui  :  fed  horum  Principio- 
rumt)pe  reddi  poteft  ratio  multarum  rerum, 
qux  haftcnus  Utucrunt.    Cxterum  non 
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tam  aperrc  fcribcrjcm  ad  te  hifcc  dcrcbus^ 
4juas  alibi  confulto  Keticuî ,  quia  earum 
^robatio  depcndetànHmdoîtieo,  ni  fi  fpc- 
rarem  re  illa  bcnigne  intcrpretatuium  &C 
jBiii  yjéheoiisntec  cuperenr  uftari  c{uod  (um; 


MONS  lEUR 


M 


Je  crois  le  temps  que  j'ai  mis  a  coofiderer 
^os  lignes' coufliiiss  ûès- bien  employé^  non 
fimlemenc  à  cm(t  que  j*y  ai  beaucoup  ap- 
pris y  mais  particulièrement  aufli  à  caufe 
que  vous  témoignes  en  wAt  quelque  fa- 
cisfaAion.  Je  vous  «emcrcîe  de  vôtre  exaftc 
mcfure  des  réfradions  -,  la  précedeote  ea 
écort  f\  peu  éloignée  y  qu'il  n'y  a  pet fohnè 
que  vous  qui  dit  pu  y  timver  i  redire. 
Pour  récrit  du  Sieur  N.  que  vous  avez  vu, 
j^ea  ai  fait  tant  d'eftime  ^  qu'iife  peot  van; 
fer  d^e  le  feiil  de  tous  cet»  qui  mVmt 
envoyé  quelque  chofe ,  auqud  je  n'ai  point 
fait  4e  fëponfe.  Q^it  en  c&et  ^  }e  croitoi^ 
avoir  mouv^  graçp  <b  mVrneter  à  pQiUr 
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fuivre  un  petit  chien,  qui  ne  fut  qu'ab-* 
boycr  contre  itudI  ,  &  n^a  pas  la  force  de 
mordre.  Je  craindrois  que  vôtre  indifpo-^ 
wficioti  ne  vous  détournât  du  travail  des  lu- 
nettes,  fi  elle  étoit  autie  que  la  goûte  ^ 
mais  ce  mal  me  femble  ne  pouvoir  être  mieux 
furmonté  que  par  exercice- 

Je  voudrois  être  capable  de  répondre  à 
ce  que  vous  dcfircz  touchant  vos  Mécha- 
niques,  mais  encore  que  toute  ma  Phyfique 
ne  Toit  autre  chofe  que  Mcchanique,  toute- 
fois je  n*ai  j  amais  examiné  particulièrement: 
les  queftions  qui  dépendent  desmefures  de 
la  vîtciTe.  Vôtre  façon  de  diftinguer  d.1- 
verfes  dimenfions  dans  les  mouvemens  ;,  5c 
de  les  reprcfenter^par  des  lignes  ^  eft  fans 
doute  la  meilleure  qui  puifle  être  &  on 
peut  attribuer  autant  de  diverfes  dimen- 
fions à  chaque  chofe ,  qu'on  y  trouve  de 
diverfes  quantitcz  à  mcfurer.  Vôtre  dif- 
tindion  des  trois  lignes  de  dircdion  ,  qui 
font  parallèles,  ou  qui  tendent  à  un  centre 
ou  à  plufieurs  ,  eft  fort  méthodique  ,  ôc 
utile.  L'invention  de  vos  lignes  courbes  eft 
tris-belle  -,  &  la  raifon  que  vous  donnez 
pour  la  tcnfion  quadruple  d'une  corde  qui 
tait  l'oftave  ,  eft  trcs-ingenieufe  Se  très- 
vraye.  Il  ne  me  rcfte  plus  à  vous  dire  que 
ce  qui  me  donne  de  la  difficulté  tou- 
chant la  vîteffe,  &  cnfemble  ce  que  je 
juge  de  la  natiire  de  la  pefanieur ,  &  de  ce 

que 
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^ue  vous  nommez  ineccie  luturcHe»  • 

Premierément ,  je  tiens  qu'il  y  a  une 
certaine  quantité  de  mouvement  en  toute 
,  la  matière  créée  ,  qui  n'augmente  ,  ni  ne 
diminue  jamais  ainfi  que  lorfqu'un  corps 
:«n  fait  mouvoir  un  autre  ,  il  perd  autant 
de  fon  mouvement  qu'il,  lui  en.  donnc^j 
comme  lorfqu'une  pierre  tombe  d'un  lira 
haiit  contre  terre  ,  n  elle  ne  retourne  point, 
:&  qu'elle  s'arrête ,  je  conçoi  que  cela  vient 
de  ce  qu'elle  ébranl|p  cette  terre ,  Se  ainfî 
lui  transfère  (on  mdc^oeinènt  ^  mais  fi  ce 
qu'elle  meut  de  terre  contient  mille  fois 
^us  de  matière  qu'elle ,  en  lui  transferanc^' 
tout  Ibn  niouvemdit ,  elle  ne  lui  donne  cper 
la  millième  partie  de  fa  vîtelTe.  Et  pour 
ce  que  Ci  deux  corps  inégaux  reçoivent  au- 
tant de  mouvement  l'un  que  l'autre  ^  cettr 
pareille  quantité  de  mouvement  ne  donne- 
'pas  tant  de  vkefife  au  plus  grand  qu'au: 
plus  petite  oii  peut  dire  en  ce  (ens^  qtte^ 
plus  un  corps  contient  de  matière,  plus  il 
a  à' IheïtU  naturelle  >  àquoiou  peuc  a|outery 
qu'un  corps  qui  eft  grand  ^  ftsat  miemc 
transférer  fon  mouvement  aux  autres  corps*, 
qu'un  petit  j  &C  qu'il  peut  i^oins  être  mû- 
pat  eux  y  de  façon  qu'il  y  a  une  fort^ip 
d'Jnert'e  ,  qui  dépend 'de  îa  c^iHièlté  de  lat 
matière,  &  une  autre  qui  dépend. deV^ten* 
<4uc  de  fes  fùperficici  /      )  ) 

Piour  la  pcfantcur  ,     n*iimgmir  tiân: 
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chofc,  finon  que  foute  la  matière  fubtile^ 
qui  eft  depuis  ici  jufqu*à  la  Lune  ,  tour- 
nant très-promptement  autour  de  la  terre  » 
chafTc  vers  elle  tous  les  corps  qui  ne  fe 
peuvent  mouvoir  fi  vite  *,  or  elle  leschaflV 
avec  plus  de  force',  lorfqu'ils  n*ont  point 
encore  commencé  à  dcfccndre,  que  lorf- 
qu'ils defcendent  déjà  ;  car  enfin  s*il  arrive* 
qu'ils  defcendent  auflî  vire  qu*elle  fe  meut,/  ' 
elle  ne  les  pouffera  plus  du  tout ,  &  s'ils 
defcendent  plus  vite,  elle  leur  réfiftera  y. 
d'où  vous  pouvez  voir  ,  qu'il  y  a  beaucoup 
de  chofes  à  confidcrer,  avant  qu'on  puifle 
rien  déterminer  touchant  la  vîteffc,  &  c'cflr 
ce  qui  m'en  a  toujours  détourné  :  Mais  on: 
f>eut  aufTi  rendre  raifon  de  beaucoup  de 
chpfcs  -  par  le  moyen  de  ces  principes , 
aufquelles  on  n'a  pu  ci-dcvartt  atteindre^ 
Au  refte  ,  je  ne  vous  écrirois  pas  fi  libre- 
ment de  ces  chofes ,  que  je  n'ai  point  voula 
3ire ailleurs,  à  caufe  que  la  preuve  en  dé- 
pend de  mon  monde,  fi  je  n*efperois  que- 
tous  ks  iuterprércrcz  favorablement^  &  fi 
je  ne  défi  rois  pafTionnément  vous  téiwi- 
gner  q^tic  je  fuis. 


I 
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DE    B  X  A  U  N  £ , 

*  * 

SUmmum  in  me  impcrkim  hAm^  pu- 

optare  re  teftaris  -,  fed ,  C\  placer ,  excufatant 
habeos  opocret  inobedienciam  meara,  quan^ 
dDqoîdem  pr<>fidfcitHr  ab  ea  fpfi^  quê  te 
profcquor,  honore.  Quamvis  aiuem  valî-^ 
SS^iXïx  4im  rationcs  \  qui  bus  fuades  itt  c6«* 
giçata  mea  poUîci  \  quateilm 

«empe  id  co  pcrtinerc  poteft  uf  ipfa  ffta 
cogttata  mea  faciUas  recipiantut  ^  melius 
intellrgaârttr,  lamei»  Htas  «oh  es|>eiicl3ni^ 
-eremm  mihi  fuflfîcit  aii^-oritas  tua  iM»  cre*- 
dam  elTc  yalidiffimas.  Hoc  unurn  dicafti-, 

Iiac  cleterrucrunt  ab  co,  ad  qued  Runc 
impc^is  y  conÊlium  mucaf  e  iie^ûisam  cnrra 
wcâiii'iiicotifllantis  >  -  ^ua  c0i:«e 
(càdeRr.'ln  Philofophttnt -,  intcriitî  tamen 
oie^ec  jusavi  nauciaum  meam  non  vifujutti 
lucem  dum  ero  io  irivîs;  iiéfi|tte  ecim^  oak 
xatimim  me  ut  poilmofcm  meani  divaU 
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gctur  -,  fcd  décrcvi  cum  in  hoc,  tum  in  car- 
teris  pro  rc  nata  agcrc  ,  &  quantum  licebit, 
tutiora  &  tranquilliora  confilio  ampledi-. 
Quantum  vero  ad  mortem,  cujusme  ad- 
xnoncs  ,  quanquam  fcio  poffe  me  ab  illa 
quolibet  momento  intercipi  ,   tamen  per 
Dei  gratiam  tam  firma  vaictudinc  ftuor,, 
ut  non  putem  efle  mihi  intra  triginta  annos 
quicquam  ab  illa  nictucndum,  nifi  porro 
me  inopinantem  opprimât^  quemadmodum 
autem  fruAus  relinquuntur  in  arborious^ 
quamdiu  ibi  poflunt  evadere  meliores  ^ 
etiamfi  ncmo  ignorer  pofTe  illos  quolibet 
momento  corrumpi  vento  ,  grandine ,  aliif- 
que  permultis  cafibus  ,  fie  mundum  meura 
ex  illis  fruilibus  efTc  ccnfeo  ,  qui  relinquen- 
di  funt  in  arbore  ut  maturcfcant ,  ncc  fera 
nimis  carpi  poffunt.  Caeterum  nuHus  dubito 
quin  me  ad  mundum  meum  edendum  ia- 
Titcs,  potius  ut  mihi  gratum  facias  ,  quam 
alia  ulla  caufa  pcrmotus.   Ccrte  enim  fatis 
intellexerismc  illi  confcribendo  nequaquam 
navaturum  fuiffe  operam  ,  nîiî  ur  tandem 
aliquando  lucem  videreu,  arque  adeo  me 
id  fedulo  fadurum  ,  modo  ut  mihi  confient 
lationes  mex  ,  poffirqu^  id  line  tranquillii- 
tatis  y  qua  imprafentiarum  fiuor,  difpcn- 
d'io  fieri.    Itaque  quamvis  non  tam  cito 
prodeat ,  intérim  tamen,  fi  placet,  ta  ne 
.içfinas  crcderc:,  &c. 
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MONSIEUR 

DE  BEAUNE, 

# 

jMLonsieur, 

Vous  avez  an  extrême  pouvoir  fur  moi  , 
le  j'ai  grande  honte  de  ne  pas  fane  çe  qÛ€ 
von»  téiBoignez  défirer  ;  mais  il  ftiiit  s*il: 
voirs  plaît  que  vous  excufiez  ma  dcfobcïf- 
fance,  pui^ue  c*eil  i'eftime  que  je  fais  de 
-vcriis  qui  la  caufe;  &  <pe  voas  me  perrnet'^ 
riez  de  vous  dire,  que,  bien  que  les  rni- 
fons  j>our  Icfqueilcs  vous  me  mandez  que 
je  dots  publier  mes  rêveries  foient  très^ 
fortes,  pour  l'intérêt  de  mes  rêveries  mê- 
mes ,  C* eft- à-dire  pour  faire  qu'ciics  foicnc 
plus  aiféniênt  nettes  »  ôc  mieux  entendues  ^ 
•  |«  n'examinerai  point  celles  que  vous  apu 
portez  5  car  votre  aut<îritc  eft  fuiEfante 
pour  me  les  faire  croire  très^fortes  ^  «ais 
je  dirai  fcalcflticftt<jue  les  raifons-cpii  ttt*ofît' 
ci-devant  empêché  de  faire  ce  que  vous  me 

voulez  pérfyadcr^  n'étale  point  changées. j. 
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je  ne  fçaurois  aufli  changer  de  réfolutioti 
fans  témoigner  une  inconftancc  qui  ne  doit 
pns  entrer  en  l'ame  d'un  Philofophc  & 
cependant  je  n'ai  pas  juré  de  ne  permettre 
point  que  mon  monde  voye  le  jour  pendant 
ma  vie  y  comme  je  n'ai  point  aufli  juré  de 
faire  qu'il  le  voye  après  ma  mort  j  mais  que 
j'ai  deflein  ,  tant  en  cela  qu'en  toute  autre 
choie ,  de  me  relier  fclon  les  occurrences  , 
&c  de  luivre  autant  que  je  pourrai ,  les  con- 
feih  les  plus  furs,  &c  les  plus  tranquilles. 
Et  pour  la  mort  dont  vous  m^avertiflez, 
quoique  je  fçache  affez  qu'elle  peut  à  cha- 
que moment  me  furprendre  ;  je  me  fens 
toutefois  encore  grâces  à  Dieu  les  dents  ft 
bonnes  &  fi  fortes,  que  je  ne  penfepas  la 
devoir  craindre  de  plus  de  trente  ans  ,  fi 
ce  n'eft  qu'elle  me  furprennc  -,  &  comme 
en  lailFc  les  fruits  fur  les  arbres ,  auflTi  long- 
temps qu'ils  y  peuvent  devenir  meilleurs  y. 
non obftant  qu'on  fçiche  bien  que  les  vents 
&lagrclc,  &  plufieurs  autres  hazards  , 
les  peuvent  perdre  à  chaque  moment,  qu'ils 
y  demeurent  i  ainfi  je  croi  que  mon  monde 
eft  de  ces  fruits  {qu'on  doit  lailTer  mearir 
furrarbre,,&  qui  ne  peuvent  trop  tard 
être  cueillis.  Après  tout ,  je  m'aflure  que 
c'cft  plutôt  pour  me  gratifier ,  que  vous 
m'invitez  à  le  publier,  que  pour  aucune 
autre  occ  ifion  ^  ^rar  vous  jugez  bien  ,  que 
jîc  n'aarois  pas  pcis  la  pciue  de  l'écrire ,  fi 
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n'étoit  à  dclTcin  de  le  faire  voir ,  ôc  <juc 
par  confequent  je  n^y  fnanqctdr ai  pas  »  £ 
famais  j'y  trovhFemoiv  compte ,  &  que  je 
le  puiffe  faire  fans  mettre  au  hazaid  la 
tranquillité  dont  je  joiîis.  C^efl;  pourquoi 
^cote  queJcela  n*ariive  pas  fi  tôt  ^  vous 
ne  laiCerez  pas  s'il  vous  plaît  de  me  croke*. 

A 

M  O  N  S  1  E  V  K,  **i'*  fK 

LlTXRB  XXYIU- . 

M  ONSIEUR. 

I 

La  firandirft  que  ^ai  pâ  refliarquer  en 

vôtre  hnmenr,  &  lés  obligations  que  je 
^lous  ai  9  SDcxoBvienr  à  écrite  ici  librement 
M  qsc  je  puis  conjeâurer  du  Traité  des. 
Sc(aion5  cosMqucs,  dont  k  R.  P.  M.  m'a 
envoyé  le  projet;  Vous  pouvez  avioir  dieux 
J^effém,  qui  tonc  fert^^s&  fiactleîiables; 
mais  qui  ne  requièrent  pas  tous  deux  me- 
jKnc  façon ^de  procéder  l'un  eft  d'éciisc 
•pour  ks  Doâesr ,  ic*dc  leur  m&ifi;iier  qtiet- 
Jiauvclles  proprictea  de  ces  Scàions,qui 
-Mc  leur  ibieatpfts  encore <X)iiuiuës3&  ]' aiure 
'i^4'i6cctrepom  jes  Mmu  qui  mazout  pas 
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Doikcs,  Se  de  faire  que  cette  matière  qiw 
n'a  pû  jufques  ici  être  entendue  que  de  fort 
peu  de  perfonncsi,  &  qui  eft  néanmoins 
fort  utile  pour  la  perfpedivc ,  la  peinture , 
Tarchitedure  ,  &c.  devienne  vulgaire  & 
facile  à  tous  ceux  qui  la  voudront  étudier 
dans  vôtre  livre.  Si  vous  avez  le  premier^ 
il  ne  me  femble  pas  qu'il  foit  néceflaire  d'y 
employer  aucuns  nouveaux  termes  -,  car  les 
Doutes  étant  étant  déjà  accoutumez  à  ceux 
d'Apollonius  y  ne  les  changeront  pas  aifé- 
ment  pour  d'autres ,  quoique  meilleurs  ^  Sc 
ainfi  les  vôtres  ne  ferviroient  qu'à  leur  ren- 
dre vos  démonftrations  plus  difficiles ,  &  à 
le?  détourner  de  les  lire.  Si  avez  le  fécond, 
il  eft  certain  que  vos  termes  qui  font  Fran- 
çois, &  dans  Tinvention  defqucls  on  re- 
marque de  Tefprit  &  de  la  grâce ,  feront 
bien  mieux, reçus  par  des  perfonnes [non 
préoccupées  ,  que  ceux  des  Anciens ,  £c 
même  ils  pourront  fervir  d'attrait  à  plu^ 
fleurs  ,  pour  leur  faire  lire  vos  écrits  ^ 
ainfi   qu'ils  lifent    ceux    qui  traittent 
des    Armoiries  ,   de  la    ChalTeS  de 
rArchitcfturc ,  Sec  fans  vouloir  être  ni 
ChafTeurs ,  ni  Architedes ,  feulement  pour 
en  fçivoir  parler  en  mots  propres.  Mais  fi 
TOUS  avez  cette  intention  ,  il  fîîut  vous  ré* 
foudre  à  compofcr  un  gros  livre ,  &  à  y 
expliquer  tout  fi  amplement ,  fi  clairement, 
ic  fi'  diûindtement  ,  que  ces  Mcflîcurvs 

quk 
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xpxi  a'itudietit  qu'«n  baillant  y  Se  cpxi  ne 
peuvcht  fc  pcner  Timagi nation  pour  en- 
tendre une  propoficion.  de  Géométrie  ^  ni 
tourner  les  îeiiillets  pour  regarder  ie^let- 
tres  d'une  figure  ,  ne  trouvent  rien  en 
vôtre  difcours^  qui  ie^x  femble  plus  maU 
aifé  à  comprendre  ,  qu'eft  la^MM^f^ln 
d'un  palais  enchanté  dans  un  Roman.  Ec 
à  cet  effet  il  me  fcmble  cjuc  pour  rendre 
Tos démonftrations  ptus  triviales, 
roit  pas  hors  de  propos  d'xikt  des  tcrtnes 
&  du  calcul  de  T  Ariçhmetique^ainfi  que  j'ai 
£ût  en  .ma  Géométrie  \  car  il  y  ai>ien  plus 
de  gens  qui  fçavent  ce  que  c*eft  que  mul- 
tiplication, qu'il  n'y  en  a  qui  fçaventceque 
c  eâ:  qoe  compofîtiûn  de  railbils ,  8ccî 

Pour  votre  façon  de  confidcrer  les  lignes 
,|)aralleles ,  comme  fi  elles  s'afiemblditot  à 
un  but  à  diftance  infinie ,  afin  de  les  corn- 
.  prendre  fous  le  même  gentc  que  celles  qui 
tendent  à  un  point,  elle  eil  forç  bonne , 
pourvû  que  vous  vous  en  fervâez  ^  comme 
je  m'afiiuc  que  vous  faites  ,  pour  donner 
à  entendre  ce  ^ui  eft  obfcur  en  l'une  de  ces 
eljpeces  ,  par  le  moyen  de  l'autre ,  oà  il  eft» 
puis  clair  ,  &  non  au  contraire.  Je  n*a- 
.  joute  rien  de  ce  que  vous  éçrivez  du  centre 
^àc  gravité, d'une  Sphère*,  car  j'ai  aflez 
mandé  ci-devant  au  R.  P.  Merfennc  ce 
;  que  j'en  penibis  ,  &  vous  mettez  un  mot  à 
tJ»  6n  de  VO&  cptreâions ,  qui  montré  que 
-  r  Tome  UJ.  Qjl  . 
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'  Vous  toyez  ce  qui  en  eft  ;  tAaiis  je  vbils^ 
manie  païâdn fi  lé  Tccte  in'a' emfjorré  l 
Vous  écrire  fi  librement  toutes  mes  pcn- 
iièes ,  &  je  vous  prie  de  fûc  croîte , 

•  ■  •  •     Àu'      ,  .  \  ■  - 

.  /  -  »■     *»  •  • 

REVEREND    PERE  ■ . 

M  Ê  K  S  E  N  N  ^ 

tiTTR^    XXV  lil. 

■     .  .       •      ■■     '  "  '.■ 

j\ioN  REVEREND  PERE, 

•  -  •  ' 

t 

je  fuis  bien  aife  que  Mr  de  Bcaune  ait 
-tefufé  de  faire  voir  au  Sieur  de  Rob.  &  airx 
fttttres  <e  que  je  lui  ni  envoyé  timcliaht  fa 

ligne  courbe ,  car  il  fera  afle^  à  temps  de 
leur  montiei  ^  k^fqu'ils  avoueront  qu'ils 
H^la  peav)stit  tmt^éu  Se  tôtts'ftic  de  lai£* 
^  fer  eau  fer  le  Sieur  P.  &  de  'ne  me  point 
«nvoycr  fon  Antidioptrique ,  fans  que  Mr 
^  Beaune  l'afit  irûë  ,  5^1  M  platît  d'én 
lapretidre  fa  ppfne ,  9c  ^*il  ait  jugé  qu'elle 
mérite  que  je  k  voyc.   En  effet,  j ai  un 
^uilHint  «ckffcnfrur  eû'M-.  ^e  ^fi^uhe  ,  & 
<lbnt  la  ^ix  ^^ft  plus  croyable  que  cellés  de 
«liLb  àt  txics  Aà3teikiËiB&  ;  car  il  ne  Juge  ^âe 
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ce  qu'il  eûtend  fort  bicn  ^  &c  eiuc  de  ce 
t}u*ils  n'entendene  point.  Je  ctois  vous  avôtt 

écrit  ci-devant  touchant  les  parties  de  la 
matière  fubtile>  que»  bien  que  je  les  inu- 

Î^inc  rôndes  ,  ou  prefque  rondes  ,  fe  nt 
u ppofe  aucun  vuide  autour  d'cUcsçtnais  qu0 
j'ai  voulu  referver  à  inon  mondeàe^^liquet 
ce  qui  •remplit  leurs  angks.  Je  n*ai  nulte^ 
ment  trouvé  mauvais  q.\c  Ife  P.  Nicê- 
•ron  ait  imprimé  mon  nom,  car  je  vois  qu'il 
^  fi  coimu ,  que  je  femlDlefois  voulok:  ùir^ 
♦le  fin  de  miuvaife  girace  ,  fi  je  tén^orgnois 
avoir  envie  de  le  cacher.  Vous  m*avels 
obligé  d«  in'exçufer  'envers  M.  de  .Laleu  i 
car  enfin  je  ne  fçauroîs  en  boinne  fonfcience 
lui  mander  aucune  chofe  de  fou  livre ,  qui  ' 
me  le  défidbUgeât^avantare  quemon  filen^ 
tx.  Je  n'sri  -rien  répondu  a  M*  »de  Beaune  ^ 
;touchant  la  publication  de  mon  monde  y 
.car  je  n'avoisrien^fépondre ,  finon  que  leis 
«ira^fes  qui  m>n  ont  empêché  d-devant , 
fii'étant  point  chagigéa^s  yje  ne  doiii  pas  chan- 
ger de  réfoluçion.  • 

>lais  i  ce  propos  ,  je  Vous'prie  de  thé 
^mander  ,  fi  les  e^xemplaircs  que  M.  le  Nonce 
-vous  avoir  promis  de  faire  tenir  au  Cardi* 
(lialtde»Baignc&'C.  ont^fé  eii€n  adre(Fe%  V 
car  j'ai  fujet  de  me  dcurcr  ,  que  la  diffi- 
culté quik.ont  eu  à  "être  portez ,  vient  de 
:?ee  qu'on  a  craitit  qu'ils  ne  craita^etir  dii 
•  .mouYcn>ent  delà  terre, il  y  a  pl\is  de' 
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deux  cins ,  que  le  Maire  ayant  offert  d'ea 
envoyer  à  un  Libraire  de  Rome ,  il  fit  lé- 
ponfe,  qu'il  en  voulôit  bien  une  douzaine^ 
pourvu  qu'il  n'y  eût  rien  qui  touchât  le 
mouvement  de  la  terre  ;  &  depuis  les  ayanc 
reçus ,  il  les  a  renvoyez  en  ce  païs,  ou  du 
moins  a  voulu  les  renvoyer. 

Touchant  ce  que  vous  m^écrivez  de  la 
pefanteur ,  la  pierre  eft  poufl'cc  en  rond 
par  la  matière  uibtile  ,  de  avec  cela  vers  le 
centre  de  la  terre  y  mais  le  premier  eft  in- 
fenfiblc^  à  caufe  qu'il  eft  commun  à  toute 
la  terre  ,  &  à  l'air  qui  l'environne,  fi  bien 
qu'il  ne  rcfte  que  le  fécond  qui  fait  la  pe-^ 
fauteur  -,  '&  cette  pierre  k  meut  plus  vite 
vers  la  fin  de  fa  dcfcente,  qu'au  commen- 
•ccment,  bien  qu'elle  foit  pouftee  moins 
fort  par  la  matière  fubtilc  ,  car  elle  retient 
rimpetuofité  de  fon  mouvement  précèdent, 
&  ce  que  Tadlion  de  cette  matière  fnbcile 
y  ajoute  l'augmente.  Au  reftc  ,  encore  que 
j'ayc  dit  que  cette  matière  fubtilc  tourne 
autour  de  la  terre  ,  je  n'ai  point  befoin 
pour  cela  de  dire  fi  c'cft  d'Orient  en  Oc- 
cident,  ou  au  contraire,  puifque  ce  mou- 
vement eft  tel ,  qu'il  ne  peut  nous  ccre  fen- 
fible  y  ni  de  conclure  qft'elle  doit  faire 
tourner  la  terre  avec  foi,  puifqu'on  n'a 
point  ci-devant  conclu  ^  de  ce  que  tousles 
cieux  tournent,  que  la  terre  dût  tourner 
^vec  eux» 


^2  M«  Desêa^tes;* 
Je  n'ai  rien  à  répondre  à  la  dernière 
lettre  que  M.  de  Befly  vous  a  écrite,  (mon 
que  je  ne  crois  point  m'êrre  mépris  ,  en  ce 
que  je  vous- ai  mandé  la  dernière  fois* 
touchant  fa  quertion,  &  que  la  façon  par 
laquelle  je  vous  ai  écrit  que  je  (a  j:c  fol  vois 
étant  générale  y.  né.  comprdhd  pa»  .ieule- 
ment  le  cas,  où  le  grand  diamctre  eft  nom- 
bre impair  y. mais  audl  tous  les  autres*,  en 
forte  que  telle  méthode  qu'il  puiiTe  avoif 
pour  ce  fujet,  fi  elle  eft  vraie,*  je  m'affurc 
qu'elle  en  peut  aifémeiit  êcredéduite.  Mais 
il  femble  que  tout  le  di£ferent  ne  ^procede^ 
que  de  ce' que  j*ai  interprète  fa  propofi- 
€ion  fuiv^nt  fes  paroles ,  Se  non  fuivant  fon 
intention  y  car  puifqu'il  avoir  exclus  les 
cllypfes  ,  dont  la  diftance  des  points  brûlans 
eft  moindre  que  le  plus  petU  diaroettre  j 
l'ai  crû  qu'il  falloir  cherchcfr  un  notiibrc  y 
où  il  n'y  eût  point  de  telles  cllypfes ,  au  lieu 
qu'il  veut  bien  qu'il  y  en  ait  j  mais  feule- 
ment 'qn*on  ne  les  conte  point  y  8c  quatid 
je  dis  que  le  quatre  6z^»  fert  à  quatre 
éllypfes  ,  j  entens  cane  de.  celles  qui  oix 
céVte  dtijtance  plus  grande ,  que  des  autres  ; 
kfquellcs  je  dis  être  difficiles  à  exclure  , 
^c.  Je  fuis  j    t     ^  ^ 

t  ' 
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^M[oN  REVEREND  PERE^ 

"  Vous  commcnct2&  Vune  de  vos  lettres  pâr 
Vonibre  du  corps  de  Saint  Bernard,  qui 
paroît  fur  une  pierre  v  touchant  quoi  jc 
nVaffiire  qu'il  eft  aifé  en  la  voyant,  d^exa- 
xniner  fi  elle  eft  niiraculeufe ,  ou  bien  fi  ce 
font  feulement  les  veines  de  la  pierre ,  qui 
reprefcntent  cette  figure  *,  niais  il  eft  maU 
aifé  d'en  deviner  les  moyens  en  ne  la  voyant 
pas  -,  &  je  n'en  puis  dire  autre  chofe,  finon 
que  Cl  elle  eft  miraculeufe  ,  &  qu'on  la 
cegarde  avec  deftein   d'examiner  fi  les 
veines  de  la  pierre  la  peuvent  reprefenfer 
fans  mincie  ,  il  me  fcmble  qu'on  y  doit 
remarquer  quelque  circonftance  ,  qui  fera 
voir  quelles  ne  le  peuvent-,  car  pourquoi 
Dieu  fcroit-il  un  miracle,  s'il  ne  vouloit 
qu'il  pût'être  connu  pour  miracle? 

Jc  ne  fçache  point  que  vous  m'ayez  çi- 


4feViin;t  ictit,  que  la  haucfiu  dû  VcKMii  foil 
«tt  taifon  double  du  îemps  qu'elle  cft  i 
fof  cir  pac  un  rghin/çl  ^  mais  il  xae  fembk' 
qu'on  le  peut  pcpuvç»  »  ei^  &  mè^io  façon 

que  M»  de  Beaune  a  prouvé  que  la  tenfio» 
^$  cord^^s  eft  double  de  iei^rs  £ûiis.;  cai 
pu i  fqiic  h  quMCitc  de  l'eatt  qui'coulc  paÂ  Ir' 
cobinet ,  dépead  du  temps  qu'^eHc  eft  à  cou»»  ^ 
Uï  ,  &:  de  U  Ja^uceuj:  du  tuyau,  on  \\  pt^ut 
l^pce&ndfii  par  lesiiim  des  rciaQglos  ( 
jÇj;.  6.  Tome  j.  )  ABC,  &  D  G  H ,  ou 
E  F,  faifm  q*i'A-B,  D  G,  DlE,  jreprc^ 

fi>rpes  qui  font  proporrîonuéefi  aux  liau^utt> 
.jio9  myaux  ,  &c.  En  force  qu*  Cl  la  liau- 
;«BUj:  (^rctii^^e  aai;  hf^eA  ^drupie  ^• 
libai»tQur  repxelcntée  pa^^B  C»  le  temps 
Jj^  Q ,  4oit  êire  la  moitié  du  temps  A  B  r 
Mi  WlR^^^Sn-  que  lofpaco  D<^H^  qMi- 
jrepjrefeme  i'eau  '  qiH  coule  par  le  tuyatt^ 
'quadruple ,  fqit  o|[al  àTerpace  AB  Q,  &Ci 
'  Jo  sur  rçacbue  pomi  aiiffi  avoii  écrit  que  je 
ne  œnçoi^  la  matière  fubtile  que  jufqu'à» 
-Lune  >  m2(ûi  pcut-éiceisâfajque)^  aeconçoû 
fou  mottvaoïirnt  ci|?Éi|i||f«v^k^^   de  ia 
mre  que  jufqu^^a  lune  t'Ctr  au-defCus 

la  Lune  jç  lui  eu  attribue  d'autrès>.(^  . 
peuvent  être  imaginez  fuîikint  l'iijrpochofit 
^âe  Tychobrabé  pac  ceux  qui  rejettent  oeile 
de  Copernic,  .  J  / 

Les  jupettes*  que  vous  propofex  avec  4os^ 
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ïniroirs  ,  ne  peuvent  être  fi  bonnes ,  ni  fi 
commodes  que  celles  que  Ton  fait  avec 
des  verres.  Premièrement  ,  pource  que 
l'oeil  ny  peut  être  mis  fort  proche  du  petit 
verre  ou  miroir,  ainfi  qu*il  doit  être  -,  fe- 
condement  ^  qu  on  n'en  peut  exclure  la 
lumière  collatérale,  comme  aux  autres, 
avec  un  tuyau  j  troifiémement ,  qu'elles  ne 
devroient  pas  être  moins  longues  que  les 
autres ,  pour  avoir  les  mêmes  effets ,  &  ainfl 
ne  feroient  guercs  plus  faciles  à  faire,  &c, 
tt  s'il  fe perd  des  raïons  fur  les  fuperficies 
ies  verres ,  il  s  en  perd  auffi  beaucoup  fur 
celle  des  miroirs. 

Pour  la  dureté  de  la  glace  ,  j'ai  montre 
«lans  le  difcours  5.  des  Meteores.que  fes par- 
ties ne  font  pas  droites  comme  des  joncs^mais 
courbées  en  diverfes  fortes  j  ce  qui  peut 
fervir  pour  aider  à  entendre  fa  dureté  5  &C 
toutefois  y  encore  qu'on  les  fuppofe  toutes 
droites  ,  pourvu  feulement  qu'elles  fe  tou- 
chent immédiatement  en  quelques  endroits, 
cela  fuffit  pour  la  rendre  dure  j  car  pour 
faire  le  corps  le  plus  dur  qui  puiflc  être 
imaginé,  il  faut  feulement  que  toutes  fcs 
parties  s'entre- touchent  de  toutes  parts , 
&  ne  foient  point  en  adion  pour  fe  mou- 
voir diverfement. 

Les  actions  de  nos  mains  &:  celles  du 
feu  ,  &  mille  autres  ,  empruntent  leur 
moyvcment  de  la  matière  fubtile ,  qui  n'en 
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perd  gueres  pour  ccia>,  d'aucant  qu'elle  eft 
en  grande  quantité  9  tout  de  même  que  la 
terre  n'en  reçoit  gueres  ,  quand  une  pierre 
qui  tombe  lui  donne  tout  le  fien  ^  &c  ainû, 
ce  B  eftipas  merveille ,  qu'on  n'apperçoive 
pas  d  où  vienhent,  ni  comment  fe  perdenc 
ces  mouvemens. 

Suivant-  la  théorie  el^aâe  de  la  Dioptrie, 
que  ,  les  lunettes  devroient  à  peu  près  gtof-^, 
ur  Jes  objets  j  en  mêg^e  proportion  quelle^i 
augmentent  le  diamètre  de  Teeil ,  cûmm^ 
on  peut  voir  de  ce  que  j'ai  écrit  en.  la  pag. 
.84*  Mais  pource  que  celles  qupn  fait  au* 
hazard  »  ne  répondent  jamais  exaâemcfit 
à  cette  théorie,  il  eit  bien  plus  aifé  à  dé- 
terminer leur  force  par  expérience^  q^ê^ 
par  raifiui. 

J'achevois  cette  lettre  ,  lorfque  j'aî  reçu 
vôtre  detoiere  du*4  Juin^avec  le  dcvclope- 
tnent  de  mes  foliitions ,  qui  a  été^fait  par 
de  Beaune ,  &  qui  fert  à  démontrer  deux 
cbofes  i  Tune  que  M«  de  Beaune  en  fçaic^ 

Elus  que-ceux^  qui  n'en  ont  fçû  venir  à 
out  ;  &  l'autre  que  les  règles  de  ma  Geo* 
metrie  ne  font  inutiles ,  ni  fi  obfcuces 
qûW  ne.  les  piuiie. entendre  3  ni  fi  dé&c« 
nueufes  qu'elles  ne  fuffifent  à  un  iKHnme, 
d'cfpric,  pour  faircplus  que  par  les  autres 
méthodes  1  car  il  les  a  entendues  £ins  aQcui\ 
Interprète ,  &  s'eh  fert  à  faire  ce  qijç  vo$ 
plus  ^rand^.Qeometrcs  .ignoicnc^ 
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Ce  qui  vous  eft  arrivé  en  obfcrvant  Te- 
clipfe  avec  un  verre  convexe  ,  fans  aucun- 
concave  n'eft  pas  étrange ,  &  la  raifon  en 
«ft  claire  par  la  page  21.  de  ma  Dioprri- 
gue  ,  où  le  diaiTrctrc  du  Soleil  cft  repre- 
fente  par  Tcfpacc  I  G  (^-^'jî^-  7-  Tom,  3.); 
le  verre  convexe  cft  A  B  C  ,  ou  D  E  F  ,  6^ 
fon  imige  qui  parok  en  la  chambre  obfcure 
cft  M  H  L  'y  car  on  voir  là  que  le  rayon  qur 
vient  du  point  I ,  vors  A  ,  ou  D  ^  éclaire 
la  partie  L  de  Tirnage ,  &:  celui  qui  vienc 
du  même  point  1  ^  vers  C ,  ou  F  ,  éclaire  la 
partie  M  ,  &  ainfi  que  ce  fcul  point  I ,  fu0it 
pour  peindre  l'image  "toutrc  enriorc  \s  &  ce 
que  je  dis  du  point  I  ,  fe  doit  entendre  do 
chicune  des  parties  du  Soleil ,  encore  que 
les  autres  foicnt  éclipfées.  Mais  ce  n'eft  paf 
ic  même,  quand  on  fe  fert  d'une  lunette  i. 
car  le  verre  concave  dg  la  lunette  redreflà 
les  raïons ,  cnforte  que  tous  ceux  qui  vien- 
nent du  point  I  ,  tendent  vers  M  ,  après- 
qu'ils  font  fortisdô  la  lunette^  &  tous  ceux 
qui  viennent  du  point  K  ,  tendent  vers  L. 

Je  viens  à  une  autre  dg  vos  lettres  \  je  n'ai 
point  encore  reçu  le  Ljf  re  de  Veritate  ^ 
mais  je  Tai  lu  en  latin  ,  il  y  a  plus  d'un 
an  ,  &  j'écrivis  ce  que  j'en  jugeois  à  M/ 
Hefdin  qui  me  lavoit  ^ivoyé.  Je  n'ai  point 
auffi' encore  vu  le  Livre  du  fieur  Bouillant 
de  MotH  Terrét.  Pour  la  lettre  que  M.  de 
Bcaunc  m'avoit  écrite  il  y  a  trois  ou  quatre 


Digi'  Google 


DE    M.  D  B  S  G  A  R  T  E  S'.'  *  4^ 

mois^  il  eft  vrai  que  je  Tavois  reçue  »  tuais  ^ 
entré  nous  ,  je  n'avois  plus  envie  dt  lai 
répondre^  car  fa  queftion  n'eA  ni  belle  ^ 
ni  induftrieufe  «  &  ce  m'eft  une  pénitence 
ftifupportable  de  m'»niiu(èp  à  telles  ehofes  ^ 
outre  que  Tayant  pxopofée  d'une  fa^on,  il 
veut  ^ue  je.  l'^yci  entendue  d'une  autre  ^ 
conrme  fi  ^'avois  du  juger  de  (on  inten* 
tien  autrement  que  par  fe$  paroles  y  Se  il 
&  trompe  de  dire  qu'elle  ne  peut  fe  refou- 
dre au  feis  que  je  rai  prife  ;  Se  Inen  c^ilt 
foit  tcès-vrai  qu*il  s'étoit  mépris ,  en  ce  jjue 
jie  cottois  par  mes  dernières  ^  il  n'en  veut 
toutefois  rie»  V?o8er  ;  maii  )e  ne  veux 

Ginc  contefter   car  il  paroit  être  ,  aullî 
m  que  M.  N.  da  fiQnsibfe  *de  ceux  qui 
ireulent  à  quelque  pris  ^e  ee  foit  «voir 

Èagné,  &  parlct  les  derniers^  en  ^uoi  jet 
li  cède  très-vetontieiiSr  Toute^s  fctsik 
«ed  fépar^mMt  ^  h  câufe  qû^  ti^dk  ^ 
bçloin  qu^ij  I9  ¥oye.  Je  fui$«. 
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REVEREND  PERE 
M  E  R.  S  E  N  N  Èc  • 

L  Ç  T  T  R-  B     X  X  X, 

M  ON  REVEREND  PERE, 

J'ai  été  bien  aifc  d'apprendre  vôtre  rr-J 
tour  3  fc  je  commcnçois  à  être  en  peine 
pour  votre  fanté ,  pourcc  que  je  ne  reeç- 
vois  point  de  |vos  nouvelles.  Il  cft  mort  ici 
depuis  peu  deux  hommes  que  vous  connoif- 
.ficz,  Heylichman  Hortcnfius  ,  fans 
,  conter  mon  bon  ami  M.  Revery  ,  qui  mou- 
rut ce  Carême  -y  ainfi  on  n'a  que  faire  d'aller 
à  la  guerre  jlour  trouver  la  mort.  J'ai  enfin 
reçu  les  deux  exemplaires  du  Livre  de  f^eri^ 
tate  ,  que  vous  m'avez  fait  la  faveur  de 
m'envoyer ,  l'un  defquels  je  donnerai  à  M. 
Bennius  en  vôtre  ftom  à  la  premrefe  com- 
modité ,  pource  que  ç'a  été  ce  me  femble 
vôtre  intention  -,  je  n'ai  maintenant  aucun 
loifir  de  le  dire,  c'cft  pourquoi  je  ne  vous 
en  puis  dire  autre  chofe  ,  finon  que  lors 
que/e  l'ai  vu  ei-devantcn  Latin,  j'ytroa- 
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vai  au  commencement  placeurs  chofcs  que- 
|e  jugeois  fort  bonties  ^  &  où  il  témoigiie 
fçavcir  plus  de  Metaphyfique  que  le  corn-  - 
xnun mais  pource  qu'il -me  fçiubloit  enu 
.  liiit^  9  qu'il  mèloit  la  Religion  avec  la  Ph w 
Jofophie  ,  ce  qui  cft  entieremcr^t  contre 
^tion  icns  ,  «je  ne  le  lus  pas  jufqu'à  la  En  ^  & 
jce  fut  tout  ce  ^uc  f'en  écrivis  à  M.  Efding 
qui  me  l*avoît  envoyé.  J'ai  «deflein  de  lè 
rclicc  fi  tôt  que  j'aurai  loifir  de  voir  qucU 
^ae$  livres ,  .Se     lirai  aufli  le  Pbilolaiis  eu 
ce  tempstlà  -,  mai^  pour  maki  tenant ,  fétu- 
'die  fans  aucun  livre,   L'étincellemcnt  des 
jétoiles  fe  peut  fort  bien  rapporter  à  la  vîh 
vacité  de  leur  lumière  ^  qui  les  fait  parolti?s 
beaucoup  plus  grandes  qu'elles?  ne  font.  Je 
tiens  votre  expérience  ,  (que. l'eau  qui  foic 
d'un  -tuyau  de  ifeuf  pieds ,  par  un  Cfw  de 
même  grandeur,  que  celle  qui  fort  d'un 
xuy  au  d'un  pied  ^  doit  for  tic  trois  foispref- 
^ue  plus  vite  y  &:ce.  )  très-veritablè ,  en  / 
ajoutant  toutefois  vrefcfue  ^  à  caufc  de  Topî* 
nionxjue^'ai  «  de  ia  nature  de  la  peianteur^ 
fiiivant  laquelle  ^  Wlque  le  mouyemne 
d'un  corps  pefant  qui  defcend  ,  eft  parvenu 
à  certain  degtij^  de  yicelTe ,  il  ne  s'augmente 
plus  dù  tout,  * 

Mais  laiffant  cela  à  part  ,  &  fuppofant 
comme  Galilée  fir  plufieurs  autres  ,  que  la 
.i4t^tfe^des  corps  qui  defcendent^  s'au'gmeii* 
^n  mèmç ;:a^ron  que  Icipace «qu'ils  par^ 
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courent,  votre  expérience  eft  aiféc  à  dé- 
montrer -,  &  en  voici  la  façon.  Soit  le 
tuyau  ABC,  {Foyez.  fig,  8.  Tome  j.i) 
plein  d*eau  jufqu'àC,  il  faut  confidcrer 
que  Tcau  qui  fort  par  A  ,  vient  du  haut  C , 
&  que  fi  tout  ce  tuyau  croit  vuide  ,  &  qu*îl 
y  eût  feulement  une  goûte  d'eau  vers  C, 
cju'on  laiflat  tomber  vers  A  ,  &  une  autre 
vers  B  ,  qu'on  laiflat  auflî  tomber  vers  A, 
dont  la  partie  A  B  foit  ^  d'A  C,  &  qu'il 
y  ait  feulement  deux  goures  d'eau  dans  ce 
tuyau  ,  l'une  vers  C  &c  Tautre  vers  B  ,  qui 
dcfcendent  féparcment  ,  en  telle  forte 
'qu'elles  fe  rencontrent,  &  fc  joignent  cn- 
Icmble,  lorfqu'elles  arrivent  au  point  A , 
il  eft  évident  que  la  goûte  d^eau  qui  viendra 
du  point  C  ,  étant  parvenue  au  point  A  , 
aura  neuf  fois  plus  de  vîrefle  ,  que  celfc 
qui  viendra  du  poinr  B  ,  &  cnfuitcquela 
vîtefle  de  ces  deux  goûtes  jointes  enfemble 
au  point  A  ,  fera  moyenne  proporrionnellc 
cnrre  t.  &  9.  c'eft  à  dire  rriple. 

Mais  j'ai  envie  d'examiner  plus  particu- 
lièrement à  quelque  heure  ,  tout  ce  qui  ap- 
partient à  cetre  matière  des  mouvemcns  de 
J'cau  &  afin  que  je  ne  fois  pas  conrraint 
ci-après  de  me  dédire,  de  ce  que  j'aurois 
ici  écrit,  je  n'en  dirai  pas  davantage.  La 
façon  dont  je  conçois  que  la  flamme  d'uiTc 
chandelle,  la  lumière  d'un  ver  luifant, 
&c.  prcffeia  matiefefubtilc  cn  ligne  droite 
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ytïs  nos  yeux  ,  cft  la  même ,  dont  je  con- 
^ois  qu'une  fietEc  q«i  ék  tournée  en  rond 
dans  une  fronde  ,  prefle  le  milieu  de  ccctc 
fronde ,  &c  tire  la  corde  en  ligne  droite^ 
par  la  feule  force  de  fon  mouvement  ctr« 
culaire.  Car  la  matière  fubtîle  qui  eft  au- 
-    tour  d'une  chandelle  ,  ou  d'un  ver  luifan^ 
{ç  meut  aufll  en  rond  ,  &  Icend  à  s'éioignek 
de  là ,  &  y  lailTer  un  efpacc  vuidc ,  c*eft- 
â-dire  un  efpace  qui  ne  loit  reaipliqucde  ' 
ce  qui  pourra  y  venir  d'ailleurs.  £n  jnencie 
:^açoii  on  peut  coifcevoii;  comment  la  matière 
fubtile  prefle  les  corps  terrcftrcs  vers  le. 
centre  de  la  terre  ,  par  cela  feul  qu'elle  fc 
tneuc  circulairemétit  autour  de  cette  terre  , 
îaquclle  n'a  pas  bcfoin  d^êrre  au  milieu  du 
monde  pour  ce  fu}et  3  mais  il  fuffit  qù'ellè 
ïoit  le  centre  du  niotivemenc  circulaire  oe 

.  toute  la  matière  fubtile,  qui  eft  depuis  la 
Xune  jufqu'à  nous ,  pour  faire  que  tous  les 
«torps  teitéftfes  qui  font  en  cet  efpace  , 
tendent  vers  la  terre.  Je  veux  bien  croire 
îqu'pn  fcta  mohter  Tcau  de  dix-hnît  toifes^ 

\  plus ,  3r  bn  peut  trouvet  plusieurs  în- 
Ventions  pour  ce  fujet  j  mais  je  ne  crois  pas 
^u'il  fûit  aifé  d'en  trouver  de  plus  durables, 
^u  pieu  eo'mmbdes  pour  l'iifagc,  querellé 

3ui  font  dcja  trouvées.  C'eft  biefi  fans 
ouce  que  les  mouvemens  perpétuels  dont 
]Vôtls  fri*cetivc^ ,  foni  îm'poffiblds  5  ainfiquc 
h  jpropoiîcldn  de  ce  faifeur  d'écrcvijOTcs^ 
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qui  veut  démontrer  les  miftercs  de  la  1?  e* 
.  ligion  par  la  Chimie ^  eft  ridicule.  Je  iuis^ 


MONSIEUR  ***** 

Lettre  XXXI. 


AdoNSIEUR, 


Si, TOUS  n'aviez  jamais  dit  gucim.  bien 
'^moiy  Je  n*aucois  peut-être  jamais  eu 

familiarité  avec  aucun  Prêtre  'de  ces  quaE^, 
tiers,  car  je  n'en  ai  qu'avec  deux,  dont: 
^vax  eft  M.  Bannius  ,  de  qui  j'af  wpis  \^ 
connoifTance ,  par  Icftime  qu'il  avottoiii 

-  que  vous  faifiez  du  petit  traité  de  Mufiquc 
^'^^^^  autrefois  échappé  de  mes  mains  j  & 
f  eft  fon  intinrie  amî ,  M.  Bloemerr, 
lie  j'ai  lufîî  connu  par  même  occafion.  Ce 
:S:flue' je  n'écris  pas  à  d^lTein  de  vous  en  faire 
lies  rraiXKhes^car  je  les  ai  trou- 

vez fi  Dra  es  gcns^fi  vertueux,  &  fi  exempts 
des  qualircz  pour  Icfquelles  j'ai  coutume  en 
lté  fm  d*M«et  la  fréquentation  de  ceux  de 
leur  robe,  que  je  compte  leur  connoîflance 

cxicrc  les  obligatioxis^^ue  /e  yous  ai  , mais  je  ^ 
'  ,  !  .     '  '  ^  fiais  biea' 
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bien  aifc  d'avoir  ce  prétexte  ,  pour  cxcu- 
fer  un  peu  rimporcunicé  de  la  prière  qua 
fzi  ici  à  voiîs  faire  en  leur  faveur.  lU  ae«« 
firent  une  grâce  de  fon  Alrefle,  &  penfcnc 
la  pouvoir  obcenir  de  fa  clémence  par  vôtre 
interceflion  ^  je  ne  fçai  point  te  particulier 
de  leur  affaire,  mais  fi  vous  permettez  à 
M.  Bloexnert  de  vous  en  entretenir  ,  je 
m'aiTure  qu'il  vom  rexpofera  en  telle  forte; 
que  vous  ne  trouverei  rien  d'incivil  en  fa 
Requête^  ni  moins  de  prudence  &C  de  rai^v 
fou  en  fes  difcoors  ^  qu'il  y  a  d'art  &  de 
beauté  dans  les  airs  que  compofe  fon  ami  j 
&  je  dirai  feulement  ici ,  que  je  crok  les  . 
avoir  a(fe^  fréquentez  ,  pour  :ccmnottre 
qu'ils  ne  font  pas  de  ces  nmples  ,  qui  fe 

Eerfuadent  qu'on  ne  peut  être  bon  Catho- 
que,  qu'^  favotifant  le  parti  du  Roi 
qu'on  nomme  Catholique,  ni  de  fes  fedi- 
tieux  oui  le  pcrfuadent  aux  fimples  *,  6c 
qu  ils  lont  trop  dans  le  bon  fens  ^  &  àm» 
les  maximes  de  la  bonne  motale.   A  quoi 
i'ajûùte  qu'ils  font  ici  trop  accommodez^' 
&  trop  à  lei^r  tàCe ,  dans  la  médioérité  die 
leur  condition  Ecclefiaftique  ,  &  qu'ils 
chcciflcnt  trop  leur  liberté  ,  pour  n'être 
pas  bien  afieâionneï  à  l'état  dans 
vivent.    Que  fi  on  leur  impué<f  t  'trime 
d'être  Papiftes    je  veux  dire  de  recevoir 
leur  miffion  du  pape  ^  &  de  le  redonnoitnei 
en^^ineme  façon  que  font  les  Catholiques 
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de  France ,  &:  de  tous  les  autres  païs  où  il  y- 
en  a,  fans  que  cela  donne  de  jaloufie  aux 
Souverains  qui  y  commandent  ,  c'eft  un 
ciimc  fi  commun,  &fi  elTentiel  à  ceux  de 
leur  profellîon  ,  que  je  ne  me  fçaurois  pcr- 
fuader  ,  qu'on  le  veuille  punir  à  la  rigueur, 
en  tous  ceux  qui  en  font  coupables    &  fi 
quelques-uns  en  peuvent  être  exceptez  ,  je  * 
m'aflurc  qu'il  n'y  en  a  point  qui  le  méritent 
mieux  que  ceux-ci ,  ni  pour  qui  vous  puif- 
fiez  plus  utilement  vous  employer  envers  fon 
AltefTe^^:  j'ofejdirc,  que  ce  feroit  un  grandi 
bien  pour  le  païs,  que  tous  ceux  de  leur  pro-- 
fefTîon  leur  reffemblaffent.  Vous  trouverez 
peut  être  étrange  ,  que  je  vous  écrive  de  la» 
(brte  de  cette  affaire  ,  principalement  fi 
vous  fçavez  que  je  le  fais  de  mon  mouve- 
j»cnt  y  fans  qu'ils  m'en  ayent  réquis ,  &C 
Donobftant  que  je  juge  qu'ils  ont  pluficurs, 
autres  ^mis,  dont  ils  peuvent  penfer  que- 
les  prières  auroicnt  plus  de  force  envers 
TOUS,  que  les  miennes  ,  de  même  que  je 
fçai  que  Tun  d'eux  vous  cft  trcs-connu 
mais  je^vous  dirai ,  qu'outre  l'eftime  très- 
particulière  que  je  fais  d'eux,  &  le  defir 

j'ai  de  les  feivir ,  je  confidere  auffi  en 
$eci  mon  propre  intérêt  -,  car  il  y  en  a  en 
y rance,  enf re  mes  fiifcurs  d'objeéb'oDS,  qui 
K^e  reprochent  k  demeure  de  ce  païs,  ^ 
i;aufe  que  l'eiEercicc  de  ma  Religion  n'y  eft 

lifcrc   HQçnîe  il^  dift^iit  que  je  ne  fui'j 
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bas  en  cela  fi  excufable  ,  que  ceux  qui  por- 
tcot  les  atmcjf  pour  ta  àefftnk  àt  cet  Eftat  ; . 
pource  que  les  intérêts  en  font  joints  à  ceux 
àc  la  France  9  &  que  je  pouri;pis  ^irepar 
tout  ailleqrs  le  même  que  je  fyis  ici  i  à  quoi 
je  n*ai  rien  de  meilleur  à  répondre  ,  finon 
qu*ay$B|:  içi  la  libre  ^éqaehcjk{io9^  Ta- 
mitié  de  quelques  Ecclefiaftiques  3  je  ne 
fcns  point  que  ma  confcience  y  foie  con- 
trainte. Mais  C\  ces  Ecclefiaftiques  étoienc 
eftimez  coupables ,  je  n*efpere  pas  cnntroir- 
ver  d'autres  plus  innocens  en  ce  païs  ,  ni 
dont  la  fréquentation  Toit  plus  permife  à- 
vn  homme  qui  aime  fi  pMïiobnéraient  le 
repos,  qu'il  veut  éviter  m^me  le$  ombre^ 
de  tout  ce  qui  pourroit  te  troubler ,  mais- 
qui  n'éft  pas  pour  cela  moins  paAionpé  pour 
k  fcrvice  de  tous  ceux  qui  lui  témoignent 
de  l'a&^on ,  &c  vous  m'en  zyc%  dé|a  té-» 
moi'gné  en  tant  d^occaiions ,  qu'encore  qun* 
ne  pourrois  rien  obtenir  de  vous  en  celle-- 
$i ,  je  ne  l^iiTer^pi^  pa^  tmt^ 
>pc,  &c<  ; 
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REv'eREND    PE  RE 

M  E  R  %E  N  N  E. 

Lettre   XXXI I» 

M  ON  REVEREND  PERE: 

J'ai  reçu  trois  de  vos  lettres,  l'une  du 
premier ,  l'autre  du  dixième  ,  &:  l*aurre  du  ^ 
vingtième  de  Septembre  ,  &:  pour  ré- 
ponfe  à  la  première  ,  je  crois  que  les  corps 
qui  montent  dan^  Teau  augmentent  leur 
vîtefTe  en  femblable  proportion  que  ceux 
qui  defcendent  foir  dans  Tcau  ,  foit  dans 
l'air  \  je  dis  en  femblable  &  non  en  égale 
proportion  :  car  Tun'réfifte  plus  que  l'antre,. 
&c.  Je  ne  me  fouvicns  pas  de  la  raifon  de 
Srevin  ,  pourquoi  on  ne  fcnt  point  la  pc- 
fanteur  de  l'eau  quand  on  cft  deflbus  j  mais 
la  vraie  cft,  qu^if^ne  peut  y  avoir  qu'autant 
d'eau  qui  pelé  fur  le  corps  qui  eft  dedans  ^ 
ou  deflbus,  qu'il  y  auroit  d'eati  qui  pour- 
roit  defcendte  en  cas  que  ce  corps  forcît  de 
fa  place.  Ainfi ,  par  exemple  ,  s'il  y  avoîc 
un  homme  dans  le  tonneau  B  ,  (  Voyez. fig. 
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9«  Tcm  }.  )  qui  bouchât  tellemenc  de  foii 
corps  le  trou  m» qné  A ,  quMl  empêchât 
que  Teau  n'en  pût  fortir ,  il  fenriroit  fur 
loi  la  pefanteur  de  tout  le  cilindre  d'eau  A 
BC»  dont  je  fuppofe  la  bafe  de^mème 
grandeur  qiie  le  trou  A ,  d'autant  que  s'il 
defcendoit  en  bas  par  ce  trou  ,  tout  ce  ci- 
lindre d'eau  tlefcenidtoitaufli  s  mais  9^il  eft 
un  peu  plus  haut  comme  vers  B ,  enforce 
qu'il  n'empêche  plus  l'eau  de  ibrtir  par  le 
trôu  A  9  il  ne  doit  ieniSr  aucune  pefanteur^ 
de  celle  qui  cft  fur  lui  entre  B,  &c.  d'autant 

Sue  s'il  defcendoit  vers^  A  ^  cette  eau  ne 
efcendroic  pas  avec  lui  9  mais  au  conmiref 
une  partie  de  Teau  qui  eft  fous  lui  vers  A, 
de  même  firodeur  qu'cA  foa,.corps,  mon- 
tèioit  en  (a  place  ;  oe  façon  qu'au  lieu de 
fentir  que  l*cau  le  preflc  de  haut  en  bas  /  il 
flLoiikniii  qu  elle  le  fouleve  de  bas  cnhau^9 
ce  qu'on  voit  pat  èzpef  ience. 

L'eau  des  Pompes  monte  aveaBpifton 
qu'on  tire  en  haut^  à  jpaufc  que  îuy  ayant . 
point  de  vuideen  la  nature  ;  il  ne  s'y  peut 
faire  aucun  mouvement ,  qu'il  n'y  ait  tout 
un  cercle  de  corps  qui  fe  meuve  ep  même 
temps  s  comme  ici  ie  pifton  A  ^  {  Voyi^fig. 
10.  Tme'^.  )  étant  tiré^en  haut ,  il  fait  que 
l'air  qui  écoit  vers  B  ,  jaillc  vers  C  ,  &  que 
cel^ii  qin  eft  vers  G>  -aillé  en  la  place  dé 
l^eau  qui  eft  vers  D  ,  &  -que  cette  eau  monte 
la  place  de  celle  .qui  cil  vers  £  »  &  celle  - 
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ci  en  la  place  du  pifton  A  ,  ce  qui  aiiivei 
lorfquc  Teau  iVa  pas  beloin  à  cet  cftct  de 
monrer  trop  haut  :  Mais  lorfqu'on  la  veut 
faire  trop  monter  ,  la  force  dont  cette  eau 
qui  ell:  dans  le  tuyau  E  ,  tend  à  defccndrc, 
cft  fi  grande ,  qu'elle  fait  que  Tair  qui  eft 
vers  B  ^  au  lieu  d*allcr  vers  C  ,  &  D  , 
prcncV  fon  cours  entre  le  pifton  A  ,  &  le 
tuyau  F  ,  quelque  peu  d'elpace  qu'il  puilTe 
y  avoir ,  &  ainfi  au  lieu  d'eau  ,  on  ne  tire 
que  de  Técume  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Tair  mêle 
avec  de  l'eau. 

Je  crois  bien  qu'en  pouffant  Teau  de  bas 
"en  haut,  on  la  peut  faire  monter  fans  in- 
terruption à  vingt  toifes  ou  plus  ;  mais  je 
ne  crois  pas  qu'il  foit  fi  commode ,  ni  que 
la  machine  puiffe  être  fi  durable ,  que  fi  on 
la  fait  monter  avec  interruption  ^  par  le 
moyen  dç  plufieurs  pompes ,  ou  autrement. 
Vos  difficulrcz  touchant  les  lunettes  par  ré- 
flexion^l^iennent  de  ce  que  vous  confide- 
rtz  les  rayons  qui' viennent  parallèles  d'un 
même  côté  de  l'objet,  &  s'afiemblcnt  en 
un  point,  fans  confiderer  avec  cela  ccilk 
qui  viennent  des  autres  cotez,  &  s'afTen-i- 
blent  aux  autres  points  dans  le  fonds  de 
J'œil  ,  où  ils  forment  l'image  de  l'objet.. 
Car  cette  image  ne  peut  être  aufiî  grande, 
par  le  moyen  de  vos  miroirs  que  par  les 
verres,  fi  la  lunette  n'cft  auflî  longue  ,  S>C 
étant. fi  longue,  Toeil  fera  fort  éloigné  dii 
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gctic  miroir  ,  à  fçavoir  de  toute  la  longueur 
de  la  lunette,  6c  pu  n  exclut  pas  û.  bien  la 
kiroierc collatérale,  par  yôcre  tuyau oume 
de  toute  la  largeur  du  grand  miroir ,  qué 
ar  les  tuyduifc  eufeiunez  des  ^autres  lunetces>. 
;c. 

n  vôtre  féconde  lettre  vous  m'avertiflTez- 
4e  ijueUiucj  endroits  que  vous  jugez  devoir 
«cre  corrigez- en  ma  Dic^trique ,  arqucM  je- 
vous  remercie  très-hmblemeîit.  lleft  très-- 
oeitain  que  la  lumière  s'amortit  con- 
tre les  corps-'Mif 5 ,  eottfit  que  noirs ,  mais 
cela  n'empêche  pas  qu'elle  ne  fe  réflechifïc 
contre  le  marbrcinair ,  ou  autres  tels  corps 
car  il  n'y  en  a  peut-itr«  pas  un  en  k  na* 
fUrc,  qui  foit  fi  purement  noir-,  qtf il  ne 
contienne  en  foi  pluiieurs  parties  qui  corn*- 
poferoient  un  corps^blanc  ,  fi  ell^  étoiene 
féparées  des  autres-,  Se  la  preuve  que  la 
plupart  de.ceUcs  du  marbre  qu'on  nomme- 
noir  ^  font  telles   eft  qu'il  paroît  bëaucoup^ 
ïtK)ins  noir  n*étant  pas  poli ,  qu'étant  poli  *, 
ôc  ce  qui  le  fait  paroîtrc  plus  noir  ctanf 
poli ,  c'éft  que  tante»  cet  partiel  blanches:, 
réflechiflentk  lumière- va»  un-mème c6té>. 
oè  r»il  ne  fc  trouvant  pas ,  elles  font 
inème  »  (on  égard ,  oue  û  elles  ramortif^ 
foienr.  Mafe  îorfqu  ît"  s>  troâve  ,  il  voiê' 
cçtte  lumicre.dans  ce  marbre  ,  avec  les  cou- 
Ifeots  Se  la  ftgur«<iésob)€rsd;oueUeute0C5^ 
4in/i  que  dw  w  autre  «tok^. 
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Par  le  mot  de  fêinttÊn^  )e  n'etitens  autre 

chofe  ,  que  les  divers  mouvcmens  des  par- 
ties du  cerveau  >  7  8  9  j  comme  aufïî  les,  * 
peintures  des' miroirs  du  fonds  de  rœil  > 
&c.  ne  font  autre  chofe  que  tels  mouve- 
mens,  f^oye^  la  Ji^itn  li.  de  U  Dioptrique 
Pianehâ  z. 

'  Vous  ne  douterez  point  de  ce  que  j'ai  ^ 
écrit  page  ^5*  &  fui  van  tes ,  fiA^ous  conii- 
derez  qu'un  homme  qui  eft  à  deux  pas  de 
vous ,  ne  vous  paroit  point  notablement 
plus  grand  ^  que  lorfqu'il  eâ:  à  vingt  ou 
trente  pas  v  &  vous  verrez  que  la  règle  4^ 
l'ancienne  Optique  de  jingulo  Vifionis  ,  eft 

^grandement  taufle.  Pa^e  85.  à  la  fin,  U  ^ 
n'^eft  pas  aifé  lotfqu'on  içait  que  l'objet  eu; 
fort  proche  ,  de  Timaginer  Fort  eloign  c  > 
mais  un  qui  ne  le  fçait  point  »  00  peut  le 
tromper  \  .en  Tempéchant  de  voir  par  te 
dehors  de  la  lunette,  la  puce  qui  eft  dedans/ 
feignant  de  la  mettre  au  bout  de  qjaelquct 
long  tuyau  >  qu'on  a  joutera  à  cette  lunette 

'  Ctii  d'autre  façon.  Page  8  5?.  Je  ne  dis- pas 
que  le  verre  convexe  doive  être  plus  grand 
pour  çroffir  les  objets  »  mais  {>our  les  faire 
voir  plus  clairement,  car  chaque  partie  de 
ce  verre  convexe  peint  rimageaufli  grande 
quefw  tout  le  verre  i  mais  elle  ne  tranf- 
met  pas  tant  de  lumière.  Au  refte  ,  voui^ 
m'obligerez  s'il  vous  plaît  de  continuer  à 
remarquer  tout  ce  que  vçus  jugèrent  devoiç 
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^rè' corrigé  en  ce  que  j'ai  fait  imprimer^ 

&  jegardc  foigncufcment  la  première  feiiillc 
que  vous .  m'avez  ci-dcvauc  envoyée  ,  ou 
Dieti  i  s'il  vous  plaît ,  je  vous  la  renvoyerai  ^ 
afin  que  Tcxemplairc  que  vous  prenez  U 
peine  de  corriger  foie  complet. 

:  Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  M.  du  Maii«^ 
rîer  .travaille  aux  lunettes  j  cacpfoit  quMl  y 
rcufliiFe ,  foie  qu'il  n'y  réiifGfTe  pas ,  cel^t. 
me  vengera  du  niauvais  écrie  de  ion  im-^ 
pertinent  parent.  Pour  le  verre  concave 
qu'il  die  avoir  taillé  ,  ce  n*cfl:  point  de  mer-* 
veille,  car  ces  concaves  devant  être  mi» 
fdVt  près  de  Pœii,  les  def&uts  de  leur 
figure  ne  fc  remarquent  prefque  point, 
fuivant  ce  que  j'ai  écrit  à    p.  1 3j.de  la  D  iop» 

.  Vous  m'écrivez  que  M.  Myd.  foutiene 
qu'une  pierre  5  ou  autre/mifllle  ,  mcuë  de 
quelque  mouvement  que  ce  foit ,  iroit  d'une 
infinie  vîtelfc,  mais  vous  avez  oublié  à  dire 
eii  quel  cas,  fi  c'eft  irt  VacHo ,  ou  autrement, 
qu'il  entend  que  cela  arriveroic  ^  ce  que  je 
De  puis  deviner  ,  ni  par  confequent  le  ré- 
futer j  &  que  je  puis  feulement  dire  ,  qu'il 
implique  contradidion  ,  qu'il  y  ait  une 
viteâe  infinie  en  la  nature ,  fi  -ce  n'eft  qa i 
limitation  des  penfées  de  M.  des  Argues , 
touchant  les  coniques  ,  on  dife  que  la  ligne 

A»>  A      '  /  .   V  B 
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mouvement ,  eft  la  mêlW  cbofe^  qu'un  point 
■TmiJJL  ^f  ^ 
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mû  d'une  vîreiïe  infinie  d'A  jufqu'à  B  : 
car  Cl  fa  vîteflc  cft  infinie ,  il  fe  trouvera  en 
même  inftant  en  toute  cette  ligne ,  &  ainfi 
la  compofera. 

En  votre  troificme  lettre  du  vingtième 
de  Septembre ,  vous  m'avertiflez  de  celui 
qui  dit  y  qu'il  croit  que  ma  Philofophie  a 
bien  aidé  a  groubler  la  cervelle,  &c.  de- 
quoi  je  vous  remercie  >  cet  homme  montre 
bien,  que  s'il  pouvoir  trouver  occafion  de 
calomnie  ,  il  ne  s'épargncroit  pas  ,  mais  je 
leconnois  il  y  a  long- temps ,  &  le  méprifc 
autant ,  lui  &  fes  femblablcs  ,  qu'ils  me 
peuvent  haïr  \  cependant  j'ai  à  me  pliiiî- 
dre,  de  ce  que  les  Huguenots  me  haïlTcnc 
comme  Papifte  ,  &  ceux  de  Rome  ne 
m'aiment  pas  ,  comme  penfant  que  je  fuis 
cntJiché  de  i'herefie  du  mouvement  de  U 
terre. 

Pour  entendre  comment  la  matière 
fubtrlcqui  tourne  autour  de  la  terre  chafTc 
les  corps  pcfans  vers  le  centre ,  (  F'cyez.  fig» 
XX.  Toire  5.  )  rempli  (lez  quelque  vaiflcau 
rond  de  menues  dragées  de  plomb,  ayant 
wclc  parmi  ce  plomb  quelques  pièces  de 
bois  ,  ou.'  de  quelque  autre  matière  plus 
légère  que  le  plomb  ,  &  faifant  tourner 
ce  val  fléau  promptcment  autour  de  fon 
centre ,  vous  trouverez  que  ce  plomb  chaf- 
fera  les  pièces  de  bois ,  ou  les  pierres  vers 
It  centre  de  ce  vafc  ,  quoi  qu'elles  foient 
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4)fcaucoup  pins  greffes ,  <jiic  ks  mcnuès 
jdragécs  de  plomb  ,  par  MqueUes  )e  ff pre« 
fente  la  Usarkrp  fubtile  y  Bec** 

Je  crois  que  les  briques  font  plus  peCintos 
lune  cuites  ,  que  crues  /  «  caufe  les 
|kMres  dcsccuës  foiit4es  vns  pkKLarges»4^ 
les  autres  plus  étroits  que  ceux  des  cuites, 
pour  les  plus  larges;,-  ils  ne  font  remplis  que 
4>ir  y.  lor^u'cttes  ont  été  biiân  fechées» 
qiii  eft  le  temps  auquel  elles  Ébnit  |Ai8  le- 

^res 9f  k;^  plus  étroits  ne  font  remplis 

Îuc  de  liiàijiM^i^^  libaîs  lQrf<)u'eUcs 
)nt  cuites  elles  ont  quantité  de  pores, 
^ui  ne  Cotkt  jufteipcnt  que  de  la  graodeui: 
.^'il  faut  ^  pour  tccevoit  lès  patries  it 
-Teau ,  lefquelles  y  entrent  ,  lorfqu'on  lc<j 
laiiTe  cefroidir  à  Tait }  car  il  y  en  a  toû- 
jbttis  iijtisiitité  dans  Tatr,  &  elles  n'en 
pax^t  ffé  aifibnètit  dîaÀes  ;  ttiais' 
en  s'incorpotant  avec  la  brique  elles  ajoû- 
tmt  à  ù  pefancouf*  £ t  pour  jaieuKne  de  ceci; 
je  m'aiStie  qu'une  mèiirie  brique  érsivc  pei&e 
toute  chaiide  à  la  fQrtie  du  £»atiieaUypefera 
moins^que  loj^fqu'elie  aura  été  à  Tait  quelque 
femps ,  Se.  qiie  fi  on  là  fait  par  après  boUilir 
dans  de  Teau ,  elle  pefera  encore  davantage, 
^^uoi  qu'on  la  «lame  bien  fecher  à  Tair, 
i^ès  qu'elle  aura  atnfi  boiiilli  :  car  les 
parties  de  l'eau  qui  feront  entrées  dans  fes 
pores,  n'en  pouj^mt  ^lus  reflbrtir.  '  '  ' 
Je  viens  de  ol^^Of  r  encorcAin  mot  de 
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vôtre  part  du  2  f  Septembre,  où  votii  parlci 
de  certaines  Carrières  près  |de  Rome,  où 
les  pierres  fc  changent  en  bois  ;  touchant 
quoi,  je  n*ai  rien  à  dire,  finon  que  ces 
pierres  peuvent  bien  avoir  quelque  reffem- 
blancc  à  du  bois,  mais  non  pas  être  bois 
pour  cela  ,  ainfi  que  les  veines  des  pierres 
oc  Nogent  fur  Seine,  peuvent  naturelle- 
ment refTcmbler  à  des  arbres  peints.  Vous 
m'offrez  de  la  graine  de  l'herbe  fcnfitive  , 
&  je  l'accepte  en  cas  que  vous  en  ayez  de 
reftc  5  car  j'ai  maintenant  une  partie  de 
mes  Spéculations  touchant  les  Plantes.  Je 
juge  qMe  les  bluëtrcs  de  feu ,  que  vous  me 
dites  avoir  vues  en  Tair  le  10  de  Septembre 
311  foir ,  le  ciel  étant  fort  rouge  &  cn- 
flammé,n'étoient  autre  chofc,que  de  groïTes 
gouttes  d'eau  ,  qui  commençoient  à  dé- 
goûter du  haut  des  nucs^  &  au  travers 
dcfquellcs  pafToient  les  rayons  du  Soleil , 
qui  fe  vcnoient  rendre  à  vos  yeux  par  re- 
frad:ion  ,  bien  que  le  Soleil  ne  parût  peut- 
être  plus  fur  la  terre.  Je  fuis,  &cc. 
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l 

JV£oN  REVEREND  PERE  ; 

L*invention  de  la  Pompe  dont  vom 
m'icrivez  ne  m'a  point  trompé' ^  car  elle 
fera  fam  doute  moins  durable  8c  moins 

utile  pour  Tufage ,  que  Ci  on  faifoic  nionrcr 
l'eau  ajvingt  toiles  par  interruption  ^c'eft<« 
i*>dfre:qu^n  employât  une' pompe  ,  on 
autre  machine,  pour  les  deux  ou  rrois  pre- 
mières toi fes  ^  puis  une  autre  pour  les  deux 
ou  tnk  fui  vantes ,  fcc.  Et  la  ferce  qui 
qui  feroit  mouvoir  toutes  fes  machines, 
pourrcMt  être  au  haut,  en  F ,  ou  tout 
de  même  qù'en  .vôtce  figure.  La  failbn 
pourquoi  rinrerruprion  vaudroit  mieux, eft, 
^  quelecuir  qui  eft  au- deflbus  doit  porter  une 
colomne  d'eau  ,  de  la  hauteilr  de  vingc 
toifcs ,  ce  qui  eft  un  fi  grand  poids ,  qu'il 
*     ne  peut  durer  iong-tcm^S' fans  fc  crever. 

:  Pour  les  corps  noi»  i  vws  ifçévtfcz.  que  jcf 

.  ^  ,a S ^  iif  - 
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ne  conçois  autre  chofe  par  la  lumière  qui 
donne  contre  ces  corps  ^  que  l*adion  ou 
rinclination  à  fc  mouvoir  vers  eux  ,  qu'ont 
les  parties  de  la  matière  fubtile,  qui  font 
pouflees  par  les  corps  qu'on  nomme  lumi- 
neux, vers  ces  corps  qu'on  nomme  noirs  : 
Or  cette  aûion  peut  être  amortie  par  les 
parties  de  ces  corps  noirs  ,  à  caufc  qu'elle* 
la  reçoivent  en  elles-mêmes,  &  ne  la 
renvoycnt  point ,  au  lieu  que  les  parties  des 
corps  blancs  ,  ne  la  reçoivent  point  en 
elles,  mais  la  renvoyent  i  ninfi  qu'une  ta- 
iiferie  reçoit  en  foi  le  mouvement  de  h 
aile  qu'on  poufTe  contre  elle ,  &  pour  ce 
fujet  ne  la  renvoyé  point  -,  mais  une  mu- 
raille dure  j  qui  n'eft  aucunement  ébranlée 
par  cette  balle  ,  ne  le  reçoit  point ,  c'eft 
pourquoi  elle  la  fait  réfléchir. 

Vous  avez  très-bonne  raifon  de  mainte- 
nir ,  que  dans  le  vuide  même  ,  s'il  eft  pof- 
fible,  une  pierre  iroit  plus  lentement ,  ou 

f)lus  vite  ,  félon  qu'elle  auroit  été  mûë 
entement,  ou  vite  -,  &  il  n'y  a  nulle  ap- 
parence de  dire  que  fon  mouvement  ne 
peut  être  déterminé  à  être  plus  lent ,  ou  plus 
Vite,  que  par  les  divers  cmpcchemens  di| 
milieu-,  car  fi  cela  étoit,  la  même  pierre  iroit 
toujours  d'une  même  vîccflc  dauslcmcmc 
air^àcaufc  qu'elle  y  trouve  toûjoursics  mêmes 
cmpcchemens  y  mais  cela  eft  contre  l'expe-i 
riencc ,  Sec.  Pour  Içs  pierres  qtii  fernblent 
du  bois  brun,  ce  n'eft  rien  d'extraordinaire. 
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£c  il  y  a  des  cndtc^cs  en  Bsctagne^  où  j'pn  ai 
^tt  quantité  de  cette  ^?e.  Je  vous  temet* 

cic  de  vôtre  offre  pour  la  graine  de  l'hcrbô 
fendcive  v  ils  ont  eu  de  cette  heibe  ait  jit^ 
Ain  de  Ley<#)  mais  la  graine  n'y  a  pû  meu- 
rir  ,  &  on  dit  qu*il  feroit  maintenant  ternps 
de  la  fcoièr.  Je  ne  ferois  pas  marri  aum  ^ 
d'avoir  un  Catalogue  des  Plantes  rares  qui 
font  dans  le  Jardin  Royal ,  s'il  fc  pouvoir 
avoir  facilement  ^  &  fi  on  en  veut  un  en 
revanche ,  de  ceUès  qui  font  an  Jardin  dr 
Leyde,  on  m'a  offert  de  me  le  donner, 
Ppur  les  biiiettes  d'air^  ou  de  feu  ^  vous  ea 
pouvez  mieux  juger  que  mot  ^  à  caufe  qnd' 
vous  le»  avez  wës  5  maïs  il  faut  remarqiTet 
que  la  rcfraélion  ,  ou  reflexion  ,  qui  arrive 
en  quelques  tm'és  fort  hautes ,  peut  iair^ 
^ue  les  '^yons  du  SoleS'  prviennéht 
l'œil  y  plus  d'une  heure  ou  deux  après 
qu'il  eft  couche. 

Pour  celui  qui  dît  que  je  vais  an  Prêche 
des  Calvinjftcs  3  c'cft  bien  une  calomnie' 
ttès^pure  ^  &  en  examinant  ma  confcience 
pour  fi^avoir  fur  quel  ptérexté  on  l'a  pû 
fonder ,  je  n*en  trouve  aucun  autre ,  finon  , 
que  )*ai  ctc  une  fois  avec  M.  de      ÔC  M» 
Hefdin  à  une  lieuë  de  Leyde,  pout^voir 
.par  curiofité  raffcmblée  d'une  certaine 
Seâe  de  gens  ,  qui  fe  notrmient  Prophere$ 
Se  etiite  lefquels  il  n'y  a  point  de  Miniftre  , 
mais  chacun  prêche  qui  veut ,  foit  homme 
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ou  femme,  fclon  qu'il  s'imagine  être  infpiré', 
en  forte  qu'en  une  heure  de  temps),  nous 
ouimes  les  fermons  de  cinq  ou  fix.  païfans , 
ou  gens  de  métier  :  8c  une  autre  fois  nous 
fûmes  entendre  le  Prêche  d*im  Miniftre 
Anabaptiftc^  qui  difoit  des  chofcs  fi  im- 
pertinentes ,  &  pailoit  un  François  fi  cx-r 
travagant,  que  nous  ne  pouvions  nous  em- 
pêcher d'éclater  de  rire  ;  5c  je  penfois  être 
plutôt  à  une  farce,  qu'à  un  Prêche.  Mais 
pour  ceux  des  Calviniftcs  ,  je  n'y  ai  jamais 
été  de  ma  vie  ,  que  depuis  votre  lettre 
ccrite,  que  me  trouvant  à  la  Haye  le  ^. 
de  ce  mois,  qui  eft  le  jour  qu'on  remercie 
Dieu  ,  &  qu'on  fait  des  feux  de  joie,  pour 
la  défaite  de  la  Flotte  Efpagnole,  je  fus 
entendre  un  Miniftre  François  ,  dont  on 
fait  état ,  mais  ce  fut  en  telle  forte ,  qu'il 
n'y  avoit  là  perfonne  qui  m'apperçût,  qui 
ne  connût  bien  que  je  n'y  allois  pas  pour 
y  croire  >  car  je  n'y  entrai  qu'au  moment 
que  le  Prêche  commençoit,  j'y  demeurai 
contre  la  porte,  &  en  fortis  au  moment 
qu'il  fut  achevé ,  fans  vouloir  afliftcr  à  au- 
cune de  leurs  cérémonies  ;  que  fi  j'euflc 
reçu  vôtre  lettre  auparavant ,  je  n'y  nurois 
pas  été  du  tout  :  mais  il  eft  impoflîble  d'évi- 
ter les  difcours  de  ceux  qui  veulent  parler 
fans  raifon  -,  Se  celui  dont  vous  m'écrivez 
doit  avoir  Tcfprit  bien  foiblc  ,  de  m'accufer 
d'aller  par  les  Villages ,  pour  voir  tuer;  des 


•pourceaux,  car  il  s'en  rue  bien  plus  dans 

les  Villes  que  dans  les  Villages, où. )e  x>'ai 
rjamais  été  pour  i%  [n'ftt  ^  mais  càmme  voiis 
-m'écrivez ,  ce  n'eft  pas  un  crime  d'être 
curieux  de  TAnacomie ,  &  j'^ai  été  un  hivret 

à  Amfterdam ,  que  j'allors  quail  tous  1^ 
tîouirs  en  la  maiton  d'un  Boucher  pour  lui 
-•voir  tuer  des  bêtes  ,  &  faifois  apporter  ât 
Jà  en  mon  logis ,  les  parties  que  je  voulois 
^natomifer  plus  à  )of  nr  ^  ce  que  )*ai  encore 

fait  pluficurs  fois  en  tous  les  lieux  où  j'ai  cté,. 

&  je  ne  crois  pas  qu'aucun  homme  d'e^pric 
4il'en  puifie  blâmer. 

.  Votie  raifon  pourquoi  un  tableau  femblc 
^regarder  de  tous  côrcz  eft  fubtile  ,  mais  elle 
^  me  {emble  pas  fuffifante  ;  car  encore  que 
Ja'  prunelle  foit  ronde  en  un  tableau  ,  cite 
n'y  paroît  pas  ronde  pour  cela,  lorfqu'cUc 
*eft  regardée  de  côté  ^  il  eft  vrai  qu'elle  firf 
peut  paroi tre  fi  fort  en  ovale  ,  -que  celte 
d'un  homme  vivant  c'eft  pourquoi  cela  y 
fait  quelque  chofe.  Mais  je  croi  qu'on  y 
peut  ajouter ,  que  de  quelque  côté  qu'oti 
regarde  un  tableau  ,  on  y  voit  toujours 
toutes  les  mêmes  parties  de  l'œil  qui  y  eft 
•peint ,  &  que  ces  parties  fimt  celles  qu'on 
voit  auflî  dans  Tœil  d'un  homme  vivant, 
lorfqu'il  regarde  vers  nous.,  &  quon  n'y 
.voît  pas  C%  bien  que  dans  uir  tableau  >  lots 
qu'il  regarde  d'un  autre  côté  ,  cmfk 
qu  étant  relevé  en  bolTe^  fes  parties  fe  cou*. 
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vrcnt ,  ou  fc  découvrent  beaucoup  davan- 
tage ,  que  celles  d'une  plarte  peinture.  J'ai 
ïeçû  le  Philolaiis ,  mais  je  ne  nie  fuis  pas 
encore  donné  le  temps  de  le  lire,  ni  je  ne 
crois  pas  le  faire  de  plus  de  fit  mois,  à  caufc 
que  je  m'occupe  à  d'autres  études. 

Les  opmions  de  vos  Analiftes ,  touchant 
l'cxiftehce  de  Dieu  ,  ôc  l'honneur  qu'on 
lui  doit  rendre ,  font^  comme  vous  écrivez  ^ 
très-difficiles  à  guérir ,  non  pas  qu'il  n'y 
ait  moyen  dedontier  des  raifons  aflcz  fortes 
pour  les  convaincre  ,  mais  pour  ce  que  ces 
gens-là  ,  penfant  avoir  bon  cfprit ,  font  fou- 
Vent  moins  capables  de  raifon  que  les  autres  j 
cat  la  partie  cie  Tcfprit  qui  aide  le  plus  au* 
Mathématiques,  à  fçavoir  l'imagination, 
nuit  plus  qu'elle  ne  fei  t,  pour  les  fpecilla» 
tions  Mctahyfiques.  J'ai  maintenant  entre 
les  mains  un  difcours  ,  on  je  rârhe  d'éciair*- 
cir  ce  que  j'ai  écrit  ci-devant  fur  ce  fujet  j 
il  ne  fera  que  de  cinq  ou  fix  feuilles  d'im- 
preffion  mais  j'efpere  qu'il  contiendra  une 
bonne  partie  de  la  Metaphylîque  :  Et  afin 
de  le  mieux  faire,  mon  defl'ein  eft  de  n'en 
faire  imprimer  que  vingt  ou  trente  excm- 
plaires,pour  les  envoyer  au^  vingt  ou  trente 
plus  fçavans  Théologiens  ,  dont  je  pourrai 
avoir  connoiflance,  afin  d'en  avoir  leur  ju- 
gement ,  &  apprendre  d'eux  ce  qui  fera  bon 
d'y  changer,  corriger,  ou  ajouter,  avant' 


Digitized  by 


D  B    M.   D  e's  C  A  H  T  S  S»  ^fh^ 

que  de  le  rendre  public. 

Je  crois  bien  que  dans  le  vuide ,  s'ilétoit 
poiTible ,  la  moindre  'force  pourroic  luou^ 
voir  les  plus  grands  corps  ,  auffi  bien  qu» 
les  plus  petits ,  imis  non  de  même  vitelTe. 
Car  la  même  force  feroic  mouvoir  une 
pierre  double  en  eroffeur  ^  de  ^  .moitié 
moins  vite  que  la  (impie. 

Ce  n'eft  pas  merveille  que  nous  puiflîons 
jétcer  une  pierre  fort  baut  ^  fans  que  le 
torrent  de  la  matitre  fubtiie  qui  en  dan» 
Pair  nous  en  empêche  car  la  force  de 
notre  bras  dépend  d'un  autre  torrent  de 
matière  fubtiie  ^  qui  eft  encore  beaucoup 
plus  rapide,  à  fçavoir  celui  qui  agite  nos 
efprits  animaux,  &  qui  diffère  de  l'autre 
en  ibrce  &  ziQiyki^  sautant  que  Ip  feu  dif« 
ferc  de  l'^r. 

Vôtre  expérience  que  le  trou  d'une  dq# 
mie  ligne  ^  donne  quatre  fois  moins  d'eau  ^' 
.que  celui  d'une  ligne,  mais  que  celui-ci 
n'en  donne  que  deux  fois  moins ,  que  celui 
de  deux  lignes  ,  me  femble  du  tout  in*, 
croyable  ,  cétm$  parihts  »  c'eft-^à^dire  ^ 
faifant  que  le  tuyau  demeure  toujours  plein 
jufques  en  haut  .;  car  ,û  on  ne  le  remplit 
point  à  mefure  que  Teau  s'écoule  ^  il  eft 
«vident  que  d'autant  plus  que  le  trou  fera 
grand  ^  d'autajst  plutôt  elle  s'abailTera  dans 
le  tuyau  y  &  vous  fçavez  qu'elle  coule  d'aa«^ 
tant  mqins^ylte^  (Quelle  eft  plusbaflç. 
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vôtre  voyacrc  d'Italie  me  donne  del'în^ 
quiétude,  carVcft  un  païs  fort  mal  fain 
pour  les  François  -,  fur  tout  il  y  faut  manger 
peu  ,  car  les  viandes  de  là  nourrirent  trop  \ 
il  cft  vrai  que  cela  n'eft  pas  tant  confide- 
rable  pour  ceux  de  vôtre  profeflîon  3  je 
prie  Dieu  que  vous  en  puifficz  retourner 
hcureufemenr.  Pour  moi ,  fans  la  crainte 
4es  maladies  que  caufe  la  chaleur  deTair, 


rois  pas  ete  lu) 
qui  difent  que  je  vais  au  Prêche  \  mais  je 
D'aurois  peut-être  pas  vécu  fi  fain  que  j'ai 
£ai.t.  Je  luis,  &:c. 

fin  dn  T roiftimc  Tomeé 
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